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AVERTISSEMENT. 


Quand,  au  printemps  de  1 870,  j'achevais  d'imprimer 
le  second  volume  de  VHistoire  de  la  Monnaie  romaine 
par  M.  Th.  Mommsen,  traduite  de  l'allemand  par  feu 
le  duc  de  Blacas,  j'avais  l'espoir,  avant  la  fin  de  l'année, 
de  pouvoir  mettre  la  dernière  main  à  la  publication 
du  troisième  volume.  Ce  volume,  d'après  le  plan  du 
traducteur,  devait  terminer  cet  important  ouvrage. 
Les  graves  événements  survenus  en  1870  et  1871  ont 
empêché  l'accomplissement  de  ce  dessein. 

Le  troisième  volume  que  je  livre  aujourd'hui  au 
public  contient  les  troisième  et  quatrième  divisions  de 
l'ouvrage  :  les  monnaies  de  l'Empire,  les  monnaies 
frappées  par  les  colonies  et  par  les  alliés. 

De  grandes  difGcultés  ont  ralenti  l'impression  de  ces 
deux  dernières  parties.  Outre  des  lacunes  dans  le  ma- 
nuscrit du  duc  de  Blacas,  la  traduction  avait  besoin 
d'être  soumise  à  une  révision  sévère.  Quoique  cette 
révision  eût  déjà  été  faite  en  grande  partie  dans  les  pre- 
miers mois  de  1870,  j'ai  profité  des  loisirs  forcés  aux- 
quels j'étais  condamné  dans  l'hiver  de  1870  à  1871 
pour  recommencer  ce  travail,  et  j'ose  espérer  que  cette 
seconde  révision,  tout  en  respectant,  autant  que  pos- 
sible, la  rédaction  primitive,  aura  servi  à  rendre  la  tra- 


VI  AVERTISSEMENT. 

d action  plus  exacte  et  plus  claire.  Quant  aux  noies, 
elles  n'avaient  été  que  préparées,  et  il  a  fallu  les  refaire 
en  entier. 

On  ne  trouvera  guère  dans  ce  volume  des  annota- 
tions ajoutées  par  le  traducteur;  j*ai  tâché,  mais  dans 
quelques  endroits  seulement,  d'y  suppléer,  tout  en 
tenant  à  rester  dans  le  rôle  modeste  de  simple  éditeur. 

La  table  générale  des  matières  contenues  dans  tout 
l'ouvrage  termine  le  volume.  La  traduction  en  a  été 
faite  par  M.  W.  Cart,  professeur  à  Lausanne,  qui  a 
apporté  à  ce  travail  le  plus  grand  soin.  Le  plan  de 
M.  Mommseu  est  conservé,  mais  on  a  cherché  à  y  intro- 
duire quelques  modifications  et  à  y  ajouter  quelques  dé- 
veloppements pour  rendre  les  recherches  plus  faciles. 

Il  a  fallu  modifier  aussi  le  plan  du  duc  de  Blacas  qui 
avait  le  projet  de  joindre  au  troisième  volume  quarante 
planches  de  monnaies,  choisies  par  lui,  pour  servir  à 
Tintelligence  du  texte.  Ces  quarante  planches  forme- 
ront; avec  la  description  des  monnaies,  un  volume  à 
part.  Le  plan  de  Touvrage  et  la  bibliographie,  annoncés 
par  le  duc  de  Blacas,  et  qui  doivent  être  placés  dans  le 
premier  volume,  paraîtront  en  même  temps. 

J.  DE  WlTTE. 
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L'EMPIRE 


CHAPITRE  I. 

DU  DROIT  DE  BATTRE  MONNAIE  ET  DE  L'ADMINISTRATION 
DE  LA  MONNAIE  SOUS  L'EMPIRE. 


taot  Moa  la  Rtf- 
publique  entre 
le«  loonnAles  ml- 
lltalret  et  les 
pièces  arbalnes. 


Sous  le  gouTernement  républicain  nous  avons  distingué  DutioetioBtntoit. 

deux  grandes  classes  de  monnaies  :  d'abord  les  monnaies 

frappées  dans  la  capitale  par  le  Sénat,  et  dont  Tadminis- 

tration,  vers  la  fin  de  cette  époque,  appartenait  comme 

fonction   régulière  au  collège  des  triumvirs  monétaires 

(t.  II,  p.  Al-55]  ;  puis  les  monnaies  frappées  par  les  généraux 

ou  par  leurs  lieutenants  (t.  II,  p.  57-63).  Le  métal  employé 

pour  ces  deux  classes  de  monnaies  était  surtout  l'argent;  le 

cuivre  disparut  presque  entièrement  dans  les  derniers  temps 
m.  1 


2  CHAPITRE   1. 

de  la  République  (t.  Il,  p.  7A-16i)  ;  les  pièces  d'or,  au 
monnayage  desquelles  on  attachait  une  importance  secon- 
daire, appartiennent  sans  exception  aux  généraux  (t.  11, 
p.  62). 

Elle  ett  eonterréc  César  conserva  presque  tous  les  anciens  règlements  ;  et 
parCAur.  j|  Q'^xistc  pas  de  son  temps  de  monnaie  de  cuivre  de  fabri- 
que romaine  (t.  H,  p.  532,  note  1).  Les  monnaies  émises 
par  le  Sénat,  facilement  reconnaissables  aux  noms  des 
triumvirs  qu*elles  portent  elles  seules,  sont  exclusivement 
des  pièces  d'argent;  puis  c'est  un  fait  établi  que  les 
quatuorvirs  sénatoriaux  de  Tan  710  n'ont  pas  monnayé 
l'or  (f6td.,  p.  5A5  et  suiv.)*  De  là  nous  concluons  que  les 
règlements  de  César  n'accordaient  pas  au  Sénat  le  droit  de 
frapper  de  l'or  (1). 

L«  Sénat  fait  met-  Lo 'sénatus-cousulte  dc  710  (l'année  même  dç  la  mort 
•ar  snr  rargenu  du  dictatcur) ,  qui  ordouuc  de  mettre  son  elBSgie  sur  les 


(1)  Les  pièces  d'or  qu'on  croit  SToir  été  frappées  par  des  mooétaires  à  Vé- 
poque  de  César,  sont  fausses  et  fabriquées,  pour  la  plupart,  à  rimitation  des 
denierssimilalreSjSimémeellesnesontpas  coulées  surces  deniers;  c^estdans 
cette  série  qu'il  faut  mettre  toutes  les  pièces  dont  parle  M.  Cohen  (p.  XX  et 
suiv.}y  ainsi  que  celle  de  P.  Sepullius  Macer  au  Cabinet  royal  de  Berlin,  re- 
gardée comme  authentique  par  M.  Pinder  (Ani,  Mûnzen  des  K,  Muséums, 
p.  185),  quoique  son  poids  de  ii^,{Z  indique  suffisamment  qu'on  doive  la 
rejeter.  Quelques  monétaires  ont  été  attribués  à  tort  au  temps  de  César  : 
ainsi  M.  Arrius  Secundus,  C.  Numonius  Vaala,  L.  Servius  Rufus,  L.  Livi- 
neiuB  Regulus  par  Cavedonl  {Ripost,^  p.  322  et  suir.  —  Voy.  t.  Il,  p.  5il, 
note)  et  L.  Mussidius  Longue  dans  la  Rev.  Numism.,  1858,  p.  386. 

[Dans  une  note  imprimée,  t.  Vil,  p.  3  de  son  ouvrage  sur  les  Médailles 
impériales  (Paris,  1868),  M.  Cohen  déclare  d'une  manière  explicite  que, 
malgré  son  article  de  la  Revue  numismatique  de  1858,  il  maintient  son 
ancienne  opinion,  et  11  ajoute  qu'il  n'existe  pas  jusqu'ici  de  monétaires  de 
iules  César  authentiques  en  or.  D'après  cette  déclaration,  la  pièce  de  L. 
Mussidius  Longua  serait  fausse].  J.  W. 
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monnaies  (1),  ne  pouvait  donc  avoir  d'effet  que  pour  les 
pièces  d'argent  des  monétaires  (2).  La  seule  innovation 
importante  que  César  introduisit  dans  la  législation  mo- 
nétaire fut  de  supprimer  la  distinction  qui  existait  entre 
les  pièces  militaires  et  les  pièces  urbaines,  en  faisant  frap* 
per  ses  propres  monnaies  d'or  par  le  préfet  de  la  ville, 
L.  Plancus  (t.  II,  p.  542;  cf.  p.  54,  note  1). 

Après  la  mort  de  César,  le  parti  antimonarchique  qui  Apr^  la  «ort  d« 
arriva  pour  quelque  temps  aux  affaires,  fut  assez  incon-- 
séquent  pour  accorder  aux  généraux,  non-seulement  le 
droit  de  frapper  de  la  monnaie  d'or,  comme  cela  avait 
eu  lieu  autrefois,  mais  encore  celui  d'y  mettre  leur  propre 
effigie.  Les  pièces  sur  lesquelles  on  voit  celle  de  M.  Brutus 
prouvent  bien  que  ces  prétendus  libérateurs  s'étaient 
plutôt  soulevés  contre  le  monarque  que  contre  la  monarchie, 
et  que  leur  victoire  ne  devait  produire  autre  chose  qu'un 
changement  de  personnes  sans  en  apporter  aucun  à  l'essence 
même  dû  pouvoir. 


PI.  xxxn,  n«  i. 


r*iix  oMIennent 
le  droit  de  battre 
moDoiie  arec 
leur  efOgfe. 


(1)  Au  droit,  ce  qui  avait  son  importance.  Quant  au  revers,  on  y  repré- 
sentait déjà  à  une  époque  bien  antérieure  des  personnages  viTanls,  et  même 
des  monétaires.  (Cf.  t.  If,  p.  183  et  184). 

Dio  Cass. ,  XLIV,  4.  Les  monnaies  ne  nous  autorisent  nullement  à 
adopter  Topinion  d'Ecltliel  {Doct.  num.  vet,,  t.  VI,  p.  7),  qui  fixe  ce  décret 
à  l'an  709.  A  part  les  pièces  qui  ont  sans  doute  été  frappées  après  la  mort 
de  César  sons  le  triumvirat,  comme  celles  des  monétaires  Mussidiaa  Loogus, 
Ylbios  Varus,  Graccus,  Vituius,  etc.,  l'efOgie  ne  se  voit  que  sur  les  deniers 
de  cinq  monétaires  (t.  II,  p.  545  et  54C,  note),  tandis  qu'elle  se  trouverait 
sur  sept  ou  huit  deniers,  si  \<^  sénatus-consulte  avait  été  émis  et  exécuté 
dès  709.  n  est  donc  plus  probable  qu'un  des  quatre  monétaires  nommés  pour 
710,  peu  de  temps  après  son  entrée  en  charge,  a  été  remplacé  par  un  autre. 

(3)  Rien  ne  nous  oblige  à  admettre  que  la  pièce  d'or  portant  la  légende 
C*CAESAR*  Tête  de  César,  ij  Lituus,  praefericulam  et  hache  (Coben, 
p.  159,  n*  39,  pi.  XX,  Julia,  n*20)  a  dû  être  frappée  du  vivantdu  dictateur. 


45  ar.  J.-C. 
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L«  séntt  «'arrog*  Le  Sénat,  tout  en  accordant  cette  faveur,  ou  en  soufirant 
iTdroirdëmetî  ^^^  usurpatiou,  s'en  dédommagea  en  s' arrogeant  à  lui- 
tre  de  u  mon-  même  Ic  droît  d* émettre  des  pièces  d'or,  concurremment 

nate  d'or.  .  ^  . 

avec  les  généraux.  Il  ne  pouvait  guère  faire  autrement;  ne 
voulant  pas  abolir  le  monnayage  de  Tor  dans  la  capitale, 
il  fallait  d'après  les  lois  de  la  République  le  confier  aux 
magistrats  ordinaires  ou  extraordinaires  nommés  par  le 
Pièces  Sénat.  Dans  cette  catégorie  viennent  se  ranger  un  grand 
de  cette  tfpoqae.    uqjjjJjj.^  j^  monuaies  d'or  du  même  poids  que  celles  de 

César,  mais  parfaitement  semblables  aux  pièces  d'argent 
des  derniers  temps  de  la  République  et  reproduisant  comme 
elles  les  types  particuliers  aux  familles  :  ce  sont  les  pièces 
de  M.  Arrius  Secnndus,  G.  Clodius  CF.,  G.  Numonius  Yaala, 
L.  Servius  Rufus  qui  selon  toute  apparence  ont  été 
quatuorvirs  monétaires  (t.  II,  p.  6A9et660);  celles  des  pré- 
teurs G.  Norbanus  et  L.  Gestius,  (t.  II,  p.  6A8)  qui,  re« 
venant  aux  anciens  usages  républicains,  constatent  sur 
leurs  monnaies  d'or  les  pouvoirs  monétaires  qui  leur 
avaient  été  confiés  extraordinairement  par  le  Sénat.  Ces 
monnaies  ne  peuvent  avoir  été  frappées  ni  avant,  ni  même 
sous  le  gouvernement  de  Gésar,  car  si  d'une  part  elles  ont 
le  poids  des  monnaies  de  Gésar,  de  l'autre  elles  ne  font 
aucune  allusion  à  la  monarchie  nouvellement  fondée  ; 
'  mais  elles  conviennent  en  tous  points  à  cette  République 
4sar.j.  c.  éphémère  établie  en  711,  après  la  mort  du  dictateur. 
Nous  pouvons  même  rappeler  ici  comme  coïncidence  cu- 
rieuse que,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  7il,  le 
Sénat  tint  conseil  sur  la  réforme  des  monnaies  (l). 
Époqoe  d'Antoine      L&  mouarchie  reconstituée  par  Octave  ei  Antoine  ne 

et  d'Octare. 


(1)  Cic,  PAf7t>)p.,  VH,  1,  1. 
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changea  d'abord  rien  au  droit  illimité  que  le  Sénat  s'était 
arrogé  sur  cette  branche  de  l'administration.  Nous  trouvons 
encore  à  cette  époque  des  pièces  d'or  portant  des  noms  de  nom  d«  m«sto- 
monétaires,  tels  que  Glodius,  M.  F. ,  L.  Livineius  Regulus»  ,„. lor. 
L.  Mussidius  Longu's,  G.  Yibius  Yarus  (1)  qui  sont  pro- 
bablement les  ////  viri  de  l'année  716,  et  enfin  ceux  des 
monétaires  un  peu  plus  récents  Ti.  Sempronius  Graccus 
et  Q.  Yoconius  Yitulus,  qui  prennent  le  titre  de  quaeêtons 
designali  ou  ////  tiri  quaestores  dengnati  ;  il  est  donc  pro- 
bable que  leur  magistrature  n'a  pas  été  tout  à  fait  ré- 
gulière (2).  Après  eux,  l'émission  des  monnaies  d'or  par 

(1)  BorgbMi  {Dec.  XII,  7-10;  (Euor,  campi.^  t.  II,  p.  08-81)  a  parfoite- 
ment  prouvé  que  les  monnaies  d'or  et  d'argent  de  P.  Clodlus  M.  F.  ont  été 
frappées  en  7iO;  mais  il  est  fort  douteux,  quoi  qu'on  l'ait  dit,  qu'il  se  soit  S8  *▼•  J>-C. 
trouvé  des  deoiers  de  ce  même  monétaire  dans  les  dépôts  de  Cadriano  (Ca- 
Tadooi,  Ripoêtt  p.  263)  et  de  Sauta  Anna  (Cavedonl,  Append.,  p.  182).  Les 
trois  autres  quatuorvirs  appartiennent  selon  toute  vrakemblance  au  même 
collège  que  P.  Clodlus;  car  Régulus  et  Longus  prennent  comme  lui  sur 
leurs  monnaies  d'or  le  titre  de  IIIIVIR.A.P.F.i  qui  ne  se  trouve  pas  ail- 
leurs (t.  II,  p.  4&«note  3).  Oo  a  dit,  il  est  Tral,que  le  denier  de  Régulus,  avec 
la  tête  d'un  de  ses  ancêtres  et  la  chaise  curuie,  s'est  d^à  trouvé  à  Santa 
Anna;  mais  nous  ne  pouvons  nous  servir  des  pièces  provenant  de  ce  dépôt 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection  (t.  II,  p.  143),  et  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  distinguer,  comme  Ta  fait  CavedonI ,  deux  monétaires  de  ce  nom  ayant 
exercé  leurs  fonctions  l'un  presque  immédiatement  après  l'autre.  Le  moné- 
Uire  de  l'an  710  doit  avoir  été  le  AU  du  préfet  de  la  ville  à  l'époque  de 
César  et  le  peUt*flIs  du  préleur,  qui  perlaient  Tun  et  l'autre  le  même  nom, 
et  il  aura  mis  sur  les  monnaies  tantôt  son  nom  à  lui,  tantôt  celui  de  son  père 
on  de  son  grand-père,  et  même  le  portrait  de  ce  dernier. 

(3)  A  cause  de  la  barbe,  signe  de  deuil,  avec  laquelle  Octave  y  est  repré- 
senté, Borghesi  {GerUe  Arria,  p.  88;  Œuvres  compl.y  1. 1,  p.  1  M)  attribue 
les  monnaies  de  ces  questeurs  au  temps  de  la  guerre  centre  Sex.  Pompée, 
716.718;  et  cette  opinion  est  fondée,  car  le  trésor  de  Pecdoll  (t.  Il,  p.  MS),  m  tt  as  ar.  j..c. 
dans  lequel  les  deniers  des  monétaires  nommés  dans  la  noie  précédente  se 
sent  trouvés  à  Heur  de  coin,  n'en  contenait  pas  de  Graccus  ni  de  Vitulus. 
Cest  donc  sans  raison  sufBsante  que  CavedonI  {Hipati.,  p.  380)  attribue  ces 
moBiialw  aux  années  7 il  et  7 ir.  4S  «t  «s  ar.  j.-c. 
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le  Sénat  semble  avoir  été  suspendue  pour  quelque  temps; 
plus  tard  elle  recommence,  et  nous  voyons  alors  apparaître 
les  pièces  d'or  fort  rares  de  G.  Antistius  Reginus,  G.  An- 
tistius  Vetns,  L.  Aquillius  Florus,  L.  Ganinius  Gallus, 
Cossus  Lentulus,  M.  Durmius,  G.  Marins,  L.  Mescinius 
Rufus,  Q.  Rustius«  P.  Petronius  Turpillianus,  G.  Sulpicius 
Platorinus;  ces  noms,  sans  parler  des  emblèmes  séna- 
toriaux (1)  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies,  indiquent 
suffisamment  que  ces  pièces  sont  sénatoriales  et  non  mi* 
litaires  ou  impériales.  Nous  verrons  plus  tard  qu'en  partie 
elles  diffèrent  même  un  peu  par  leur  poids  des  monnaies 
impériales  d'or  contemporaines. 
Argent.  A  ces  pièces  d'or  du  Sénat  correspondent  des  pièces 

d'argent  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Elles  sont  ca- 
ractérisées par  les  noms  des  monétaires;  nous  trouvons 
ces  pièces  pendant  toute  la  première  moitié  du  règne 
d'Auguste  ;  ensuite,  elles  disparaissent.  Les  derniers  noms 

Noms  dei  dernien  des  monétaircs  qui  se  trouvent  et  sur  l'or  et  sur  l'argent, 
vwti  urgent,  sont  ccux  do  G.  Antistius  Vêtus,  L.  Mescinius  Rufus  et 

16  oa  16  ar.  j.-c.  L.  Yiuicius  qui  ont  été  en  charge  l'an  de  Rome  738  ou  au 

plus  tard  739  (2) .  Il  n'existe  pas  de  pièces  d'or  ou  d'argent, 
portant  un  nom  de  monétaire,  qui  puissent  être  placées 


(1)  Les  leUres  S.C-  se  volent  sur  les  pièces  d'or  de  Graccus  et  de  Vilnius, 
ainsi  que  sur  celles  de  Norbanna  et  de  Cestius  (supra,  p.  4)  ;  la  corne  d'a- 
bondance, emblème  du  Sénat  (Eckhel,  Doct.  num.  vet.,  t  VI,  p.  193),  se  trouve 
sur  le  revers  des  monnaies  d*or  de  Mussidius  Longus,  qui  portent  sur  le  droit 
Teffigle  d'un  des  triumvirs. 

(3)  Nous  avons  de  ces  trois  monétaires,  et  en  particulier  de  Mescinius,  des 
monnaies  qui  donnent  à  Auguste  la  huitième  puissance  tribuniUenne  (TRIB. 
POT*  MX  )  et  qui,  par  conséquent,  ont  été  frappées  entre  le  27  juin  738  et 
le  26  Juin  739  (Eckhel,  Doct.  num.  vet,^  t.  VI,  p.  105.  <>  Cohen,  p.  214,  n*  6). 
11  s'en  trouve  une  de  Mescinius  dont  la  légende  a  été  lue  TRIB*POT*VII 
(Eciihel,  /  .c,  t.  VI,  p.  102),  mais  c'est  une  erreur  {Wiener  Sittungsberichte^ 
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avec  certitude  après  Tannée  739  (1).  C'est  donc  à  celte 
époque  que  le  Sénat  perdit  son  droit  de  battre  les  monnaies 
d'or  et  d'argent.  Le  rétablissement,  après  une  assez  longue 
interruption ,  du  monnayage  de  cuivre  dans  la  capitale  sous 
la  direction  du  Sénat,  coïncide  avec  ce  changement. 

Pendant  la  guerre  civile,  par  suite  évidemment  de  la  crise  '*îSîiJîîdïïi\eî 
financière,  et  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants,     SmV°  »  Ga«îê 
Gnaeus,  fils  atné  de  Pompée  (708  et  709) ,  son  frère  Sextus     •*^"•• 
et  le  légat  de  ce  dernier,  Eppius  (probablement  de  709  «et43iT.  j-c 
à  711)   (2),  enfin  Marc  Antoine  et  les  commandants  de 
sa  flotte,  716  à  719  (8),  firent  fabriquer  en  province  de  la  m  •»  5*  «t.  j..c. 


I.  IX,  p.  923);  quand  même  elle  aurait  été  bien  lue,  Me8ciniu8  ne  peut  avoir 
été  en  fonction  en  737,  comme  le  croit  Cavedoni  {Ripost,,  p.  937),  mais  seu- 
lement en  738  on  730;  et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  ce  qu'il  a     (7, 16  et  15  «r. 
fait  reprësenler  sur  ses  monnaies,  en  particulier  sur  celles  qui  portent  *'''^* 

la  légende  TRIB.POT'IlXy  les  Jeux  séculaires,  célébrés  en  737. 

(1)  Car  si  Erkhel  (Dod.  num.  vet.,  t.  VI.  p.  102,  et  t.  V,  p.  951)  et  d'après 
lui  Cavedoni  (Ann,  de  VInst.  arch.,  t.  XXII,  p.  193)  fixent  la  magistrature  de 
C,  Mnrius  à  Tan  742  ou  à  l'une  des  années  suivantes,  parce  que  sur  tes  12  nv.  j,.c, 
deniers  on  voit  Aogosie  faire  un  sacrifice,  Il  est  évident  que  ce  type  ne  se 
rapporte  pas  forcément  au  pontifical  suprême.  D'autres  attributions  sont 
entièrement  arbitraire». 

(3)  Deux  faits  rendent  cette  date  assez  certaine  :  d'abord  la  ressemblance 
de  ces  u  avec  ceux  de  son  frère  et  puis  l'absence  du  titre  de  praefectus 
clas9is et orae maritimae (Dnimann,  Geschichte  Roms,  t. IV,  p. 564), conféré        43  «r.  j.c. 
à  Sextos  par  le  sénat,  en  711. 

(3)  La  seule  légende  certaine  de  ces  monnaies,  dont  nous  expliquerons 
plus  tard  le  système,  est  M.ANTONIVS  IMPTERT.  (ou  seulement 
IMP.),COS.DES  ITERET  TERT.,  IIIVIR.R.P.C.  (le  dernier  tiire 
manqué  quelquefois).  Antoine  reçut  le  titre  à*imperator  pour  la  troisième 
fois  vers  la  fin  de  715  (Borghesl/ Dec.  Xlf,  1  ;  Œuvres  compl,,  t.  II,  p.  41),  39  tt  51  «v.  J.-C. 
et  celui  de  consul  pour  la  seconde  fois,  en  720.  Les  légendes  IMP*ITER. 
(Borghesl,  Dec.  XIII,  2;  CEuv,  compl.,  t.  Il,  p.  88  et  suiv.)  etCOS-ITER-, 
COS.DESIGN.TER  (eckhel,  Doct.  num,vet.,\.\\,p,  57)  auraient  besoin 
d'élre  vérifiées;  si  elles  sont  exactes,  la  fabrication  de  cette  série  a  duré 
depals  714  jusqu'à  7S0,  ce  qui  n'est  pas  probabtr.  40etS4iiT.j..c. 
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PI.  xxxiii.      monnaie  de  cuivre  eu  grande  quantité.  Ces  pièces  ressem- 
blent complètement  aux  anciennes  monnaies  sénatoriales 
de  la  République,  mais  elles  ont  été  frappées  par  des  géné- 
raux hors  de  Rome.  Nous  avons  déjà  vu  (t.  II,  p.  73  et  suiv.  ; 
cf.  p.  55)  que  les  ateliers  de  la  capitale,  qui  auparavant 
avaient  produit  presque  toutes  les  monnaies  de  cuivre  en 
circulation,  n'en  fabriquèrent  peut-être  pas  une  seule  (1) 
Derniers    mond-  dopuis  Sylla  jusqu'cn  738.  C'est  pendant  cette  période  que 
•wrlr^reT  le  Gésar  et  Auguste  permirent  à  un  grand  nombre  de  villes  de 
cuivre.  province  (même  dans  l'Occident)  d'émettre  de  la  menue 

monnaie  de  cuivre  pour  les  besoins  locaux.  Vers  l'année 
739,  les  noms  des  deux  monétaires,  M.  Sanquinius  et  P. 
Licinius  Stolo  (2) ,  se  voient  aussi  bien  sur  les  deniers  que 
sur  les  as,  mais  tous  leurs  successeurs  n'ont  frappé  que 
du  cuivre;  ce  monnayage  dura  environ  dix  ans,  mais  vrai- 
semblablement pas  davantage  (3) .  C'est  évidemment  dans 


PI.  XXXIV,  ii*«  8 
et  9. 


(0  U pièce  avec  la  légende  M.AGRIPPA*L.F.COS-TER  (Eckhel, /. 

97  AT.  J.-C.      c.,t.  VI,  p.  165)  peut  très-bten  avoir  été  frappée  quelque  temps  après  l'an  727. 

17  AT.  J.-C.  (2)  Oo  place  ordinairement  le  premier  en  l'an  737  (Eckhel,  loc.  et/.,  t.  Vlj 

p.  102.  —  Borgfaesi,  Dec,  IV,  8;  OEutfres  compl.,  1. 1,  p.  243),  parce  que  son 
denier  représente  les  Jeui  séculaires;  mais  il  n'est  pas  étonnant  qu'une  pa- 
reille représentation  se  soit  maintenue  pendant  quelques  années  sur  les  mon- 
naies {supra,  p.  6,  note  2).  Quant  à  P.  Licinius  Stolo,  GaYedoni  (RiposL, 
p.  237)  l'a  arbitrairement  placé  à  la  même  année  737. 

(3)  Deux  collèges  composés  l'un  de  On.  Piso  Cn.  F..  L.  Naevins  Surdinos, 
G.  Plotius  RufuSy  l'autre  de  L.  Aelius  Lamia,  Annlus,  Sillns  sont  indiqués  par 
M.  Cohen  (p.  73,  n«  35).  Et  sans  compter  M.  Sanquinius  et  P.  Licinius  Stolo 
déjà  nommés^  six  autres  monétaires  isolés,  G.  Âsioius  GaUus,  G.  Gasslus 
Celer,  G.  GalUus  Lupercus,  T.  Quinctius  Crispinus  Sulpicianus,  Ti.  Sem- 
pronius  Gracctts,  n'emploient  de  tous  les  titres  impériaux  que  celui  de  trib. 
pot  sans  ajouter  le  nombre  des  puissances  tribuniUennes.  Un  collège  composé 
de  quatre  magistrats,  Volusus  Valerlus  Messalla,  Âpronius,  Galus,  Sisenna  et 
six  autres  monétaires  isolés,  P.  Lurius  Agrippa,  M.  MaecUius  Tullos,  M. 
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le  courant  de  cette  année  739,  et  pendant  l'administration  de 

ces  deux  magistrats  qu'Auguste  enleva  au  Sénat  le  droit  de  l«  monnaie  d'or  et 

battre  monnaie  en  or  et  en  argent»  et  lui  confia  seulement    ]J^^^t*"î^te 

les  monnaies  de  bronze,  mesure  qui  amena  petit  à  petit  la     chargé  de  œiie 

suppression  de  la  monnaie  provinciale  dans  l'Occident.  Les 

noms  des  monétaires  se  voient  encore  pendant  quelques 

années  sur  les  as,  et  enfin  dans  le  dernier  tiers  du  règne 

d'Auguste,  par  suite  d'un  nouveau  changement,  ils  furent 

tout  à  fait  supprimés.  La  première  émission  de  ces  nou-  lm  nome  des  mo- 

velles  espèces  remonte  à  la  onzième  année  de  notre  ère  (1).     rauî^aaîridw 

Cet  ordre  de  choses  resta  en  vigueur  pendant  plusieurs     p»e»  *•«>*▼'«• 

siècles. 

L'imperator  avait  de  tout  temps  frappé  des  monnaies    Réglementation 
d'or  et  d'argent  hors  de  Rome  ;  César  en  fit  frapper  à  Rome     *?°*^!****!^" 

^  ^  Bunistracion  dee 

même  ;  Auguste  ayant  obtenu  la  puissance  suprême,  fit  un     monnaiM. 
pas  de  plus  en  réservant  exclusivement  ce  droit  à  l'impe- 
rator, et  ainsi  depuis  l'année  739  les  pièces  d'or  et  d'ar-      t» «▼•  J-c. 
gentsont  toutes  frappées  au  nom  de  l'empereur.  Pendant  pourquoi  lespiècM 
toute  la  durée  de  l'Empire,  nous  ne  trouvons  qu'une  seule     *•«»»▼»«'••*«* 

eonfléee  an  Sé* 
nat. 


StWias  OUio;  oet  trois  tvee  le  même  type.  A.  Licinias  Nerva  Silianus, 
C.  Censoriniis  L.  F.,  Sex.  Nonlas  Quinctilianas;  ces  trois  encore  avec  le 
même  type  donnent  à  l'empereur  le  Utre  de  Pontifex  maximus,  prison  742.        ^  ^^  j  .^ 

Un  eoUége  :  Polcber,  Régulas,  Taurus,  et  qaatre  monétaires  Isolés, 
P.  BetUlenns  Bassus,  C.  NaoTias  Capella,  C.  Rubellins  Blandus,  L.  Valerios 
CatoUos  ne  fbnt  pas  mention  de  l'empereur.  De  là  il  résulte  le  nombre  de 
dix  collèges  en  tout,  dont  trois  ne  peuvent  être  placés  avant  742.  Les  noms 
qnl  manquent,  ou  qui  sont  de  trop,  ont  probablement  leur  cause  dans  là 
mort  de  qnelqœa-uns  des  monétaires  en  cbarge  et  leur  remplacement  par 
d'autres. 

(1)  Bckhel,  Doct.  miin.  uef.,  t.  VI,  p.  118.  —  Goben,  Méd.  imp,,  1. 1,  p.  7f , 
n*  S74.  Les  pièces  similaires  attribuées  aux  années  6, 7,  8  après  J.-C.,  sont 
suspectes;  elles  ne  sont  décrites  dans  l'ouTrage  de  M.  Cohen  que  d'après 
Horell. 
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exception  à  cette  règle  :  ce  sont  les  pièces  frappées  (1)  lors 
des  insurrections  plus  ou  moins  républicaines  qui,  à  la 
mort  de  Néron,  éclatèrent  en  Afrique,  en  Germanie,  en  Es- 
pagne, en  Gaule  et  à  Rome  même.  Ces  monnaies,  particu- 
lièrement celles  d'Afrique,  imitent  avec  une  remarquable 
fidélité  le  métal,  les  légendes  et  les  types  des  anciennes 
monnaies  de  la  République.  En  revanche,  le  droit  d'émettre 

(1)  Décrites  par  M.  Cohen,  Méd.  imp.^  t.  1^  p.  216.  Ajoatex  une  autre 
pièce,  sur  le  droit  de  laquelle  on  voit  la  tête  casquée  de  Rome,  au  devant  : 
ROMA;  au-dessous  S.C*;  sur  lerevers,un  trophée  et  LCLODI.MACRI 
(Falbe,  Recherches  sur  Carthage,  p.  122.  —  L.^xiWeT,  Numismatique  de  Van- 
cienne  Afrique,  t.  11^  p.  17 1,  n**  382).  Deux  choses  encore  rappellent  la  Ré- 
publique sur  ces  monnaies  :  d'abord  le  génitif  qui  ne  se  voit  jamais  sur  les 
monnaies  impériales,  puis  le  titre  de  propréteur  au  lieu  de  proconsul.  Il 
existe  du  même  temps,  de  l'an  70,  un  denier  publié  par  M.  K.  Fr.  Her- 
mann  (Eine  gailische  Unahhàngigkeitsmûnze  ans  romischer  Kaiserzeit,  GoU 
tingue,  1851,  8**),  qui  l'a  avec  raison  attribué  à  la  révolte  de  Classlcus 
dans  les  Gaules  (Tacit ,  Hist.,  IV,  58).  Ce  denier  montre  au  droit  une  tête 
de  femme  avec  le  torques,  à  côté  une  trompette  (camyx)  et  la  légende 
GALLIA;  sur  le  revers  deux  mains  Jointes,  au-dessus  deux  épis  et  une 
enseigne  militaire  surmontée  d*un  sanglier,  FIDES*  L'authenticité  de  cette 
monnaie,  dont  le  propriétaire,  M.  le  docteur  Hâbrrlin  à  Francfort,  m*a  com- 
muniqué une  empreinte,  ne  souffre  aucun  doute;  le  poids  est  de3<'^S76.— 

C'est  à  la  même  époque  qu'appartient  la  pièce  d'or  avec  LIBERTAS 
RESTITVTA  et  au  revers  S.P.Q.R,  qui  a  probablement  été  frappée 
en  Espagne;  elle  pèse  7*%6  (Plnder,  Jnt,  Mûnzen  des  K.  Muséums,  p.  136). 
—  D'autres  monnaies  du  même  genre,  par  exemple  le  denier  avec 
LIBERTAS  p.  R-RESTITVTA  et  la  tête  de  la  Liberté  au  droit;  au 
revers  un  bonnet  de  la  liberté  entre  deux  poignards  (t.  Il,  p.  5&1|  note), 
peuvent  avoir  été  frappées  alors  à  Rome  même.  Cf.  en  général,  les  monnaies 
décrites  par  M.  Cohen  {Méd.  imp.  t.  I,  p.  246),  qui  appartiennent  toutes 
aux  premiers  temps  de  l'Empire  et  qui  ne  portent  pas  de  nom  d'empereur. 
[Voy.  mon  Essai  sur  les  médailles  autonomes  romaines  de  V époque  im^ 
périale  {Revue  num.,  1862 ,  p.  197  et  sulv.}  où  j'ai  lâché  de  montrer 
que  toutes  ces  monnaies  à  types  républicains  attribuées  à  Auguste ,  à 
Galba,  à  Vitelllus  (Cohen,  Jféd.  impériales,  t.  1,  p.  101  et  sulv.;  p.  246 
et  sulv.  ;  p.  267  et  sulv.)  ont  tontes. été  frappées  à  l'époque  de  Tlnterrègno 
qui  suivit  la  mort  de  Néron].  B. 
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de  la  monnaie  de  cuivre  était  si  exclusivement  réservé  au 
Sénat,  qu'il  n'existe  pas  de  bronzes  ni  d'Othon,  ni  de  Pes- 
cennius  Niger ,  parce  que  le  Sénat  n'avait  pas  reconnu  leur 
autorité  (1).  Une  seule  fois,  à  ce  qu'il  parait,  Néron  essaya 
d'usurper  ce  droit,  mais  sa  tentative  n'eut  pas  de  suite  (2) . 
Les  deux  lettres  S.  C,  destinées  évidemment  à  constater 
le  droit  du  Sénat  et  à  distinguer  la  monnaie  de  bronze  de 
l'Empire  romain  et  celle  des  provinces  ou  des  villes,  se 
voient  à  partir  ^  cette  époque  sur  ton  tes  les  pièces  frappées 
à  Rome.  Il  est  probable  que  le  Sénat  continua  à  charger  du 
soin  de  fabriquer  sa  monnaie  une  commission  prise  dans  son 
sein,  car  il  existe  des  traces  du  collège  des  monétaires  jus* 
qu'au  m*  siècle  (t.  II,  p.  53).  Cependant,  à  côté  de  ces 
triumvirs,  on  voit  que  l'empereur  exerçait  un  certain  con- 
trôle sur  la  fabrication  de  la  monnaie  de  cuivre  (3).  A  la 
suite  de  cette  organisation,  tonte  la  monnaie  devenait  en 
principe  essentiellement  impériale;  aupointdevuedudroit, 
il  n'est  cependant  pas  sans  importance  réelle  de  constater  que 
le  Sénat  de  Rome  était  spécialement  chargé  d^émettrelamon- 
naie  de  cuivre  ayant  cours  dans  tout  l'Empire,  et  particu- 
lièrement destinée  d'abord  à  l'Italie,  bientôt  après  à  tout 
l'Occident,  tandis  qu'en  Orient  cette  prérogative  avait  été 


(1)  Eckhel,  Doci,  num,  vet,  1. 1,  p.  LXXIH. 

(2)  Du  molns^  la  marque  S*  C*  manque  souvent  sur  les  monnaies  impé- 
riales portant  le  nom  de  Néron  et  qui^  selon  toute  apparence,  apparUennent 
cependant  à  la  monnaie  de  bronse  de  TEmpire.  (Eckhel.  DocL  num.  vet., 
t.  VI,  p.  284). 

(3)  Parmi  les  monnayenrs  impériaux,  les  artisans  proprement  dits  s'appel- 
lent officinaiores  monetae  aurariae  argentariae  Caesarit  nostri  {Voy.  plus 
bas,  p.  U,note  i;^  tandis  que  le  chef  d'atelier  s'intitule  exactorauri  ar§enii 
aerit  (Gruler,  p.  74,1;  p.  1066^6;  p.  1070,1);  ce  qui  veut  dire  que  c'était 
également  (mais  non  exclusivement)  de  la  compétence  du  dernier  de  vérifler 
las  monnaies  de  cuivre  émises  par  le  Sénat. 
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conférée  aux  autorités  provinciales  et  municipales.  C'était, 
en  quelque  sorte,  reconnaître  le  partage  de  la  souveraineté 
entre  l'empereur  et  le  Sénat,  une  barrière  opposée,  non 
pas  à  l'absolutisme  du  ré^me  militaire,  mais  du  moins  à 
l'établissement  définitif  et  légal  du  despotisme.  Le  Sénat  et 
les  autres  corps  qui  avaient  encore  le  droit  de  frapper  mon- 
naie tiraient  un  double  avantage  de  cet  état  de  choses  : 
d'abord  ils  y  trouvaient  un  profit  matériel  assez  considé- 
rable, puis  ils  conservaient  le  droit  d'interdire  à  l'empereur 
d'émettre  de  la  monnaie  d'une  valeur  fictive.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  l'importance  pratique  de  cette  restriction, 
en  se  rappelant  les  abus  sans  nombre  commis  par  les  Pto- 
lémées,  au  moyen  de  la  monnaie  de  cuivre,  abus  que  nous 
retrouverons  plus  tard  à  l'époque  de  Constantin.  Cette  ha- 
bile précaution  de  placer  l'émission  du  numéraire  de  valeur 
nominale  sous  le  contrôle  de  la  publicité  et  la  sauvegarde 
du  Sénat  peut  être  comparée  à  ce  qui  se  voit  de  nos  jours, 
quand  les  gouvernements  ont  recours  à  la  sanction  de  l'o- 
pinion et  au  cojitrôle  des  grands  corps  de  l'État,  lorsqu'il 
s'agit  d'émettre  des  valeurs  en  papier.  Le  but  que  Ton  se 
proposait  fut  parfaitement  atteint,  car  la  dépréciation  de  la 
monnaie  romaine  ne  vint  pas  du  cuivre  mais  de  l'argent,  et 
cependant  on  peut  dire  que  le  numéraire  en  cuivre  aurait 
dû  être  la  partie  faille  de  la  monnaie  romaine,  puisque  ce 
métal  n'avait  depuis  longtemps  plus  qu'une  valeur  fictive, 
et  que  cependant  on  s'en  servait  même  pour  payer  des 
sommes  considérables  (1). 
Laitération  de  u      Lc  droit  mouétairc  du  Sénat  était  devenu  illusoire  par 

monnaie    d*ar- 


sent  «mène  la 
■opprewlon  des 


pièces  de  broue      (0  Car  Qoas  ne  décoaTroDS  nulle  part  une  ligne  de  démarcation  qni  au- 

dn  Sénat.  raitëté  d'aataot  plus  nécessaire  que  le  cuivre  romain  avait  primitivement 

servi  pour  le  payement  de  grandes  et  de  petites  sommes,  ne  plus,  Paollos 
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ofaos  pour  la 
mouuUe  impë- 
rUle. 


l'altération  de  la  monnaie  d'argent  qui,  de  fait,  n'était 
plus  que  du  cuivre  saucé  :  il  fut  entièrement  supprimé 
sous  Aurélien,  puis  rétabli  pour  quelques  années  sous 
Tacite  et  Florien,  par  suite  d'un  retour  aux  anciennes  pra- 
tiques (1),  mus  depuis  lors  la  marque  S*  C*  disparaît  pour 
toujours. 

La  monnaie  impériale  était  frappée  ordinairement  à  Rome  Ateiie»  pcoTin. 
comme  celle  du  Sénat,  mais  l'empereur,  comme  jadis  les 
généraux  de  la  République,  pouvait  en  faire  fabriquer 
partout  où  il  voulût.  Les  preuves  ne  manquent  pas.  Lyon, 
sous  le  règne  d'Auguste,  et  plusieurs  villes  dans  les  pro- 
vinces, eurent,  depuis  le  ni*  siècle,  par  privilège,  des  ate- 
liers monétaires  (2). 

L'administration  des  monnaies  était  considérée  comme  L'iiupwtion    dM 

monnaies  dorlrat 

une  charge  dépendant  de  la  maison  de  l'empereur;  elle    onaenargede  u 

malMD  de  TSm- 
— -        —  perear. 

(Sentent  recept.  \,  25,1)  dit:  Lege  Camélia  tenetur  qui  wiltu  principwn 
signatam  monetam  praeter  adtdterinatn  reprobaverit.  Enfin,  aux  derniers 
temps  de  TEmpire  de  grandes  sommes  ont  souvent  été  payées  en  eulTre. 

(1)  Les  lettres  S.  C*  se  voient  encore  souvent  sur  les  monnaies  deGallien. 
Elles  ne  se  trouvent  pas  sarcelles  d'Aurélieny  mais  bien  sur  des  pièces  de  Flo- 
rien (Ramus,  Cat.  num.  vet,  Musei  régis  Daniae,  n*'  Zb,  36.  —  Cf.  Gohen^ 
Méd,  impériales,  t.  V,  p.  215,  n«  44;  p.  219>  n*  69;  p.  220,  n*  77).  ^  Noua 

ne  trouvons  pas  de  cuivre  de  Ciaude  le  Gothique  avec  S*  C;  mais  11  serait 
étrange,  qu'il  n'y  en  eût  pas. 

(2)  Strabon,  (IV,  3^)  donne  à  connaître  qu'il  eilstalt  un  atelier  monétaire 
Impérial  poar  l'or  et  l'argent  à  Lugdunum  :  xa\  t6  vdtuovis  x^P^^'*^^'^^ 
ivteiûddt  t6  tt  df^pouv  xa\  t6  xp<>wûv  ol  xûiv  *Pci>(mUc0v  V^yti&dvtç  ;  ce  que  con- 
firme rinscription  lyonnaise  d'un  esclave  de  Tibère  i  Aequatar  monetae 
(Orellly  n*  3228.  —  fiolssleo.  Inscript  ani.  de  Lyon,  p.  281).  L'opinion  gé- 
nérale, d'après  laquelle  de  tels  ateliers  n*aaralent  pris  naissance  qu'au 
in*  siècle  (Borgfaesl,  BiUletin  de  Vlnst  arch,,  1835,  p.  1  et  anlv.;  An* 
noies,  t.  X,  1838,  p.  61  et  suiv.;  CEwfr,  eompt,  t.  U,  p.  468),  parait 
néanmoins  fondée,  parce  qu'il  est  fort  probable  qu'après  l'abolition  du  mon- 
nayage de  cuivre  dans  les  provinces  de  TOecIdent  cet  atelier  auiiUalre 
établi  à  Lugdunum  aura  également  cessé  d'exister. 
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était  exercée  par  des  procurateurs  ;  ceux-ci  pouvaient  être 
des  aflranchis,  et,  dans  le  commencement,  même  des  es- 
claves de  Tempereur  (1),  mais  jamais  des  sénateurs.  A 
l'époque  de  la  dernière  décadence,  il  parait  que  le  droit  de 
frapper  des  monnaies  de  cuivre  fut  quelquefois  accordé  à 
des  particuliers  (2),  ce  qui  amena  naturellement  des  abus 
sans  nombre. 
FaosM  iDonnate  et      II  n'eutrc  pas  daus  uotro  cadrc  de  traiter  de  la  fausse 

contrefaçon   dc6 

monnaies.  mouuaie  proprement  dite  ^  cependant  nous  devons  parler 
de  l'industrie  qui  consistait  à  contrefaire,  sans  abaissement 
de  titre,  les  pièces  de  bas  aloi  émises  par  F  État  avec  une 
valeur  nominale  au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque.  Dans 
l'origine,  lorsque  les  monnaies  d'argent  conservaient  en- 
core leur  valeur,  et  qu  elles  étaient  frappées  avec  des  coins 
soigneusement  gravés,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de 
cette  contrefaçon  (3)  ;  mais  depuis  que,  par  économie,  Tu- 


(1)  Sueton.  {Caes.  LXXVI)  :  [Caesar)  monetae pecuHares  servo9  praepo- 

suii,  Oa  rencontre  dans  des  inscriptions  des  procuratores  monetae  de  Tordre 
des  chevaliers  (OreUijn''*2153j  3570^  6642).  Les  ouvriers-inonnayears  sont  les 
officinatores  monetae  auvariae  argentariae  Caesaris  (Gruter,  p.  74,1)  ou  les 
officinatores  et  nummularii  officinarum  argeutariarum  familiae  mone- 
tarî[ae]  (Orelli,  n"  3226,  3227),  ou  la  famiîia  monetalis  (Spon,  Mise,  ont. 
p.  101)  oa  signatures  suppostores  malleatores  monetae  Caesaris  nostri 
(Gruter,  p.  1066,5;  p.  1070,1),  ou  aequntores  monetae  (Orelli^  n*  3228) 
ou  ftaturarii  auri  et  argenti  monetarii  (Gruler,  p.  638,4)  ;  cf.  aussi  le  titre 
disp(ensator)  rationis  mon{etae)  (Oreili,  u"  2915).  Ce  sont  des  affranchis  ou 
des  esclaves  de  l'empereur. 

(2)  Un  resciit  de  Kan  393  {Cod.  Theod.,  IX,  21,10=  Cocf.  Just.,  IX,  24,3) 
aonulia  toutes  ces  licences.  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  que  bientôt  après 
on  fit  cesser  la  fabrication  des  grosses  pièces  de  cuivre. 

(3)  11  est  vrai  que  les  employés  de  la  monnaie  fabriquaient  de  l'argent 
pour  leur  propre  compte  (extrinsecus  sibi  signant  pecuniam  forma  pub/ica, 
Ulpian.  Digest.^  XLVllI,  13>6,l);ce  n'est  pas  une  fabrication  particulière 
proprement  dite,  mais,  légalement  parlant,  un  pécoltt,  mais  non  un  faux 
monnayage. 
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sage  de  couler  les  monnaies  eut  été  adopté  dans  une  partie 
des  ateliers  provinciaux  (1) ,  et  que  le  billon  et  le  cuivre 
saucé  eurent  remplacé  l'argent,  par  conséquent  à  partir  de 
l'époque  de  Septime  Sévère,  nous  voyons  les  lois  interdire 
sévèrement  les  contrefaçons  coulées  de  ces  pièces  (2) . 

En  Occident,  comme  en  Orient,  la  suprématie  de  TEm-  T«nt  en  orient 
pire  fut  si  généralement  reconnue  que  pendant  plusieurs 
siècles  ni  les  provinces  soumises  à  TEmpire  ni  même  les 
États  plus  ou  moins  indépendants  qui  l'avoisinaient,  n'es- 
sayèrent de  fabriquer  de  la  monnaie  d'or.  Le  royaume 
du  Bosphore ,  par  suite  de  circonstances  particulières 
est  la  seule  exception  que  nous  puissions  citer,  et  ce- 


qa'en  Occident, 
suprématie  ro- 
maine. 
Absence  de  mon- 
naies d*or  dans 
les  provinces  et 
chex  les  peuple» 
voisins. 


(1)  n  n'est  guère  possible  de  constater  la  part  que  TÉtat  et  celle  que  les 
pBTticullers  ont  prise  à  la  fabrication  des  monnaies  coulées  ;  11  en  est  de 
mâme  des  monnaies  plaquées  ou  fourrées.  Un  grand  nombre  de  moules  s'est 
trouvé  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre  (Eckhel,  Doct.  num.  vet, 
i.\iProlegom.,p.  LIV.— Akerman,  Cat.  of  Roman  Coins^  1. 1,  p.  XII  et  suiv.— 
A  Aogst^  voy.  Bruckner,  Merkwûrdigkeiten  der  Landschaft  Basel,  p.  2826. — 
A  Damery,  Revtêe  numiVm.,  1837,  p.  176.  —  A  Wakefleld,  Num,  Joum.y 
t.  II,  p.  58  et  p.  195.  —  Num.  Chron^  t.  l,  p.  161)  —  C'est  surtout  dans  un 
quartier  de  Lyoo,'Où  l'on  sait  qu'il  y  avait  une  monnaie  Impériale,  qu'on  en  a 
trouvé  beaucoup  {Rev,  num.,  1837,  p.  165  et  suiv.),  tandis  qu'ils  manquent 
totalement  en  Italie;  ce  qui  prouve  décidément  que  ces  moules  n'apparUennent 
pas  tous  à  des  faux  monnayeurs  (Bckbel,  i.  ci7.,  t.  1,  p.  LIV.  —  Cartier, 
Rev,  num,,  1842,  p.  67).  —  Voy.  dans  la  Revue  num,,  1854,  p.  107  et  suiv. 
le  catalogue  des  monnaies  de  cuivre  Impériales  coulées  en  Gaule. 

(2)  C'est  à  quoi  tendent  les  lois  de  326  qui  interdisent  de  fsbriquer  de 
{lusses  monnaies  coulées^  nummum  falsafusione  formare.en  opposition  avec 
m  monetis  noslris  pecuniam  cudere  (Cod,  Theod,,  IX,  21,3=  Coc/.  Juit,,  IX, 
24,2)  ;  les  lois  de  356,  qui  Interdisent  de  couler  les  monnaies,  conflare  pecur 
niast  c'est-à-dire  des  monnaies  de  cuivre  {Cod,  Theod.,  IX,  23,1)  et  les  lois 
de  31 1,  qui  condamnent  ceux  qui  coulent  ou  fondent  des  monnaies  de  cui- 
vre, conflatores  figurati  aeris  {Cod.  Theod.,  XI,  21,1).  Conflare,  qui  signifie 
quelquefois  fondre  (Lamprld.,  Sev,  Alex,  XXXIX)  ou  séparer  en  fondant 

Paullus,  Sentent,  recept.,  \,  25,4)  a  ici,  comme  Godefroy  i'a  fait  remarquer 
avec  raison,  la  signification  de  couler,  parce  qu'on  ne  met  pas  les  monnaies 
de  cuivre  au  creuset  pour  en  retirer  du  profit. 


Pièces  da  Pont 
et  da  Boapbore. 

Plècu  Artecldes 
et  Seieaaldet. 
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pendant  l'efSgie  impériale  se  troave  même  sur  les  mon- 
naies d'or  au  revers  de  celle  du  roi.  Les  Parthes  eux-» 
mêmes,  sous  la  dynastie  des  Arsacides,  n'ont  pas  eu  de 
monnaie  d*or;  les  Sassanides  en  ont  fabriqué,  il  est  vrai, 
en  petite  quantité  dès  leur  avènement  et  ont  continué 
ainsi  non  sans  de  longues  interruptions  jusqu'à  la  fin  de 
leur  domination  (1). 

La  cour  de  Byzance  n'accorda  jam^ds  formellement  ce 
droit  au  roi  de  Perse  :  Nous  lisons  dans  Procope  (2) ,  au- 
teur de  l'époque  de  Justinien,  le  passage  suivant  :  a  Le 
a  roi  des  Perses  peut  frapper  de  la  monnaie  d'argent  tant 
((  qu'il  veut,  mais  ni  lui,  ni  aucun  roi  barbare  n'a  le  droit 
((  (eâfjiic)  de  mettre  sa  marque  ou  son  portrait  sur  aucune 
((  pièce  d'or,  quelque  quantité  d'or  qu'iljpossède,  et  une 
«  semblable  pièce  ne  pourrait  circuler  parmi  les  com- 
«  merçants,  même  chez  les  barbares.  »  Ceci  explique  la 
rareté  des  pièces  d'or  de  Perse  qui  ne  semblent  avoir  été 
émises  qu'aux  époques  où  ce  peuple  avait  momentanément 
des  succès  dans  sa  lutte  contre  l'Empire.  Justinien  Rhi- 
notmète  (de  670  à  711)  déclara  la  guerre  aux  Arabes, 
parcequ'ils  avaient  payé  le  tribut  en  pièces  d'or  frappées 
d'un  nouveau  type  arabe,  et  non  en  pièces  k  l'effigie  im- 
périale (8). 


(1)  On  reyfendra  8ur  les  pièces  frappées  dans  le  Bosphore  et  par  les  rois 
parthes  dans  la  quatrième  partte  de  cet  ouyrage  (Colonies  et  alités),  J.  W. 

(S)  Procop.  de  Bello  Goth.,  \l\,  33. 

(3)  Z««naras,XlV,  22,  p.  75,  éd.  Woif  (cité  parEckhel,  Add.ip.  4)  :  xàui  'Xfb<i 
Tob;  Âpafioç  9uvOf(xsc  nap^uvev  alxtsv  clXv^^iÀq,  8xi  oraXèv  tb  toO  èTT)9{ou 
çpdpou  xt^poyiut  où  *Vtù\iAXKbv  cX^e  99pâyw\uL^  àXkk  v^ov  'Afd6iov*  oùft  y&p 
i^v  iv  XP^'V  vo(i(9{&aTi x>paxtTipa  ivruicoOoiki  "Vi  t6v  toû  6amkéu>i'Ptù\uiUav, 
—  Cf.  Gibbon,  Hist.  de  la  décadence  de  VEmpire  romain,  chap.  LU.  Cet 
aneiennes  pièces  arabes  sont  des  solidas  et  des  tremisses.  (Vasques  Qaeipo, 
Systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples,  t.  IIl,  p.  603  et  suIt.)* 
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Les  races  jgermaniqùes  acceptèrent  d'abord  lé  niêmeprin-  pi^cw  de  u  Ger- 
cipe  et  ne  fabriquèrent  que  des  monnaies  d'argent  ou  de 
cuivre,  comme  les  Vandales.  Quand  ils  frappaient  de  la 
monnaie  d'or,  comme  lesOstrogoths,  c'était  en  vertu  d'une 
autorisation  formelle  et  avec  le  nom  et  le.  buste  de  l'em- 
pereur, auxquels  ils  joignaient  furtivement  un  monogramme 
indiquant  le  nom  du  monétaire  ou  celui  d'une  ville  (1).  Le 
premier  prince  de  race  germanique  qui  osa  enfreindre  cette 
coutume  et  plaça  son  nom  et  son  effigie  sur  une  pièce  d'or  fut 
le  roi  franc  Théodebert  I"  (534-548)  à  l'époque  du  règne  de     ^^  Théodebert. 
Justinien  (2).  Voilà  pourquoi  Procope,  que  nous  avons  cité 
plus  haut ,  se  plaint  de  ce  que  les  rois  francs,  bien  qu  ils  aient 
fait  confirmer,  par  des  lettres  patentes  sous  le  sceau  impé- 
rial, leur  autorité  dans  les  Gaules  récemment  conquises, 
ont  cependant  l'audace  de  présider  à  Arles  les  jeux  du 
cirque,  assis  à  la  place  réservée  à  l'empereur,  et  que  l'or 
gaulois  porte  leur  effigie  au  lieu  de  l'effigie  impériale.  Mais 
toute  plainte  fut  inutile,  et  cette  prérogative  de  la  cour  de 
Byzance,  dernier  vestige  de  la  domination  universelle  que 
Rome  avait  exercée  sur  le  monde,  disparut  bientôt.  Dans  le 
cours  du  sixième  siècle  les  califes  arabes  et  les  rois  mé- 
rovingiens eurent  leurs  pièces  d'or  particulières,  malgré 
les  protestations  de  l'empereur  de  Byzance.  Plus  tard  les 
descendants  de  ces  mêmes  califes  devaient  dans  leur  marche 
contre  l'Occident  entrer  à  Gonstantinople  et  y  asseoir  leur 
empire,  tandis  que  le  sceptre  de  l'Occident,  tombé  des 
mains  débiles  des  successeurs  de  Constantin,  devait  être 
relevé  par  les  rois  germaniques.  Le  sou  d'or  de  Théodebert 


(1)  Friedlftoder,  Mûnzen  der  Ostgothen,  p.  12:  Mûnzen  der  Vandaien, 
p.  5  et  59.  C'est  à  tort  qae  le  major  Senckler  8*e«t  attribué  cette  découverte. 
(3)  Rev.  numism,,  1841,  p.  100. 

111.  2 
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est  peat-ètre  le  plus  ancien  indice  de  cette  grande  révolu- 
tion qui  se  préparait  déjà  et  devait  être  enfin  accomplie 
par  Gbarlemagne. 
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CHAPITRE    II. 

DES  DIYBRSBS  SORTES  DE  MONNAIES   SOUS  LES  EMPEREURS 
PENDANT  LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES  DE  NOTRE  ÈRE. 


Monnaies  d*or. 


Monoatoi  d*or. 


César  n'avait  émis  encore  que  deux  espèces  de  pièces 
d'or,  Yaureus  et  le  demûaureus  (1}  ;  Auguste  fit  frapper 
aussi  des  pièces  quadruples  {quatemiones)  (2) .  Cependant 
les  demi-aureus  sont  rares,  et  les  multiples  encore  plus  rares,  pi.  xxxiv,  d«  s. 
La  dénomination  propre  des  deux  pièces  d*or  ordinaires 
était  empruntée  à  l'argent,  et  elles  devaient  se  nommer 
denarius  aureus  et  vicioriatus  aureus  (3) ,  mais  le  denarius 


(1)  Demi-aureiu  de  L.  Plancufl,  pièce  trèi-rare  (Cohen,  p.  221,  pi.  XXVIII, 
Jftifia^ta,  n«  8). 

(2)  Eckhel,  Doct  mmt.  vêL^  t.  I>  p*  L;  t.  VI,  p.  116.  Le  qnaterolo  d'Au- 
gute  de  l'an  6  après  l.-C.>  trouTé  à  Hercnlannm,  pèse  une  once  et  un 
qoart  napolitaine:s88>',4i  ;  mais  cette  pesée  est  éYidemment  inesacte. 

[On  lu  dans  le  texte  allemand  l  V»  x^P*  PfUnd,  mais  c'est  une  faute  d'im- 
pression, pour  Un%e,  car,  d'après  les  Académiciens  d'HercuIannm^  le  poids 
est  indiqué  un*  onda  e  una  quarto,  dans  le  tome  II  des  Piiture  antiche 
(TBrcolano,  prefaxione,  joû  Eckhel  a  puisé  ses  renseignements]. 

i,  W. 

(3)  Denariug  aureus  te  tronye,  mais  ordinairement  en  opposiUon  a?ec 
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n'est  généralement  appelé  qiïaureus.  Son  poids  normal  est, 
d'après  Pline  (1),  7*0  d®  ^^^^  ^^  8»%186.  Ce  poids  rappelle 
le  Philippe  d'or  dont  le  poids  légal  était  8«',73,  mais  qui  à 
cette  époque  avait  déjà  subi  une  diminution  de  0*',2  à  0*%  5. 
On  a  évidemment  voulu,  dans  l'intention  de  le  lui  substi- 
tuer, rapprocher  l'aureus  romain  de  cette  pièce  si  répandue . 
en  Orient  et  dont  les  imitations  grossières,  conservant  à 
peu  près  le  poids  de  la  pièce  originale,  circulaient  dans 
tous  les  pays  celtiques  (2) . 

Les  aureus  de  César,  des  années  708  à  710,  ont  presque 
le  poids  normal  :  onze  pièces  bien  conservées  varient  de 
8«',02  à  8«',16,  ce  qui  donnerait  une  moyenne  de  8»', 07  (3) . 

(ienarius  argenteus,  Petroo.  Saiyrieon,  XXXIII.  —  Plin.i  Hiat.  nai,,  XXXIII, 
3,42  ;  cf.  XXI,  34,  18S;  XXXIV,  7,.  37  (en  parlant  de  la  monnaie  d'or  étrau- 
gère,  et  XXXVIl,  1,6,  où  il  y  a  une  yariante).  —  Schol.  ad  Pers.,  Sat.  V, 
1 05.  —  Voy,  ausai  le  grammairien  grec  cité  par  Prlscien  {de  Fig,  nvni., 
cap.  III),  et  le  Périple  de  la  mer  Rouge,  $  8,  49  :  Ai)vdptov  xpv^v  n  xa\ 
dpYupoOv.  C'est  dans  ce  aens  que  l'on  explique  l'expression  dp^upCou  ÔTjvdpui 
(Panllus,  Digest.  XVI,  3, 36, 1,  et  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  de 
PAsie  Mineure)  ;  tandis  que  la  rare  formule  laUne  :  io[cus)  ent{us)  est  X  CClOO 
m(fineiae)  argent{eae)  (Marini,  Arv.,  p.  713}  semble  plutôt  signifier  que  les 
payements  se  faisaient  f  n  argent  et  non  pas  en  cuivre.  Cf.  T.  Liv.  XXXVlll, 
II.  Ce  qui  nous  oblige  encore  à  prendre  la  pièce  d'or  pour  on  denier,  c*est 
PI.  xxxiv,  n*  B.  qoe  le  demi-aureus  porie  le  type  de  la  Victoire,  comme  les  quinaires  d'ar- 
gent. [Voy.  Eckhel,  DocU  num,  vet.,  t.  VI,  p.  Uï  et  116.  — Plnder,  Ant. 
Mûnzen  des  K,  Muséums,  p.  148).  Enfin,  les  pièces  d'or  du  Bosphore  qui  da- 
tent du  111"  siècle  portent  souvent  la  marque  du  denier.  Les  écrlyains  éYi- 
tent  soigneusement,  il  est  vrai,  de  se  servir  du  nom,  mal  formé,  de  denarius 
aureusf  et  n'emploient  que  l'adjectif  aureus;  mais  cette  dénomlnaUon  avait 
évidemment  cours  dans  la  langue  vulgaire  et  ches  les  Grecs,  d'où  elle  passa 
aux  langues  orientales.  Nummus  aureus  ne  désigne  qu'une  pièce  d'or  quel- 
conque, mais  ne  s'applique  pas  exclusivement  à  la  pièce  émise  par  César. 

(1)  HCst  nat,  XXX11I,  8,47. 

(2)  On  parlera  du  philippe  dor  dans  U  4*  partie  de  l'ouvrage  (Colonies 
et  alliés).  J.  W. 

PI.  xxxii    n.  i      (3)  ^®  *'■"  '^*  *^®^  CCAESARCOS.TER  au  droit,  et A.HIR- 

TlV&PR.  au  revers  :  8>',16(  =  153  5/8,  La  Nauie,  Mém.  de  l'Académie 
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Toutes  les  pièces  de  cette  espèce  qui  furent  émises  après  sa 
mort,  sous  l'autorité  du  Sénat,  c'est-à-dire  jusque  vers  739, 
ont  le  même  poids  (1)  ;  on  peut  en  dire  autant  des  mon^ 

des  itucr.,  t.  XXX,  p.  376);  8*^,11  (  =  152  5/8,  La  Nauie);  8«',07  (Pindcr, 
Ànt.  Mûnzen  des  K.  Mvueums,  p.  134;  =  124,5,  Pembroke;=  151  7/8,  La 
Nauie).— Del'an  707-8  avec  CAESAR.  DICT.ITER  (Cohen,  p.  158,  n*  32)  : 
8i',05(=:t64  grains  romains,  Borghesi,  Dec,  IX,  2  ;  OEttv,  eompL^  t.  Il,  p.  423). 
-De  l'an  708  arec  METEL-PIVS-SCIPIOIMP»  an  droit  et  CRASS- 
IVN.LEG.PRO.PR  :  8»',07  (=  l«4,6,  Pembroke,  p.  75).  —  De  l'an  708- 

9  avec  CXAESARDICTERau  droit  et  L.PLANC.PRAEF-VRB  : 
8«',04  (=.  151  3/8,  pen  usée,  La  Naase,p.  376$  =  124,1,  Pembroke,  p.  80). 
-De  l'an 710  avec  CAESAR-DICQVAR.COS-QVINC:  S-'.lOCs: 
183  1/2,  La  Nauie,  p.  377);  8<',03  (  =s  151  1/8,  un  peu  usée,  La  Nauae); 
8«',02  (  =  123,8,  Pembroke,  p.  81). 

(1)  M.  Arrius  Seeondns:  8i',03(=124);  8<',02(=:15i,  un  peu  usée,  La 
Nause,  p.  870).— G.  Clodius  G.  P.  :  8«'.14  (=153 1/4,  U  Nanie,  p.  370);  8(%06 
(Plnder,  /.ct'l.,p.  108);  8>',04  (=151  3/8,  un  peu  usée,  La  Nauie)  ;  8i',015 
(=123,7).  —  G.  Nnmonius  Vaaia:  8i%16  (=195,9).  —  L.  Serviua  Rufus: 
S*',  14  (=12^,6);  8>',09(=152  3/8,  La  Nauie,  p.  377).— G.  Norbanus  et  L.  Ges- 
Uus  :  8i%06  (=124,4)  ;  8i',04  (=124,1  )  ;  8>',03  (=151 4/^»  ^  Nauie,  p.  37 1). 
—P.  Clodius  M.  F.  :  8>',0S  (Plnder,  p.  108;  =  124,2).  —  L.  Livineius  Bégu- 
ins :  8»',09(=124,8);7»',98  (=123,2);  7 «',97  (=123);  T%96  (=122,9).— L. 
Mnsaidius  Loogus  :  8(',13  (=125,5);  8i',08  (=124,7,  deux  exempl.);  8>%02 
(=123,9);  8<',01  (=123,7)  ;  7f,93  (=122,4).  La  belle  monnaie  du  même  mo- 
nétaire avec  C.CAESARDICT*PERPETVO  pèse  8c,io  {Rev.  ntim., 
1858,  p.  386).— G.  Vibiui  Varus :  8>',09  (=124,9) ;  8i',06  (Plnder);  7i',62 
(=117,6).  — Ti.  Sempronius  Graccus  :  8i%16  (=  126).— Q.  Voconius  Vitulus  t 
8r  (=123,4).— M.  Durmius  avec  la  couronne  (Coheo,  p.  127,  n*  4)  :  8iM5  (= 
153  1/2,  La  Nauze,  p.  386);  ayec  récreyisse  (Cohen,  n*  8):  8«',13  (=153, 
avec  un  trou,  La  Nause);  7*',59  (=146  3/4  ayec  un  trou,  La  Nause).  — 
Tarpllianus  avec  la  tête  de  Bacchus  (Cohen,  p.  244,  n*7)  :  8i',15  (=153  3/8, 
La  Nauze);  avec  la  tête  de  Féronia  (Cohen,  n*  8J:  8(',12  (=152  7/8,  La 
Naoze);  7«',65(=144  4/8,  un  peu  usée,  La  Nauze);  avec  la  lyre  (Cohen, 
p.  246,  n*  16):  e^ylO  (=152  1/2,  La  Nauze).  —  C.  Aniistius  Vêtus  (Cohen, 
p.  18,  n*  11):  8*',03  {Wiener  Sitzungtberichte,  t.  IX,  p.  922).  — 11  y  a  une 
pièce  Isolée  de  Platorinus  qui  pèse  7>',56  {f^iener  Sitzungsherichte,  t.  IX, 
p.  932).— Tous  les  détails,  auxquels  il  n'a  pas  été  ajouté  d'autre  citation, ont 
été  empruntés  au  Catalogue  de  là  collection  Pembroke ,  et  c'est  de  ce  cata- 
logue et  de  celul.de  M.  Pioder  que  nous  tirons  nos  renseignements  pour  If 
poids  des  pièces  d'or  citées  dans  les  notes  suivantes. 
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naies  militaires  Jusque  vers  720  (l),mais  les  pièces  de  Marc- 
Antoine  frappées  à  l'époque  de  la  bataille  d'AcUum  (2)  et 
PI.  XXXIV.  n"  s    celles  d'Auguste  varient  de  T^'.SO  à  7«',06  (3).  Ce  dernier 

et  8. 

(1)  Bfutus:  Si'jOS  (=124,8);  7^99  (=128,8);  7»',96  (122,7);  7«',87  (= 
121,4)«— Canios  et  Leotnlos  Spinter  :  8i',22  (=126,9,  c'est  l'aureot  le  plos 
pesant  que  nous  ayons  trouTé  et  le  seul  qui  dépasse  de  Oc^Oi  le  poids  normal)  ; 
S*',»  (=1&2  7/8,  U  Nanse,  p.  878);  S^^^OS  (=181,  U  Naose).  D'autres  piè- 
ces de  Gassius  :  8i',07  (=124,6);  S^l  (Pinder);  7i',70(=  118,8).  —  Q. 
Cornuflcius  (an  710-11):  7i^,93  (=149,26,  Letronne,  Considéraiions  gé- 
néraUi  sur  réwduatùm  des  monnaies  grecques  et  romaines^  p.  6).  — Sex. 
Pompée  :  8>',06  (=124.4)  ;  8«',0S  (Plnder).  —  Ahenobarbus  :  8«',18  (=  125,4). 
^M.  Autonius  ayant  l'année  720:  8i%15  (Pinder);  81^,08  (=124,7,  deux 
exempl.);  8»',06  (=124,4,  deux  exempl.),  8»',0I  (=123,6);  7»',94  (=122,5). 
—OctaTO  aTant  l'année  720  :  8«',13  (=125,4)  ;  V,  (»12d,5)  ;  7i',94  (=122,5). 
—Le  poids  moyen  des  pièces,  la  plupart  de  cette  fabrique,  recueillies 
dans  le  dépôt  d'Ambenay,  est  de  7s',97.  —  La  monnaie   anormale  avec 

C.CAESAR.IIIVIR.RP.C.  et  BALBVS.PROPR.  qui  pèse  6^,72 

(=126  5/8,  La  Naufe,  p.  881),  est,  sinon  fiiuese,  du  moins  fourrée. 

(2)  De  ce  poids  sont  la  pièce  d*or  avec  le  lion  (Eckhel,  Doct,  num,  vet. 
t.  VI,  p.  44),  peut-être  de  l'année  719,  7«',93  (=149  1/4,  bien  conservée, 
La  Nause,  p.  385)  et  celle  de  Tannée  728  avec  la  téie  de  son  flts  (Eckhel, 
ioc.  cit. t.  VI,  p.  68),  7M5  (=149  8/4,  La  Nauxe.  p.  385)  et 7i',94  {Wiener 
Sitjungsberichte,  t.  IX,  p.  922). 

(8)  Ainsi,  avec  IMP.CAESAR  (EcIOiel,  Doct,  num.  vet.  f.  VI,  p.  85), 
probablement  de  l'année  725,  7i',95  (=149  5/8,  La  Naoïe,  p.  885),  7«',9 

(Pinder);  avec  CAESAR*DIVIF  et  le  quadrige  triomphal (Eckbel,  Ioc. 
cit.  t.  VI,  p.  81),  de  l'an  725,  7«',85  (=121,1).— De  plus,  avec  le  titre 

AVGVSTVS«  qui,  par  conséquent,  ont  été  frappées  entre  les  années  727 
et  767  (14 après  J.-C.):7i',90 (=121,9,  Plnder,  p.  145);  7*^,89  (=121,8);  7»',87 
(deux  exempl.  Plnder);  7«'.84  (=121);  7«',83  (=120.8);  7^,82  (Plnder); 
71^,80  (=120,4);  une  moitié  de  31^91  (=GC,3).  Nous  n'avons  tenu  <ci  aucun 
compte  des  poids  moyens  indiqués  par  Letronne,  Considérations,  p.  83. 
— Dureau  de  la  Malle,  Économie  politique  des  Romains,  1. 1,  p,  43.— Plnder 
et  Frledl&nder,  Beitrâge  zur  ait.  JUûnzkurtde,  I,  p.  IS.  —Vasques  Queipo, 
Systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples,  t.  III,  p.  426.  Deux 
raisons  nous  y  ont  détermines  :  d'abord,  il  nous  semblait  convenable  de 
choisir  une  méthode  qui  mit  le  lecteur  en  état  de  comparer  au  besoin  lui- 
même  les  diiïérences  dans  les  poids  des  monnaies,  et  puis,  l'expérience  nous 
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poids  semble  avoir  été  le  poids  légal  jusque  vers  le  règne 
d'Antonin  le  Pieux  (1).  Pline  (2)  dit  que  les  premiers  empe- 
reurs diminuèrent  petit  à  petit  le  poids  de  l'aureus,  et  que 
Néron  le  réduisit  à  V4.  de  la  livre  =  7»',28. 

En  effet,  vers  Tan  60  de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Né-  pi.  xxxv,  n*  1 
ron ,   on   voit    Faureus  tomber  de  7«',81  à   7»%  67   et 
jusqu'au  poids  de  7»', 89  à  7«»,8.  Mais  évidemment,  et 
d'après  Topinion  même  de  Pline,  cette  diminution  de 
poids  est  le  résultat  d'un  abus  qui  devsût  naturellement 


apprend  que  poux  toutes  les  monnaies,  et  principalement  pour  celles  d*or, 
le  poids  normal  ne  se  présente  pas  d'ordinaire  dans  le  poids  moyen,  mais 
dans  le  nuxlmum  du  poids  effectif,  de  sorte  qae  le  procédé  des  poids  moyens 
ne  peol  éTidemmeot  servir  qu'à  fonmlr  des  notions  erronées. 

(1)  Tibère  clK'Ji  (=llM];7i',«5(deux  exempt.  Pinder);  la  moitié  de  3>%M 
(=é0,5)i  3>',84  (Pinder).  Les  monnaies  du  trésor  de  Cherbourg,  200  environ, 
dont  la  plupart  de  Tibère,  peu  d'Auguste,  pesaient  de  l^^b  à  If, s  {Betme 
numUm,,  1867,  p.  82).-.Ga!ignla  t  7*',78(=xl20,l];  7i',74  (=  U9,$);  7^2 
(=119,0;  7»',7(Pmder);  7»',55  (Pinder).  —Claude:  7i',8  (Pinder);  7^,77 
(=  1 19,9);  7»',76  (=  1 19,8)  ;  7»',75  (Pinder)  ;  7»'.7a  (Pinder) ;  7i',70  (=1 1 8,8) ; 
7»',87  (Pinder);  7i',65(=ll8,  Pinder);  7«',61  (Pinder);  7»'.59  (=  ||7,1); 
7^,51  (Pinder).— Néron  Jusqu'à  l'année  60  après  J.  C.  :  7*',81  (=1:20.5); 
7^,65  (deux  exempl.  Pinder)  ;  7<',S7  (est  16,9).  Des  dernières  années  de  son 
règne:  7i%89  (Pinder);  7^,86  (=118,6);  7<',3  (trois  exempl.  Pinder).— 
Galba  ;  7«',84;  t^Ai  (Pinder).  —  Othon  ♦.  7i%4  (Pinder)  ;  7i',a6  (=118,6).  — 
Viteliios  :  7i%4  (Pinder);  7p,35  (=-U3,5];  7«',29  (Pinder).  -  Vespasien  : 
7«'.37  (=113,7);  7«',8I  (Pinder);  7^29  (=112,6);  7«',28  (=112,8);  7«',2l 
(=111,3);  7M2  (Pinder)  ;  6»',975  (Pinder).— Titus  :  7»',41  (=114,3);  7»',«6 
(Pinder);  7«',16  (Pinder).  —  bomitlen :  7»',78  (=119,7);  7«'.56(=  116,7); 
7«',46  (Pinder);  7p,48  (=114,6);  7^,26  (=1 1 1,9);  7i',21  (=11 1,3).  —  Nerva  : 
7«*,42  (Pinder).  —  Trajaa  7«',4  (Pinder);  7i%3l  (=112.8);  7«M4  à  7«',28 
(sept  exempl.  Pembroke,  Pinder);  7«',06  (=108,8).  —  Hadrien  :  l^fi  (Pinder); 
7»'.41  (=114,3);  7«',39  (=114,1);  7«',36  (=113,6);  7*',35  (Pinder);  7^^,34  (= 
113,3,  Pinder);  de  7«',06  à  7>',23  (sept exempl.  Pembroke,  Pinder);  6c,96 
(Pinder).  —  Antonio  le  Pieux  :  7«',48  (=116,4);  7<',46  (Pinder);  de  7«',3  à 
71^,4  (dix  exempl.  Pembroke,  Pinder);  7«',28  f»112,3);  7^,97  (=112,2);  7t%94 
(Pinder);  7»'.22  (Pinder);  7»',90(=lll,2);  7i%l5  (=110,3);  7«',04  (Pinder). 

C?)  Bût.  nat.y  XXXm,  3, 47. 
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faire  baisser  la  valeur  courante  de  ces  pièces  ;  et  elle  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  un  changement  légale- 
ment introduit,  puisque  après  Néron  quelques  pièces 
plus  pesantes  se  rencontrent  encore,  et  que  les  aureus 
de  ce  prince,  d'un  poids  plus  élevé,  sont  toujours  restés  dans 
la  circulation  (1).  Sous  Domitien,  les  monnaies  d'or  devien- 
nent sensiblement  plus  pesantes  et  dépassent  en  moyenne 
de  0<',2  jusqu'à  0>%3,  le  poids  de  quarante-cinq  à  la  livre. 
Ce  poids  efiectif  se  conserve  sous  Nerva  et  pendant  les  deux 
premières  années  du  règne  de  Trajan  (2)  ;  il  baisse  alors 
et  tombe  jusqu'au  niveau  des  pièces  de  Néron.  Stationnaire 
sous  Hadrien,  le  poids  se  relève  un  peu  sous  Ântonin  le 
Pieux  ;  mais  depuis  Marc-Aurèle  il  ne  dépasse  plus  7!'3, 
et  l'on  rencontre  même  quelques  pièces  plus  légères  en- 
core (3)  ;  la  difTérenCe  est  souvent  d'un  gramme  et  même 
plus.  Le  monnayage  reste  dans  cet  état  jusqu'à  Caracalla, 
qui,  nous  le  verrons  plus  tard,  fit  le  premier  subir  à  Tau- 
reus  une  réduction  légale  {à).  Les  pièces  d'or  du  Bosphore 

(1)  Le  dépôt  considérable  de  pièces  .d'or  trouvé  ÀZirkovits  en  Styrie, 
dont  la  plus  récente  est  de  Domitien  de  l'an  87  ap.  J.  C.>. contenait  des  mon- 
na'es^  non-seulement  du  dernier  temps  de  Néron  et  des  Flaylens,  mais  aussi 
quelques-unes  de  Tibère,  plusieurs  de  Claude  et  des  premières  années  de 
Néron  (Seidli  Beitràge  zu  einer  Chronick  der  arch,  Funde  in  der  Ôslerrei' 
ehischen  JUonarchie,  II,  p.  217  et  suiv.;  111^  p.  47  et  suIy.). 

(2)  La  Nauze^  Mém.  de  r Académie  des  inscript.^  t.  XXX,  p.  381. 

(3)  Marc-Aurèle  :  7«';29  {=  1 12,5,  Pinder);  7«'.28  (Pinder);  7«',27  (=1 12,2); 
7f,24  (=111,7);  7«',23  (Pinder);  7^20  (=111,8);  7»',I9  (=1U);  7«',I7  (Pin- 
der); QF%22  (Pinder);  6k%]95  (Pinder);  &',  045  (Pinder).  —  Commode  :  7k%30 
(=  112,7); 7«%24(=in,7,Plnder);7»%2  (Pinder).-Pcrtinax:  7r,25  (=111,9, 
Pinder);  7r,^2(=111,5).  —  Didius  Julianns  :  6<',95  (=107,3);  6it,03  (Pin- 
der). —  Scptime  Sévère  :  7i',39  (=114.1);  7i%37  (=118,7);  7«',29  (Pinder); 
7r,26  (=  112,1  et=n2);  7»',25  (=  111,9,  trois  exempl.);  7»',24  (=  111,8)  ; 
lr,2«  (Pinder);  7^,06  (=  108,9);  6«',86  (Pinder);  O»', 82 (Pinder) ;  6«',20 
(Pinder);  6»',  19  (Pinder). 

»  ... 

(4)  Le»  poids  moyen»  de  M.  Vasques  Queipo  (/.  riY.  t.  III,  p.  426)  donnent 
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frappéea  sur  le  modèle  romain,  qui  pesaient  7>',98  sous 
Auguste,  étaient  encore  de  7>%8  à  la  fin  du  second  siè- 
cle (1)  :  on  peut  en  conclure  que  réellement  cette  diminu- 
tion, quelque  considérable  qu  elle  paraisse,  ne  provient 
que  d'un  abus  toujours  croissant,  et  non  d'une  réduc- 
tion officielle  du  poids  légal. 

Le  métal  de  Yaureus  romain  est  en  général  bon;  en  altérer 
la  pureté  était,  d'après  la  loi  Julia  sur  le  péculat  (2),  un  crime 
d'État  ;  l'analyse  fournit  partout  06  %  de  métal  fin  (3).  Il 
y  a  bien  quelques  médailles  d'or  fourrées;  mais  elles 
sont  en  très-petit  nombre  {à). 

pour  Nerva  V,ibS,  poar  Domitlen  7>%48,  pour  Galba  7^,336,  pour  Vespasien 
1^,'i99,  pour  TItas  l*','i9,  pour  Othon  'l*','iS,  pour  Antouin  le  Pieux 
iffTtB,  pour  Vitellins  7<*,365,  pour  L.  Vérus  et  Commode  l^,7b9,  pour 
Néron  7k%25^  pour  Marc-Anréle  1^,247,  pour  Septime  Sévère  et  Gara- 
calla  7*',2a,  pour  Tr^an  et  Hadrien  de  7«'^31  à  7*s20.  Ces  chiffres  nous 
font  connaître  approilmativement,  non  pas  le  poids  normal  lui-même,  mais 
dans  quelle  mesure  on  observait  ce  poids  légal. 

(1)  La  plus  ancienne  et  la  pins  pesante  de  ces  pièces  d'or  dans  le  Ca- 
taioffue  Thoma*,p,  241,  est  de  l'an  2  on  8  ap.  J.  G.  et  pèse7*',08  (=128,2); 
sons  Septime  Sévère  et  Garacalla  les  pièces  se  maintiennent  encore  régu- 
lièrement à  7«^,78  (=120),  mais  depuis  l'an  200  Torse  change  en  électram. 

(2)  Ulpiao.  Digest,,  XLVUI,  18,  1  :  Ne  guis  in  aurtgm  argenium  ae$ 
publicwn  quid  indaineve  immisceat quo  id  pejus  fiât, 

(3)  Les  monnaies  d'or,  depuis  Auguste  Jusqu'à  Vespasien,  contiennent 
de  0^,999  i  0*^91  d'or  fin  (Letronne,  Considérations,  p.  84)  et  les  pièces 
romaines,  d'après  les  essais  faits  par  Gay-Lussac  pour  Dureau  de  la 
Malle  {Économie  politiqut  des  Romains,  t  I,  p.  17  et  41),  en  contiennent  en 
général  au  moin  s  23/24.  Cf.  Munges,  Mémoires  de  V Académie  des  inscript,  ^ 
t.  IX,  p.  203* 

(4)  On  en  trouve  des  exemplaires  d'Hadrien  (Kckhel,  Doet.  num.  vet.,  1. 1, 
p.  CXVl)  et  de  Gommode  (Eckhel,  /.  cit.,  p.  OXV.  —  Ranch,  Mittheil- 
lungen  der  numism,  Gesetlschaft,  III,  p.  288).  Cette  industrie  est  meo- 
tionnée  comme  faux  monnayage  dans  Perse,  {^Sat,  V,  105,  et  leScho- 
liaste)  et  par  Ulpien  {Digest.,  XLVIll,  10,  8)  ;  le  terme  technique  est 
teindre  (tingeref  inficere). 

[Cf.  t.  Il,  p.  79,  note  1  ei Revue  numism.,  1868,  p.  180  et  suiv.].  i.  \\. 
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Le  trésor  de  Brescello  peut  donner  une  idée  de  l'énorme 
quantité  de  pièces  d'or  émises  au  commencement  de 
TEmpire.  Il  en  contenait,  dit-on,  80,000,  toutes  frappées 
entre  les  années  708  et  716  de  Rome,  et  seulement  32 
variétés  (1).  Dans  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
rémission  de  ces  pièces  a  continué  d'être  proportionnée  au 
degré  de  puissance  et  de  civilisation  qu'avait  atteint  l'Em- 
pire ;  cette  quantité  est  due  en  grande  partie  à  la  diminu- 
tion progressive  du  poids  et  à  la  refonte  successive  des 
pièces  anciennes.  Il  n'y  a  eu  qu'un  temps  d'arrêt  momen- 
tané dans  cette  Tabrication  :  ce  fut  vers  la  fin  du  règne  de 
Marc-Aurèle  et  sous  Commode  (2).  Les  riches  et  nombreux 
trésors  appartenant  à  cette  époque  prouvent  quelle  énorme 
masse  de  pièces  d*or  se  trouvait  alors  en  circula- 
tion (3). 


(1)  Btiude\ot,  Explication  (Tune  médaille  de  la  famille  Comu/ictai  Paris, 
17n>in-4*.— Mootfftucon,  Ant,  expl,SuppL,i,  III,  p.  139.— Ca?edoni,  Marmi 
Moden,,  p.  41  et  bqIt.  Les  moDDaies  tronvées  dans  ce  dépôt  ont  été  frap- 
pées par  les  monétaires  G.  Glodlus,  Cestiuê  et  Norbanus,  P.  Ctodlos,  Mus- 
sidlus,  tivlneins,  Vlbius ,  Voconius  (Sempronins  manque)  et  par  les  géné- 
raux César,  Brutus,  Cassius,  Comuflclns^  Ahenobarbas,  Sei.  Pompée, 
Octave  et  Antoine;  la  plus  récente  pièce  est  celle  d^Octave  etd'Agrlppa 
(Cohen,  p.  335,  n*  3),  de  Tan  116  (Borghesi,  Dec,  XVI,  5;  CEuorei  compL, 
t.  II,  p.  251). 

(2)  Eckhel,  Doct,  num.  vet,,  t.  Vil,  p.  133. 

(3)  Le  tréàor  d'Ambenay  (Éd.  de  la  Grange,  No/i()e  ew  196  médailles  ro- 
maines en  or,  Paris,  t834,  in-8*,  )  contenait  des  pièces  des  monétaires 
C.  Clodlus,  L.  Servlus  Rufus,  P.  Clodiuf,  Q.  Voconius  VitnIuSi  Q.  Rustluf^ 
Hescinius,  Turpilianus  et  des  généraux  César,  Brotos,  GassiuSi  Sex.  Pom- 
pée, Antoine  et   Auguste;  les  plus  récentes  sont  celles  d'Auguste  avec 

IMP*XII  de  l'an  744.  Les  pièces  un  peu  plus  pesantes  qui  appartiennent  au 
système  primitif  de  César,  semblent,  pour  la  plupart,  avoir  déjà  alors  cessé  de 
circuler.— Le  dépôt  de  Cherbourg  du  temps  de  Tibère.  (JSupra,  p  23,  note  1). 
—  Le  dépôt  de  Zirkowitz  du  temps  de  Domltlen.  Cf.  supra,  p,  24,  note  1. 
—Le  dépôt  deOastrum  Noyum  avec  des  monnaies  d'or  depuis  Néron  Jusqu'à 
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§  H. 


Monnaies  d'argent. 


Le  denier  d'argent  continua  à  être  frappé  sans  interrup-  mtttM  moanaiM 
tion,  et  même  TémisïSion  dequinaireset  de  sesterces  quiavait  pi.  xxxm.  u**i 
été  longtemps  suspendue  (t.  H,  p.  632  et  suiv.)  fut  reprise  'L*'if2,  «^ef  tT* 
activement  en  705  ou  peu  après.  Le  quinaire,  quoique  peu      49  ^r.  j.-c. 
abondant,  se  voit  sous  tous  les  empereurs;  mais  le  sesterce  pi.  xxxiv,  n-4, 
d'argent,  dont  l'émission  avait  été  arrêtée  en  7H,  fut  rem-  ^^'^«'^«v.^Ilc.  ' 
placé,  quelque  temps  après,  par  un  sesterce  de  cuivre, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Les  pièces  de  grand  mo- 
dule sont  extrêmement  rares  en  argent;  et,  comme  celles 
de  bronze,  qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  dont  quel- 
ques-unes même  sont  frappées  au  même  coin,  ce  sont  plutôt 
des  médailles  que  des  monnaies  (1) .  Le  poids  et  la  pureté  du 


Hadrien.  (Visoooti,  Mus,  PioClem.,i,  ],  p.  266).— Le  dépôt  trouvé  en  1607,  à 
Meapelaer  entre  Alost  et  Dendermonde,  contenant  1600  pièces  d'or,  dont  quoi- 
ques-unesde  DomUienet  d'Hadrien,  la  plupart  d'Hadrien,  d'Anlonin  le  Pieux, 
de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus,   une  seulement  de  Commode  arec  la 

légende  CAES.AVG*FIL.  GERM-PRINCIVV.:  d'où  Ton  peut  con- 
clure que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  l'année  175.  (Miraeu^,  Chron.  Belg, 
ad  ann.  1607).  —  Le  dépôt  trouvé  à  Perscbeid  (bailliage  d'Oberweael)  en 
1693,  renfermant  des  pièces  d'or  depuis  Néron  jusqu'à  Commode.  {Jahrbû' 
cher  des  Vereins  von  Alterihwfnsfreunden  im  Rheinlande,  t.  VU,  p.  166). 
—  On  pourrait  citer  encore  facilement  un  grand  nombre  d'autres  dépôts  de 
monnaies  d'or,  en  partie  très-considérables. 

(I)  Des  médaillons  d'argent  de  cette  espèce  se  trouvent  décrits  par  H.  Co- 
hen {Médûitlef  impériale-^,  1. 1  et  II)  aux  règnes  de  Claude,  n"  ?,  Domilien, 
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Leur  poidf.      métal  (1)  86  conservëreDt  à  peu  près  sans  changement  jus- 
que vers  le  milieu  du  règne  de  Néron  (2);  c'est-à-dire  que 

les  pièces  pesant  environ  8«',9  contenaient  99  ou  98  •/. 
de  métal  fin  (3) ,  ce  qui  fait  une  valeur  régulière  de  86  à 
8Â  centimes. 
Pi.  XXXIII,  n"  s.  Les  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine,  qui  contien- 
nent presque  Vg  d©  cuivre,  font  seuls  exception  à  cette  règle 
générale  (A).  Depuis  Néron  jusqu'à  Septime  Sévère  inclusi- 
vement, malgré  quelques  irrégularités  dues  à  la  négligence 
des  ouvriers  monétaires,  le  poids  des  pièces  fut  constam- 
ment de  V»6  ^®  ^^^   =  *  scrupules  =  S»',*!  (5),  ce 


n"*  4  et  6,  Trajao  n"  1  (du  même  coin  que  le  médaillon  de  bronie,  n*  296), 
Hadrien,  d~  49  et  60,  Antonio  le  Pieux,  n*  1. 

(1)  Ce  sont  Schiasii  et  M.  le  major  de  Rauch  (cf.,  t.  11,  p.  78,  note  2)  et 
principalement  MM.  Akerman  {Catai.of  Roman  Coins,  U  \,  p.  XIV  et  ftuiv.', 
et  Sabatier  {Production  de  l'or,  de  Vargent  et  du  cuivre  chez  les  anciens, 
Saint-Pétersbourg,  1850,  in -8%  en  partie  d'après  V Histoire  de  la  chimie, 
par  Hoefer,  Paris,  1843),  qui  ont  fait  sur  ce  sujet  des  recherches  importan- 
tes auxquelles  se  rapporte  rexpotition  qui  va  suivre. 

(})  Les  deniers  avec  la  tête  de  Néron  Jeune  conserTent  encore  le  poids 
ordinaire  (Akerman). 

(3)  Pour  Auguste  et  Tibère  on  a  trouvé  0<%991  de  métal  fin  (un  essai, 
Rauch);  0>%990  (six  essais,  Rauch);  0<%989  (Sabatier);  0*^,981  (Sabatier); 
ù^,9S0  (deux  essais,  Schiassi);  0«',978  (Akerman);  0«%981  (deux  essais, 
Schiassi);  0«',954  (Schiassi). 

(4)  0«',874  et  Qc'.SSS  (Schiassi);  0*%8&0  (Akerman);  Ob',838  (trois  essais, 
Rauch). 

(&)  Deux  cent  80ixante*dix-huit  deniers  impériaux  depuis  Néron  Jusqu'à 
Septime  Sévère,  pesés  par  M.  Akerman,  donnent  les  poids  suivants  :  4(^,02 
(=63,  un  de  Faustine  mère);  3<',82  (=59,  un  d*Hadrien);  8>',69  (s57,  un 
d'Othon,  trois  d'Antonin  le  Pieux,  un  de  Faustine  mère);  8*%63  (=66,  un 
de  Sabine,  un  de  Marc-Aurèle,  un  de  Faustine  jeune  et  un  de  Grispine); 
3*^,56  (=55,  dix-sept,  dont  deux  de  Septime  Sévère);  3(^,50  (=54,  quatorze); 
3r^43(=53,  quarante  et  un)i3>',37  (=53,  quarante-trois);  Sk'.SO  (=51,  trente- 
trois);  3»',24  (=50,  vingtrtrois);3r,t7  (=49,  trente-iin); S'',!!  (=:48,vîngt^; 
»«',04  ^=47,  trc.iie);  2»',98  (=48,  neuf);  2»',92  (=45,  onic);  2»',85  (=44, 
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qui  est  conforme  aux  calculs  des  métrologues  (1)  de 
l'Empire.  Il  est  donc  probable  que  ce  poids  a  été  légale- 
ment fixé  sous  Néron. 

Quant  à  la  valeur  intrinsèque,  une  première  altération  laceestiTe*. 
avait  eu  lieu  à  l'époque  de  Néron  ;  sous  son  règne  l'alliage  p»-  xxxv,  n«  î. 
a  varié  de  7îo  ^  presque  7«o  •  ^^^  Vitellius  il  atteignit 
presque  7i  ?  ^^^^  sous  les  Flaviens  le  titre  de  l'argent 
s'améliora;  sous  Domitien,  l'alliage  était  de  7^^;  depuis 
la  fin  du  règne  de  Trajan  jusqu'à  Antonin  le  Pieux  inclu- 
sivement, il  était  presque  de  7,;  il  fut  de  7»  sous  Marc- 
Aurèle,  presque  de  7,o  sous  Commode,  et  enfin  sous  Sep- 
time  Sévère,  vers  l'an  198,  l'argent  n'était  plus  qu'un 
vrai  billon  dans  lequel  le  cuivre  entrait  au  moins  pour  la 
moitié  dans  le  poids  brut  (2) . 


deux);  2t%79  (=43,  cinq);  2i',72  (=42,  un  de  Coinmode,  un  de  Didia  Clara 
et  uo  d'Albin);  2»',83  (=36,  un  d'Albin);  2«%14  (=33,  un  de  Commode).  — 
Nous  voyons  qu'une  diminution  générale  do  poids  eut  lieu  souâ  le  règne  de 
Commode,  mais  elle  ne  fut  que  passagère.  Au  reste,  Tàge  des  pièces  n'a 
aucune  Influence  sur  le  poids,  et  c'est  toujours  par  le  titre  et  non  pas  par 
le  poids  que  ia  valeur  de  la  monnaie  a  été  altérée. 

(1)  Ainsi  l'Anonyme  d'Aleiandrie,  p.  30.  —  Isidor.  Orig.,  XVI,  25,  13  et 
d'autres  auteurs. 

(2)  Néron:  0<'^943  (deux  essais,  Raoch);  Ok',910  (Akerman).  —Galba: 
0«%92i  (trois essais, Rauch).  —  Vitellius:  S*', 808 (Akerman).  —  Vespasien  : 
0<%886  (Raucb);  0<%88i  (Akerman);  Oi',878  (Raucb);  0>',806  (Hoefer). — 
Domitien  :  0«',023  (Akerman);  Ot',914  (cinq  essais,  Rauch);  0«',860  (Sa- 
batier).  —  Nerva:  0<',9n  (Akerman).— Trajan  :  0>%928(  Akerman,  avec  la 
Victoire  assise  et  tr,  p.  probablement*  Voy.  Ramus,  Cat,  num.  vet,  Mu»ei 
régis  Daniae,n»2'l);  0«',884  {S.P.Q.ROPT.PRINCIPI  et  la  Fortune 
auprès  d'un  autel,  Raucb)  ;  0<',86a  (l'Arable  debout,  tenant  un  bou- 
quet, Rauch);  U«',863  (Cérès  debout,  Rauch);  0«',838  (  ALIM.ITAL* 
deux  figures,  Rauch).  La  première  de  ces  monnaies  de  Trajan  est  probablement 
de  l'an  98  ap.  J.  C,  les  quatre  dernières  sont  plus  récentes.  *  Hadrien  : 
0«',867  (troisessals,  Raoch);  0r,824  (deux  eisals,  Rauch)  ;0('^8 10  (Hoefer^  Aker- 
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Troisëpoqoeiprin>      Lgg  vailations  du  dénier  sont  donc  aussi  fréquentes  qu'ir- 

cipalM  daoi  cet  ^  x 

aitértttoM.  régulières  ;  on  peut  cependant  les  diviser  en  trois  époques 
principales  :  1"  vers  Tannée  60  de  notre  ère,  sous  Néron, 
le  poids  du  denier  tombe  de  Vi*  i  V»6  ^®  '^^re  avec  un  al- 
liage de  5  à  10  Vo  ;  2*  vers  l'année  100,  sous  le  règne  de 
Trajan,  l'alliage  augmente  jusqu'à  environ  20  Vo»  enlin, 
sous  Septime  Sévère,  en  108  de  Jésus-Christ,  il  arrive  à 
50  ou  60  •/»»  ce  qui,  réduit  en  monnaie  actuelle,  revien- 
drait à  une  valeur  primitive  de  89  7»  centimes  environ, 
qui  sous  Néron  tomba  à  70,  sous  Trajan  à  66  V49  sous 
Septime  Sévère  à  un  peu  plus  de  37  y,  centimes. 

Comme  nous  le  verrons  plus  tard  en  étudiant  la  valeur 
commerciale  des  monnaies  de  cette  époque,  toutes  ces  va- 
riations ne  sont  pas  le  résultat  d'un  changement  introduit 
dans  le  système  monétaire,  mais  de  simples  altérations  ; 
car  les  nouvelles  pièces  conservaient  toujours  légalement 


man).  —  Aotonin  le  Pieux  et  Faustine  mère:  0*',924  (Faaslioe,  Akermau); 
0*%8S8  (Faustine,  Rauch];  0^,StZ  (deux  essais,  uoe  pièce  de  FaustlDe  avec 
CONSECRATIO,  Rauch);  0>',800  (Rauch);  0^,100  (FausUne,  Rauch); 
0<%783  (Rauch);  0,773  (Akerman);  0(%748  (Rauch);  0^^780  (Hoefer).  —  Marc- 
Aurèle,  L.  Vérus,  FausUoe  Jeune  :  0^^797  (Hoefer)  ;  0*^,782  (Akerman)  ; 
0<%745  (neuf  essais,  Rauch);  0<',7 39  (FausUne,  Akerman);  Ot%721  (Faustise, 
deux  essais,  Rauch);  0*',705  (FausUoe,  Rauch);  Qi'.eSl  (L.  Vérus,  Akerman).— 
Commode  :  0*',720  (quatre  easais,  Rauch);  0<%7I0  (quatre  essais,  Rauch);  0>', 
680  (Hoefer).*Pertinax  :  0«%900  et  0*^620  (Rauch).— Didlus  iuUanus  : 0^,810 
(Rauch).  —  Sept.  SéYère:  0^755  (VICT.AVGTR.P.COS  et  la  Vie- 
toire,  de  Tan  193;  de  même  TR-P.VI.COS.II  et  un  trophée,  de  Tau 
198^  Ranch);  0^,731  (COS.II.P-P  et  la  Victoire,  entre  les  années  194 
et  201,  Rauch);  os',569  (Annone  debout,  Akerman);  0*^,557  (une  pièce  avec 
COSJI.P-P  et  Mars  marchant,  entre  les  années  194  et  201;  nne  autre 
avec  IMPi^XI-SALVTI.AVGG  et  une  femme  assise,  après  l'an  198;  une 
autre  avec  la  Victoire,  Rauch);  0<%4d7  (TRPXVIII.COS*lll,  Jupiter 
et  deux  enfanU,  de  l'an  210,  Rauch);  0>%431  (IVSTITIA  et  une  femme 
asâise,  Rauch). 
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la  même  valeur  que  les  auciennes,  malgré  la  réduction  du 
poids  et  raugmentation  de  Talliage, 

Les  bistorieus  (1)  racontent  que  Trajan  fit  refondre  en 
Tan  107  tout  ce  qu'il  put  de  vieilles  monnaies  pour  en 
fabriquer  de  nouvelles;  c'est  alors  que  l'on  frappa  les 
monnaies  dites  de  restitution  avec  des  types  républicains,  Monnaiei  «iitea 
mais  au  titre  et  avec  le  poids  de  1  époque  de  Trajan  et  en  y 
ajoutant  le  nom  del'empereur»  avec  l'indication  que  ce  sont 
des  monnaies  restituées  :  IMP.  CAES.  TRAIAN.  AVG.  GER.  «"^  ^^v.  n-  lo. 
DAC.  P-P*  REST(t^tttO*  Ge  ne  fut  pas  la  démonétisation  (2) 
des  deniers  de  la  République  qui  motiva  cette  mesure  ; 
on  prit  pour  prétexte  l'état  des  anciens  types  qu'un  long 
usage  avait  rendu  presque  méconnaissables,  mais  dans  le 
fait  elle  ne  fut  adoptée  qu'à  cause  du  profit  considérable 
que  le  trésor  devait  en  retirer,  et  la  preuve  c'est  que  les 
deniers  légionnaires  de  Marc-Ântoine,  qui  étaient  d'un  plus 
mauvaûs  argent  que  les  autres,  ne  furent  pas  refondus 
alors  et  qu'on  les  trouve  mêlés  aux  deniers  de  Trajan  et 
à  ceux  de  ses  premiers  successeurs.  Leur  refonte  et  leur 
restitution  n'eurent  lieu  que  sous  Marc-Aurèle,  évidem- 
ment parce  qu'alors  le  titre  de  l'argent  avait  encore  baissé  et 
qu'il  y  avait  bénéfice  à  refondre  les  pièces  qui  jusque-là 
avûent  été  épargnées.  Outre  ces  considérations  pratiques 
on  ne  peut  pas  nier  cependant  qu'une  certaine  prédilec- 


(1)  Dlo.  Caw»,  LXVIJI,  15  :  Td  tk  vdiuqia  icttv  xb  kHvfîko^  tftivcxc&vtvtfcv. 
Cette  remarqae  se  rapporte  à  peu  près  à  Tannin  107;  les  moonaies  de  res- 
titution, puisque  Trajan  y  porte  le  titre  de  Dacicu8>  n'ont  pas  été  frappées 
avant  l'année  108.  Cf.  dans  l'ouTrage  de  M.  Gohen^  Monnaies  de  la  Repu- 
bligue  romaine,  p.  XXX,  le  catalogue  des  pièces  restituées. 

(S)  C'est  ce  que  pense  Borghesi  {Dec,  III,  9,  p.  28;  Œuvres  c'ompl,,  1. 1, 
p.  216);  mais  cette  opinion  est  incompatible  arec  ce  que  nous  dirons  plus  bas 
sur  les  deniers  légionnaires  de  Marc- Antoine. 
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tion  de  Trajan  pour  les  anciens  souvenirs  n'ait  aussi  con« 
tribué  à  la  restitution  des  types  antérieurs  (1).  Les  pièces 
anciennes  qui  échappèrent  alors  au  creuset  continuèrent 
à  circuler  et  on  voyait  encore  au  quatrième  siècle  de  notre 
ère  (2)  des  pièces  de  la  République  et  de  César. 
L'art  de  la  falsification  par  le  doublage  des  pièces  con* 
Médaille!  fourra  tiuua  à  s'cxercor  avec  un  certain  profit  ;  les  produits  en 

étaient  payés  cher  par  les  amateurs  de  raretés  (S).  Sous 

(1)  II  a  été  jMiif alternent  démontré  par  les  trouTailles  et  par  d'autres  ob* 
seryatlons  que  les  pièces  d'or  de  César  et  d'Auguste  ne  circulaient  ni  ne 
pouvaient  circuler  au  temps  de  Trajan,  de  sorte  que  leur  restitution  ne  peut 
éire  regardée  que  comme  un  Jeu.  Ceci  est  confirmé  par  un  autre  fait  :  les 
monnaies  d'or  de  cette  époque  qui  ont  été  restituées  par  Trajan  n'ont  pas, 
pour  la  plupart,  des  prototypes,  et  II  est  évident  que  quelques-unes,  entre 
autres  la  pièce  porUnt la  légende:  C.IVLIVS*CAES*IMP.COS-lll* 
n'en'ont  Jamais  en  (Eckhel,  Doct,  num.  vet,  t.  V,  p.  101  et  t.  VI,  p«lS}. 
Il  en  est  de  même  pour  la  restitution  des  deniers  de  la  République  qui,  d'a- 
près les  trouvailles,  avalent  déjà  disparu  du  commerce  avant  l'époque  de  Ci- 
céron,  comme  l'ancien  quadrigatus  (t.  I,  p,  369;  1. 11,  p.  11,  note  2).  et  les 
deniers  au  type  des  Dioscures  et  portant  des  emblèmes  de  familles  qui  sont 
eipllqués  par  des  légendes.  {Voy,  t.  H,  p.  218  et  sulv.  la  liste  des  emblèmes 
et  des  symboles).  Il  parait  certain  que  les  monétaires  impériaux,  en  cette  oc- 
casion, voulant  montrer  les  origines  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  par  des 
restitutions  imitaient  ou  du  moins  avaient  la  prétention  d'imiter  les  pièces 
d'or  de  l'an  708  et  les  deniers  aux  types  des  Dioscures  et  du  quadrige. 

(2)  Les  deniers  légionnaires  de  Marc- Antoine  ont  été  trouvés  dans  le  tré- 
sor de  Bernhamwell  enfoui  sous  le  règne  de  Commode  et  dans  celui  de  Wl- 
denhub  enfoui  sous  le  règne  de  Gallien  ou  même  après  la  mort  de  ce  prince. 
{Voy,  ci-dessous).  A  Voorbourg  nous  ne  rencontrons  de  deniers  im'pérlanx 
que  depuis  Vespasien,  mais  avec  ces  deniers  s'en  trouvent  quelques-uns  du 
triumvir  Marc-Antoine  (Janssen,  Muséum  te  Leyden,  p.  348).  Dans  le  trésor 
de  Famars,  enfoui  vers  307,  il  y  avait  encore  quelques  deniers  répu- 
blicains; et  chez  les  Germains  libres,  comme  le  prouve  le  tombeau  du  roi 
Childéric  (mort  en  481),  ils  ont  eu  cours  Jusqu'au  v*  siècle. 

(3)  Plin.,  Hisi,  nat.,  XXXllI,  0,  132  :  In  hac  artium  sola  vitia  dit- 
cuntur  et  faUi  denari  spectatur  exemplar  piwibusque  veris  denariis  adul- 
ierinus  emitur. 
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Auguste  quelques  types  paraissent  avoir  été  régulièrement 

fabriqués  de  cette  façon  pour  le  commerce  des  Indes  (1)  ;  pi.  xxxiv,  n*  6. 

leur  nombre   diminue   cependant  avec   l'altération    du 

titre.  Communes  sous  Claude,  sous  Néron,  même  encore 

sous  Vespasien,  elles  deviennent  plus  rares  sous  le  règne 

de  Domiiien  (2). 


§  ill. 

Monnaies  de  brooze^ 


Jusque  vers  Tannée  716  il  n'y  eut  pas  de  grandes  varia-      m  »t.  j.-c. 
tiens  dans  la  monnaie  de  bronze;  pendant  quelque  temps,  Broniede  pompée 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (page  7) ,  il  ne  s'en     *oin^ 
frappait  même  plus  du  tout  dans  la  capitale  et  très-peu  en 
province.  Les  as  des  deux  Pompée  (3)  et  ceux  des  amiraux 
de  Marc-Antoine  (A)  étaient  encore  semblables  à  ceux  de 
la  République.  Mais  bientôt  le  système  changea.  Déjà  la 
plupart  des  pièces  de  Marc-Antoine  sont  taillées  d'après 
un  principe  analogue,  il  est  vrai,  mais  présentant  des  diffé- 
rences considérables.  Il  y  en  a  de  cinq  grandeurs  :  !•  les  Pi.xxxin,n-i-8 


(1)  Gomme  on  le  verra  dans  la  quatrième  parUe  de  cet  ouvrage.   J.  W. 

(2)  Cohen,  Méd.  imp.,  t.  I,  p.  157, 178,  337.  —  Akerman,  CaL  of  Roman 
Coins,  t.  I,  p.  Vni.  —  Nttm.  Ckron.,  t.  VI,  p.  70. 

(3)  Que  la  tête  de  ianus  se  transforme  en  portrait,  ceci  n'est  qu'une 
cliose  insigniflante.  Cf.  t.  II,  p.  637,  note.  (CoheUi  pi.  LXIII,  Pompeia, 
n*  8)*  Pour  Talllage  des  métauXi  voyez  t.  I,  p.  204,  note. 

(♦)  ANTONIVS.IMP— LATRATINVS.AVGVR.  Au  droit  :  Tôte  pi.  xxxiu,n.  a. 
de  Janus.  i)!  Proue  de  navire.  (Ricclo,  p.  206,  n*  11.  —Cohen,  p.  290,  n*  12, 
pi.  LXVI,  Sempronia,  n*  6). 

m.  I 
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pièces  de  quati-eas  ou  sesterces  (  S"*  celles  de  iivîB  as(  S*  d^ 
deux  asi  i**  d'un  as^  5""  des  semis  et  des  sextans  (1).  Elles 
portent  en  général  les  marques  hS  ou  a,  T,  B,  A,  $,•#  et  ont 

PI.  XXXIII,  n«  8.  toutes  des  types  différents.  Sur  la  pièce  de  quatre  as  on 

Toit  au  revers  un  quadrige  d'hippocampes  au  lieu  de  la 

PI.  XXXIII, n« 4.    proue  traditionnelle  ;  la  pièce  de  trois  as  porte  trois  têtes  ; 

les  trois  plus  petites  pièces  reproduisent  les  types  répu- 

pi.  XXXIII  !!••  6,  blicains  (2).  Le  métal  n'a  pas  encore  été  analysé  ;  le  poids 

est  très-irrégulier,  mais  il  se  rapproche  moins  de  l'ancien 
système  semi-oncial  que  du  système  que  nous  verrons 
bientôt  adopté  par  Auguste  (3) . 
Durée  do  ce  L'émissiou  de  ces  pièces  n'a  pas  duré  longtemps,  environ 

Bvstème. 

Commencement da  de  71 6  à  719  {supra,  p.  7).  mais  cllc  eut  une  grande  in- 
^'utte"  »»^  no-  fl^^'^ce  sur  les  nouveaux  bronzes  de  l'Empire  qui  commen- 
raencuturc.        ccut  OU  739  dc  Romc  {supra^  p.  8  et  9).  A  dater  de  cette 

époque,  nous  avons  le  sesterce  ou  nummiis,  devenu  désor- 
mais  une  pièce  de  cuivre  et  appelé  par  les  Grecs  Texpadaiptov, 


(l)M.  de  Rauch  {Ann.de  tlnst.  arch.,  1847^  p.  283)  cite  le  sexlans  de 
Capito^et  Borghesi  (cité  par  Cavedoni^  Num.  bibL,  p.  133)^  celui  de  Bibulus. 
M\%  éh  dbsei-rftnt^  qu'aût^aravitit  comtiie  après^  le  quadràtiâ  éldlt  la  plus 
peUte  miinnaie  ohltnaire,  on  peat  douter  s'il  ne  se  trouve  pas  plotôt  trois 
globules  sur  ces  pièces  extrêmement  rares  et  pour  la  plupart  mal  conservées. 

(2)  ^uir  la  légende  et  l'époque  de  ces  monnaie.%  voy,  tupra^  p.  1,  note  3. 
Qtiinl  h  le'uHyètëme,  c'est  Borghesi  (cité  par  Cavedoni,  Nïim.  bibl.,  ^.118 
et  suiv.)i  qui  nous  en  a  fourni  les  premiers  éclaircissements.  La  marque  S 

PI.  XXXIII,  n«  7.   est  Indiquée  par  M.  Cohen  (p. 236,  n'  4,  pi.  LXI,  Oppia^  n*  i)  ;  les  autres  sont 

cdhnûes.  Left  têtes  des  Dieux  se  changent  en  portraits,  la  galère  est  souvent 
remplacée  pat  une  double  galère,  mais  ces  changements  ne  sont  pas  parti- 
culiers aux  pièces  de  cuivre  de  Marc-Antoine,  on  les  retrouve  s,\ïv  toutes  les 
pièceâ  récentes  du  système  seml-onclal. 

(3)  Lès  poids  fournis  pair  Borghesi  et  Gavedonl  6oni  les  suivants  :  HS  et  A  : 
22»%38(usée).-r:53f',2e.— B:  I4i',425;  -<r,32.— A:  9»%W;5^80;  4^70; 
4t%&0  (deux);  Z*',TO\  Si'.Sd.  —  S^  4>%2^.  De  la  niAhléro  déni  Vti  Af^méins 
divisaient  leur  motinMe  de  culvrto,  ces  poids  s'accordenttrèsblDn  nvec  un 
poids  normal  de  27>'^29pour  la  pièce  de  4  as. 
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le  dupondius.  Vas  (1),  le  semis  (2)  et  probalement  le  fua-    ^^;J^^^^^* 
drans  {&);  cependant  on  voit  disparalti*e  les  semis  depuis 


n-  8-13. 


(1)  L'ô|Mhidhdo  Bbrgttè8l(cUépntCarcdon!,NMm.  hib!,,p.  i  30),  d'à  près 
laquelle  Tas  comme  quart  d'once  s'appelle  aussi  sicilien*,  n'est  ptA  eiactc$ 
elle  s*appulc  sut  un  passage  de  Pétrone  {Satiricon,  XIY),  altéré  dans  les  édi- 
tion»^ ei  sur  une  Inscription  d'Espagne  (Muralori,  p.  io63,l),  qui  est  inin- 
telligible cl  ctorréMt^iife  on  ftiùssc.— (Cf.  torp.  tnscr.  taî.,  t.  Sî,  p.  2011). 

(2)  Pline  {HiiK  nai.,  XXXIV»  1t,S)  hoMltth  les  trots  pliis  grossèi  pièces; 
les  marques  des  monnaies  de  Néron,  d'ailleurs,  Indiquent  l'existence  du  du- 
poudius,  de  l'as  et  du  semis.  Borghcsi  (cité  par  Gavedonl,  Num,  hibL^ 
p.  117,  t2($) ajoute  encore  le  tt'essis,  mais  nous  doutons  qu'il  ait  raison.  11 
▼a  sans  dire  qoe  le  rèslemettt  relatif  aux  m<)nnaies  établi  pa^  M'arc-Atiloitie 
ne  formait  pas  une  base  invariable  pour  Auguste.  Ni  la  monnaie  de  CtiloS 

porUut  la  légende  ACCAPI A  TPI  A  (Kckhel,  DocU  num,  vet.^  t.  Il, 
p.  5GS),  ni  les  rares  pièces  du  Bosphore  d'une  valeur  égale  &  trois  as  ne 
pcutettt  Servir  S  rien  quand  11  s'agit  de  la  monnaie  de  l'Empire,  pas  plus  que 
les  pièces  d'Aniioche,  valant  trois  deniers  he  prouNimt  l'existence  tfé  ))i'ècôS 
semblables  dans  la  monnaie  Impériale  $  enfln  il  y  a  dn  ttoipi  de  Tibère  ties 
pièces  avec  ccrinins  types  variant  entre  la  première  et  la  seconde  grandeur 
et  qui  s'accordent  assez  bien  avec  un  poids  de  3/4  de  sesterce,  mais  cela 
n'a  guère  d'importance  quand  il  s'agit  de  monnaies  de  cuivre.  Le  silence  de 
Pline  et  l'alsence  de  cette  marque  sur  les  petites  monnaies  de  cuivre  à 
Tedlgie  de  Ncron  sont  deux  choses  beaucoup  plus  importantes;  mais  avant 
tout  il  ne  faut  p:;s  oublier  que  les  petites  pièces  divisionnaires  doivent  être 
facilement  reccnnaissables  et  qu'en  général  c'est  précisément  sur  tes  pa- 
illes pièces  que  l'on  observe  l'absence  de  marques  semblables  à  celles  qttl  dis- 
tinguent les  grosses  pièces  de  cuivre  romaines  divisées  en  trois  classe?. 

(3)  La  plupart  des  passages  où  l'on  trouve  la  mention  du  quadrans  tous 
l'Empire  sont  insuffisants  pour  conclure  en  faveur  de  l'existenea  de  cette 
pièce  dans  la  monnaie  courante.  Plutarque  {Cieero,  XXIX)  dit  ;  Tft^nxdxaTov 
toû  ^oiXxaO  vo|i(a|iaToc  xouoi6pdvTT)v  èxd^ouv.  Borghesi  s'appuie  principale- 
ment sur  ce  paêsage  pour  croire  à  Texistence  da  quadrans;  mais  les  expres- 
sions de  Plutarque  sont  plutôt  contraires  que  favorables  à  cette  Idée.  On 
pourrait  plutôt  citer  un  passage  de  Gains  (Institut.,  ï,  l)t),  quoique  ce 
dernier  passage  ne  soit  pas  non  plus  décisif.  Toutefois  il  semble  qu'au-dessous 
du  semis^  il  y  avait  encore  une  autre  pièce  divisionnaire  dont  les  exemplai- 
res ne  portent  aucun  nom,  tandis  que  les  antraa  ont  les  nonu  des  empe- 
reurs depuis  Néron  Jusqu'à  Tr^n  (Borghisl  cité  par  GatedMly  Ntm.  Ml, , 
p.  ld6)« 
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AntoDin  le  Pieux  et  les  ({uadraiis  depuis  Trajan  (1) .  Quant 
aux  pièces  d'un  plus  grand  module  et  qu'on  appelle  ordi- 
nairement médaillons^  ils  ne  portent  pas  la  marque  de  la 
monnaie  de  bronze  S*  C  et  forment,  comme  on  sait,  une 
classe  tout  à  fait  distincte  (2) . 

Les  anciens  signes  destinés  à  indiquer  la  valeur  et  con- 
servés encore  sous  Marc-Ântoine  sont  désormais  aban- 
donnés ;  Néron  seul  a  marqué  les  trois  pièces  moyennes 
n.  XXXV.  n«  4.  par  II,  I,  S»  et  sur  les  dupondius,  la  tète  de  cet  empereur 
PI.  XXXV.  n-  «.  est  radiée,  tandis  qu'elle  est  nue  ou  laurée  sur  les  as  (3). 

Cette  dernière  distinction  semble  avoir  été  définitivement 
adoptée  par  les  successeurs  de  Néron,  et  se  trouve  en  gé- 
néral sur  tous  les  moyens  bronzes.  En  outre,  les  pièces  se 
distinguent  par  la  couleur  du  métal,  et  par  le  poids  auquel 
correspond  la  grandeur  de  la  pièce. 
Alliage.  Le  bronze  républicain,  depuis  Tépoque  de  Yaes  grave 


(1)  Borghesl  (cité  par  Cavedoni,  Num,bilfl.,  p.  134,  136)  remarque  que 
les  semis  ne  se  trouvent  que  depuis  Auguste  jusqu'à  Antonio  le  Pieux,  et 
que  les  quadrans^  du  moins  avec  des  noms  d'empereurs,  n'eiistent  plus 
après  Trajan.  La  peUte  pièce  de  cuivre  de  Marc-Aurèle  avec  la  tète  d'Am- 
mon  (Cohen,  Méd,  impériales,  t.  II,  p.  519^  n**  448  et  449)  est  probable- 
ment une  pièce  de  la  Oyrénaique. 

(2)  Les  monnaies  entourées  de  cercles,  desquelles  ces  médaillons  semblent 
être  prévenus^  sont  bomogènes.  Voy,  Eckhel,  DocU  num,  vet,^  t.  I,  Proi, 
p.  XV,  XVII,  LXXVII  et  t.  VII,  p.  346. 

(3)  Dupondius  de  Néron  avec  la  couronne  radiée  dans  Ramus,  Cat.  num. 
vet.  Musei  régis  Daniae,vr  63,  61-63, 135^  136,  111-143, 145;  des  as  ayec  la 
couronne  de  laurier  dans  Ramus,  loc,  cit.,  n*"  52, 54,  64,  84.  Il  est  ?rai  que 
M.  Coben  décrit  aussi  des  dupondius  avec  la  couronne  de  laurier  {Méd, 
imp,,  1. 1,  p.  207  et  208,  n**  261,  272,  273)  et  des  as  avec  la  couronne  radiée 
(Ibid,,  p.  194  et  201,  n"  142,  213);  mais  fIL.  ûe  l\ùûch  [Mittheiiungen  der 
nunùsm.  Geselischaft  in  Berlin,  III,  p.  2S0)  dil  que  les  pièces  de  cuivre  avec 
!a  couronne  radiée  sont  d'un  meiilenr  métal  jaune  que  celles  avee  la  cou- 
ronne de  laurieri 
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jusqu'à  la  mort  de  César,  contenait  un  alliage  de  ô  à 
8  7o  d'étain  et  de  16  à  29  «/o  de  plomb  (tome  I,  p.  204)  ; 
l'étain  se  trouve  dans  tous  les  bronzes  de  l'antiquité,  même 
dans  les  monnaies  celtiques  et  dans  les  anciennes  médailles 
grecques  ;  mais  le  mélange  du  plomb  est  une  invention 
particulière  aux  Romains,  et  il  ne  se  trouve  que  dans  les 
pièces  frappées  par  le  gouvernement  romain  ou  sous  son 
influence  (1). 

Auguste  ordonna  que  le  sesterce  et  le  dupondius  fussent 
fabriqués  avec  du  cuivre  jaune  (ôps(x«Xxo<,  orichalcum)^  Tas 
et  les  petites  divisions  avec  du  cuivre  rouge  pur  (2)  et  sans 
mélange  d'aucun  alliage  (3)  ;  les  pièces  de  bronze  impé- 


(1)  Klaprotb^  Gôbel,  Phillips  ont  trouvé  dan»  les  monnaies  de  cuivre 
d'Alexandre,  des  Ptolémées^  d'Hléron^  d'Athènes,  d'Olbia  et  d'autres  villes 
un  fort  alliage  d'étain,  par  exemple  dans  une  monnaie  frappée  sous  les 
Ptolémées  Jusqu'à  l6  0/0,  mais  ils  n'ont  pas  rencontré  de  plomb  ;  une  pièce 
seulement  de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  en  contenait  2<',85,  une  autre 
d'Athènes,  01^,03.  Le  plomb  ne  se  trouve  ni  dans  les  plus  anciennes  monnaies 
des  Celtes  (L.  de  la  Saussaye,  Revue  numismat.,  1837,  p.  243),  ni  dans 
leurs  anciens  outils.  Mais  si  l'on  rencontre  du  plomb  dans  les  monnaies  ce!  - 
tiques  d'un  fige  plus  récent  (Caylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  Vl,  p.  331),  aussi 
bien  que  dans  les  monnaies  de  cuivre  fhippées  à  Naples,  dans  le  OruUiuni, 
chez  les  Mamertins,  à  Genturipae  et  à  Syracuse,  analysées  par  Kln- 
proth  et  Gôbel,  il  est  vraisemblable  que  cet  alliage  est  dû  à  l'influence  ro- 
maine. 

(2) Pline  (Hist,  nat,,  XXXIV,  2,4)  dii: {Aes  Cordubense)aLivianocadmeam 
maxutne  sorbet  et  orichalci  boniiatem  imitatur  (c'est-à-dire  :  le  cuivre  de 
Cordoue  contient  après  celui  de  Livium  le  plus  de  zinc  et  égale  naturelle- 
ment le  laiton  artificiel)  in  sesterliis  dupondiariisque,  Cyprio  suo  assibus 
contentis. 

(3)  La  loi  Julia  contre  le  péculat,  laquelle  ne  peut  être  attribuée  à  César, 
mais  à  Auguste,  prescrit  aux  monétaires  de  ne  pas  introduire  d'alliage  dnns 
la  monnaie  de  bronse  :  Ne  quis  m....  aes  publicum  quid  indat  neve  immis- 
cea/.....  quo  id  pejus  fiât,  {Supra,  p.  25,  note  2). 
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ri^le^  4e  \^  belle  époque  réponclent  parfaitement  à  ce  r^le- 
ment  qui  sepible  avoir  été  emprunté  aux  anciennes  pièces 
çle^  Massaliotes  (1)  ou  h  quelques  pièces  grecques  du 
mêp^ie  système  (2) . 


1)  Cf.  Revue  numism,  belge,  3*  série,  1. 1,  p.  819.  J.  W. 

(3)  C'est  principalement  à  Pinkerton  {Essay  on  MedaU,  t.  I,p.  106et8aiT.), 
qu'on  doit  d'avoir  Qxë  i'attention  sur  la  différence  du  métal  dans  les  monnaies 
de  cuivre  de  cette  époque  de  l'Empire ^  cependant  les  résultats  obtenus  par 
Pinkerton  auraient  besoin  d'être  confirmés  par  des  analyses  ctilmiqaes.  Le 
même  reproche  peut  élre  adressé  à  Eckhel  (Addenda,  p.  3);  et  même  Borghesl^ 
en  traitant  cet^  question  dllBcUe^  n'a  pas  assex  eu  égard  à  la  différence  des 
métaux.  Les  analyses  faites  depuis  par  (Phillips  [voy,  \,  l,  p.  2Q4,  fiote)  et 
qui  malheureusement  sont  peu  nombreuses,  ainsi  que  celles  de  Klaprolh 
et  de  Gdbel  (dont  les  détails  cependant  ne  sont  pas  trop  exacts,  plusieurs 
pièces  ayant  été  si  mal  décrites  qu'on  peut  à  peine  les  reconnaître),  fournis- 
sent les  résultats  suivants  : 


!i0*têrc€$. 

CaMla,  10  tT.  J.  C.  (MHS  doute 
C.  Caisluf  C«ler  toai  Au- 
roste,  iupra,  p.  8,  not.  8). 

Claude,  Remua,  o"  M 

Mérou,  eo  ap.  J.C.,aTeo  Rome 
assiae 

Hadrien.  l>Oap.J.C.,afecf''or- 
lunoê  reduei 

Fauatioe  Jeune,  les  ap.  J.  C, 
aTec  Putaê 

Dupondius. 

Catlfula,  Ramuf.  n<>  8 

peut-être  le  même  (tj 

Claude.  Ramuf,  n»  6 

Titus.  7»  ap.  J.  C 

Setteree»  ou  Dupondiui. 

Veepasien 

Tralan 

Trajan 

Ai. 

bif  oa  AvfUitai,  Ranoa,  n<*  St7. 
Callf  nia,  Ramuf .  n*  il  .... 
Veepaslan,  Remua,  n«  m.  .  . 
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Nous  ne  coqqfii48ûns  ppiQ(  d'Analyses  des  p^ces  de  cuivre  de  U  ((ipisiàmo 
grandeur  (p^tit^  lironzes]*  \\  f^r«it  4  désirer  que  le$  es^is  fiissent  rWftMVC- 
léset  multipliés  sous  la  dîrectipa  (l'un  QttiQi«mi\Mste  f^xpéripnenté. 
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Les  grands  bropses  ont  xxm  couleur  janne  et  souvent 
brillante  opipoie  l'or,  et  leur  analyse  donne  Vg  d^  puivr^  ^t 
environ  Vs  de  zinc  ;  ce  sont  donc  les  sesterces.  Farmi  les 
moyens  bronzes,  les  uns  donnent  à  Ti^nalyse  Ips  mêmes  ré- 
sultats, d'autres  ne  contiennent  ni  zinc  ni  plomb  et  sont  de 
cuivre  pur.  Les  premiers  sont  évidemment  des  dupondius^ 
et  les  derniers  des  as.  Parmi  les  petits  bronzes  çnfin,  les 
plus  grands  sont  des  semis  et  les  plus  petits  prob^bleipept 
des  quQdfans. 

L'altération  de  la  monnaie  de  cuivre  3emb]e  març}i§r 
parallèlemept  avec  celle  ^e  la  monpaie  d'argent  ;  malheu* 
reusement  les  analyses  qui  ont  été  faites  jusqu'^  ce  jour 
sont  peu  nombreuses  et  offrent  pep  dp  garanties.  Péjà 
sous  Nérpp  et  les  Flaviens,  la  qus^qtité  de  zinc  diminue 
dans  le^  gr^n(}s  bronzes  et  se  trouve  remplacée  par  de 
l'étain  ;  sous  Vespasien ,  on  trouye  déj^  i  ""/^ ,  spus 
Hadrien  2  Vo»  et  sous  Marc-Aurèle  jusqu'à  9  7.  de  plomb. 
Cependant  cet  abaissement  du  titre  est  beaucoup  plus 
lent  et  dans  une  proportion  beaucoup  moins  gcande  que 
pour  l'argent;  c'est  une  des  suites  les  plus  évidentes  de 
ce  que  le  monnayage  du  cuivre  ne  d'^.pendait  pas  du 
gouvernement,  mais  du  conseil  d'État  (Ip  Sénat]  ^t  g^e 
te  i)énéfice  qu'on  en  tirait  n'entrait  pas  duns  la  caisse  de 
l'empereur,  mais  dans  celle  du  Sénat. 

L'Anonyme  (i' Alexandrie,  que  nous  avons  souvent  cité, 
fixe  le  poids  du  nummus  valant  un  X/k  de  denier  d'argent, 
à  une  once  romaine,  le  poids  de  huit  deniers  de  Néron. 
Cléopàtre  donne  au  dupondius  le  poids  de  quatre  deniefs, 
et  h  Tas  pelui  de  deux  deniers  (1).  Le  ppid^^  des  sesterpes 


Valeur  dei  pièce» 
de  bronxe  Indi- 
quée par  leur 
couleur. 

Pi.  XXXV,  n»  3. 


PI.  XXXV,  n«»  « 

et  7. 


Altération 
dn  bronze. 


Polda  du  grand 
bronze,  du  mojreii 
bronze. 


(1)  te  iexle  ordinaux  toi  qu'il  e«t  par  a^empie  donné  par  Utrftnnfl  lêi- 
chfrchu  9ur  les  fragmenU  d* Héron,  p.  6l)>  Mt  fer|  aorrompu  a(  da  iqpln- 
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depuis  Auguste  jusqu'à  Élagabale  correspond  à  27*',29; 
et  ce  poids  normal  est  maintenu  avec  une  exactitude  re- 
marquable pour  de  la  monnaie  de  cuivre  (1).  Mais  le  poids 
du  dupondius  et  celui  de  l'as  présentent  une  singulière 
anomalie:  le  dupondius  de  Titus  analysé  par  Phillips 
(supra^  p.  38,  note  2),  pour  citer  un  dupondius  au  sujet 
duquel  il  ne  soit  pas  possible  d'avoir  des  doutes,  est 
en  rapport  exact  avec  le  poids  du  sesterce  et  pèse  environ 
une  demi-oncOf  mais  tous  les  moyens  bronzes  ont  le  même 
poids  d'une  demi-once  et  il  n'en  existe  pas  qui  présentent 
le  poids  normal  de  1/â  d'once  =  6«%82.  Suivant  toute 
apparence,  le  poids  normal  de  l'as  est  donc  le  même  que 
celui  du  dupondius,  c'est-à-dire  d'une  demi-once  environ 
et  la  différence  de  ces  deux  espèces  de  monnaies  n'était 
ni  dans  le  poids  ni  dans  le  module  mais  uniquement  dans 
la  couleur  et  dans  l'alliage  (2) .  Évidemment  pour  les  pièces 


dre  valeur  que  celui  qui  est  cité  par  Scaliger  {de  Re  numm.,  p.  48,  Lugd. 
Batav.,  4616),  et  Gronoviua  {de  Sest,  p.  192  et  193^  Lugd.  BataT.,  1691). 
Voici  le  texte  avec  les  variantes  entre  crocheis  :  Aiaipeltai  &  ix  icepiouoioç  xa\ 
T66-i}vdpiov  xsT^  *PcdtiaU)uç  elç  H^pt)  ?P^P'  [?^PT  ^/.^^  T^P  tporcottxâc  (des  vic- 
toriats]  p^lptcpv}  ip'],  voû(j.(iouç  ô',  dbodpia  iÇ"*ô  Si  vou{j.iiOç  oCr^fiav  [ouY^toç] 
ix»  Tîp  9TaO|i4>.  Ailleurs  ce  passage  est  attribué  à  Jules  l'Africain.  --Cléop&tre, 
dans  Gallen,  cap.  X  :  KaXeîTai  8è  oùfxioL  TSTpovodpiov  'ItoiXixcîv. 

(1)  Les  soixante  sesterces  depuis  Auguste  jusqu'à  Élagabale  pesés  par 
M.  Pinder  donnent:  30«^67  (Néron sans  les  lettres  S.  C-)'  30*''  (cinq),  29«' 
(trois), 28»' (cinq),  27»'  (douze),  26*' (onze),  25»' (hult),24r  (cinq),  23»'  (quatre), 
22*'(trois),2l>'  (deux),  20<%06  (Commode),  18<%2 (Hadrien).  Un  sesterce  de  Tan 
218  pèse  encore  26>',8;  les  autres  plus  récents  sont  tous  d'un  poids  plus 
faible. 

(2)  Cest  là  en  général  l'opinion  de  Pinkerton.  Borghesl,  cité  par  Cavedonl 
Num,  bibl.^  p.  129  et  sulv.),  au  contraire,  est  d'avis  que  toutes  les  pièces  de 
deuxième  grandeur  sont  des  dupondius,  à  l'exception  de  celles  de  Néron  avec  la 
marque  I,  qui  (d'après  Cavedonl,  p.  73)  pèsent  de  Sv,\  à  8(^,3,  et  d'une  pièce  de 
Trajan  avec  les  lettres  S.C  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier  et  autour  la 
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vieilles  et  salies  par  la  circulation,  cette  seule  différence  ne 
pouv^t  pas  suffire-,  il  devait  en  résulter  des  erreurs  et  c'est 
probablement  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  Ton 
adopta  plus  tard  des  types  différents  et  qu'on  y  ajouta 
quelquefois  des  signes  indiquant  la  valeur.  Les  semis  pèsent 
assez  généralement  de  Se*  à  3s%8  (1)  et  les  toutes  petites 
pièces  de  2«',1  à  2«%4  (2). 

Il  parait  donc  suffisamment  établi  que  le  poids  normal 
de  l'as,  fixé  dans  les  derniers  temps  de  la  République  à  une 
demi-once,  fut  conservé  par  les  ordonnances  d'Auguste 


Poids  du  peut 
bronM. 


Conclusion. 


légende  DAC.PARTHICO.P.M.TR.P.XX.COS.VI.PP.  qulpèsenn 
peu  moins  de  7*'.  Mais  si  ceUe  assertion  est  yraie,  que  devient  alors  le  rai- 
sonnement fourni  par  Pline,  parfaitement  conflrmé  par  les  analyses  chimi- 
ques? Il  est  donc  plus  vraisemblable  que  Néron  etTr^jan  qu'on  sait  avoir 
altéré  la  monnaie^  et  dont  le  premier  semble  même  s'être  arrogé  le  droit  de 
monnayer  du  cuivre  {supraf  p.  11|  note  2),  ont  fait  également  diminuer  le 
poids  et  la  grandeur  des  pièces  de  cuivre,  que  d'admettre  que  ces  pièces-là 
étaient  les  seuls  as  de  la  monnaie  de  TEmpIre  ;  car  tous  ceux  de  Néron  dé- 
passent encore  le  poids  d'un  quart  d'once  et  quelques-unes  de  se«  monnaies 
de  enivre  sont  de  deuxième  grandeur  (Cohen,  Méd,  imp»,  1. 1,  p.  301,  n'  200; 
cf.  VintroducHon,  p.  XIII),  tandis  que  la  plupart  sont  entre  la  deuxième  et  la 
troisième  grandeur.  Au  contraire,  le  plus  grand  nombre  des  monnaies 
de  cuivre  de  la  deuxième  grandeur  doit  représenter  sans  doute  l'as^  excepté 
les  pièces  plus  rares  de  laiton,  depuis  Néron  avec  la  tête  radiée,  par  exemple 
de  t4«%e(Domitien,  PInder,  p.  164)  et  12«',22  (Vespasien,  Pinder,  p.  160],le8- 
quelles  sont  des  dopondius;  M.  de  Ranch  {supra,  p.  36,  note  31  conOrmc 
ceci  en  dicani  que  les  pièces  qui  portent  la  tète  radiée  sont  en  effet  d'un  meil- 
leur métal  Jaune.  Une  différence  de  poids  n'existe  pas,  si  ce  n'e^t  que  les 
monnaies  de  laiton  ont  été  toutes  plus  régulièrement  et  plus  soigneuse- 
ment frappées  que  celles  de  cuivre  ;  d'où  il  résulte  que  Eisensclimidt  (de 
Pond,  et  Mené,,  p.  39)  fixe  le  dupondios  à  environ  iC^  et  Tas  à  12  ou  14^*-. 

(1)  Les  semis  de  Néron  marquén  de  la  lettre  S  pèsent  à  peu  près  3<%8 
(Cavedoni,  /oe.  eii.,  p.  73).  229  exemplaires  du  temps  d'Auguste  donnent 
un  poids  moyen  de  3<',08  (Borghesi,  cité  par  Cavedoni,  loe.  cit.,  p.  134)  ^ 
70  autres  varient  entre  3»',8  à  3«',5  (Cavedoni,  loc,  cit.,  p.  73). 

(2)  Cavedoni  (/.  cit.,  p.  73)  a  trouvé  ce  poidi  poar  les  pièces  de  Néron. 
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mais  qu^  1^9  pièces  infériemea  ft  Y^  resu'^.rpui  consiJtm- 

i^ieiU  aM^^^sspus  de  leur  poi^s  iigru^a],  ce  qui  avait  déjà  eu 
lieu  aqparavant  (t.  Il,  p.  t5â  et  suiv.)-  Le  semis  et  le  qua- 
dr^ns  se  rapprochenl  an  effet  plus  du  1/8  et  du  l/16de  ronce 
que  du  i/k  et  du  t/8;  quant  aux  deux  principales  pièces 
nouvelleipeut  ajoutées  à  la  série  de  cuivre,  elles  furent 
fabriquées  avec  un  alliage  plus  précieux  et  leur  poids 
fut  réglé  sur  le  pied  de  trois  onces.  Les  noms  de  lUnier  et 
de  $0$iexc$  étfkient  couvent  epaployés  par  les  médecips 
pour  indiquer  un  poids  effectif;  nécessairement  alors  on  ne 
tenait  plus  compte  de  la  valeur  supérieure  du  métal  qui 
compensait  le   poids  dans  les  monnaies,  et  l'as  signifiait 

tout  simpiemeai  le  quart  du  poids  d'une  pièce  de  quatre 
as. 


8  IV. 

Proportion  4^*3  métaux  daus  les  piou^mies  des  premiiers  empereurs. 

D'après  la  proportion  établie  originairement  entre  les 

(rois  métaux  pour  les  monnaies  de  l'Empire,  une  pièce  d'or 

valait  25  deniers  d'argent,  100  sesterces  de  laiton  et  400 

Valeur  de»  mon-  de  cuivrc  (i).  Par  couséquept  7*o  ^^  l^^rc  d*or  avait  une 

d'argent/"^   "^    valeur  égale  à  "/g*  l^v*  d'argent  =  8  Ys  liv.  de  laiton  = 

1 6  V,  liv.  de  cuivre  ou  bien  : 


Or. 

Argent. 

Lutûo. 

Cuivre. 

I 

:       11,91 

333,33 

666,66 

1           : 

28 

56 

• 

1 

2 

(1)  Le  duc  de  BUcas  «  employé  partout  çiAQS  8a  trtducUon  lamot /aiïonpour 
désigQtr  le  cuivre jquH<  61  l#mot  çuivw  gmt  ^éêi^upr  iecmvv  rou^e.  J.  W. 
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Plus  tard  les  proportions  changèrent,  mais  eQmn^â  ces 
cbangeinents  sont  dûa  moins  à  un^  modiOcaliQq  r^^U^  ap- 
portée dans  les  poids  proportionnels  qu  i  une  séria  de  fluc- 
tuations arbitraires,  il  est  difficile  de  les  réduire  h  une  for- 
mule générale.  Admettons,  par  exemple,  e(  cette  éva- 
luation parait  être  ei^acte,  que  depuis  Néron  jusqu'à 
Trajan  (1)  la  pièce  d'or  était  744  de  livre  =s  7^%A4  sanQ^- 
liage;  la  pièce  d'argent  Vae  ^^  l^Y-  =  ^^'i^t  ^veç  7,0  d'al- 
liage, ou  bien  '/bm  ^^  liv.  =  3«',07  de  métal  ï\m  et  nous 
aurons  la  proportion  : 


Or. 

ircient. 

Laiton. 

Ciilvrf. 

1 

:       1P,31      : 

3qq,qp     -. 

733,33 

1 

35,65      : 

71,11 

AdmettQiia  de  pju^  que  depuis  Trajan  jusqu'à  Septiinp 
Sévère,  la  pièce  d'pr  étMt  7^»  de  Uv.  =  7«',28  saqs  alliage; 
la  pièce  d'argent  7m  de  liv.  =  3*^,41  ayec  7i  d'al- 
liage, ou  bien  7^,^  de  liv.  =  2«%73  de  n^étt-^l  fin,  pt  pqh^ 
aurons  les  proportions  suivantes  en  négligeant  li^  diifé- 
rence  que  peut  produire  l'alliage  du  laitQU,  diffjpjlp  ^  détec: 
u^inçr  : 


Or. 

Argent. 

Laiton. 

Cnivre. 

1         S 

9,Zlh 

87& 

760 

1 

40 

M 

1 

3 

(1)  LeséTaiuaUonsdeLetronne  (ConsidératioM,  ^.  83)  pour  les  dôme 
Iiramitrt  tmptitois  dISàraot  ao  p«a  dea  nftiiêi»  ptwe  ^ue  Lalcpaiia  doiue 
à  l'aureiis  d«répQ(|iM  postérieure  no  poids  tiapf|ible  et  qu'il  ne  tient  pes 
compte  de  l'alliage  dai^s  les  pièoei  d'argent. 
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Valeur  de  l'argent.      Gcs  résultats  soDt  ti*ès-remarquable.s  611  ce  qu'ils  montrent 

combien  l'argent  qui  avait  été  dans  toute  l'antiquité  le 
métal  dominant,  se  trouve  discrédité  et  pour  ainsi  dire 
abandonné  sous  l'Empire,  tandis  que  l'or  prend  la  pre- 
mière place.  D'après  ce  que  nous  connaissons  de  l'ancien 
monnayage  en  or,  même  dans  les  pays  qui  en  ont  le  plus 
fabriqué,  ce  métal  a  toujours  été  évalué  et  émis  au-dessus 
de  sa  valeur  intrinsèque,  ce  qui  ne  se  voit  nulle  part  pour 
les  pièces  d'argent  (1).  Rome  seule  fit  exception  à  cette 
règle,  probablement  générale,  et  commença  sous  V  Empire  à 
faire  pour  l'argent  ce  que  l&s  autres  États  avaient  fait  pour 
l'or.  C'est  en  effet  un  des  caractères  particuliers  de  la  série 
impériale,  que  l'or  n'y  a  que  sa  valeur  métallique  et  par 
conséquent  cette  monnaie  loin  d'être,  comme  partout  ail- 
leurs, une  monnaie  de  convention  et  de  jouer  un  rôle  se- 
condaire, se  trouve  de  prime  abord  égale  à  l'argent  comme 
importance  et  finit  par  monter  au  premier  rang. 

Toutefois,  pendant  les  deux  premiers  siècles,  on  s'ef- 
force évidemment  à  maintenir  un  système  monétaire  basé 
sur  les  deux  métaux  à  la  fois,  et  par  conséquent  on  s'attache 
à  ne  pas  introduire  un  changement  dans  les  pièces  d'or  sans 
en  faire  autant  pour  l'argent.  Ainsi  nous  voyons  Néron  di- 
minuer en  même  temps  le  poids  de  ïaureus  et  celui  du 
denier.  Â  cette  époque,  Tor  et  l'argent  avaient  cours  indis- 
tinctement dans  les  pays  étrangers,  tandis  que  le  bronze 
frappé  par  les  Romains  ne  s'y  trouve  pas  du  tout  :  ce  qui 
prouverait  que  l'or  et  l'argent  continuaienttous  deux  à  con- 
server leur  valeur  métallique,  tandis  que  le  bronze  n'était 


(1)  Il  est  possible  qu'Alexandre  ait  déjà  fait  qoelqae  chose  de  semblable. 
Car  si  son  statère  valait  légalement  20  drachmes  d'argent^  il  faut  que  Tar- 
gent  ait  été  considéré  au-dessus  de  sa  valeur  iotrinsèqae. 
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qu'une  monnaie  de  convention  affectée  seulement  à  Tusage 
de  l'Empire  romain.  On  trouve  dans  la  Germanie  beaucoup 
de  deniers  d'argent  et  peu  d'or  appartenant  aux  deux  premiers 
siècles  (1)  ;  dans  l'Inde,  on  rencontre  les  deux  métaux,  mais 
probablement  plus  d'or  que  d'argent  (2) .  Plus  tard,  par 
suite  surtout  de  l'altération  progressive  de  l'argent,  nous 
verrons  que  ce  métal  prend  de  plus  en  plus  le  carac- 
tère de  monnaie  fiduciaire.  Nous  avons  vu  quelque  chose 
de  semblable  se  produire  en  Angleterre  au  xvii*  siècle  :  le 
gouvernement  avait  commencé  à  émettre  de  la  monnaie 
d'or  avec  l'intention  de  garder  en  même  temps  à  l'or  et  à 
l'argent  leur  valeur  métallique  entière  ;  l'expérience  ayant 
démontré  que  ce  projet  était  inexécutable,  les  pièces  d'ar- 
gent devinrent  peu  à  peu  des  monnaies  fiduciaires,  de 
sorte  que  tandis  que  le  lingot  d'or  était  au  lingot  d'argent 
comme  1:16,76,  la  monnaie  d'or  était  à  la  monnaie  d'ar- 
gent comme  1 :1&,29  (3).  De  même  César,  en  faisant  frapper 
des  pièces  d'or,  avait  l'intention  de  ne  donner  à  ce  métal 
qu'une  importance  égale  à  celle  de  l'argent,  mais  déjà  sous 
Néron  et  Vespasien,  l'or  éisit  devenu  le  métal  principal,  et 
l'argent  n'était  considéré  que  comme  une  monnaie  d'ap- 
point. On  comptait  encore  régulièrement  en  deniers  et  en 
sesterces,  comme  on  compte  encore  à  présent  en  Angleterre 
en  livres  et  en  shillings  d'argent  ;  mais  cette  valeur  nomi- 
nale n'était  pas  représentée  par  une  certaine  quantité  d'ar- 


(1)  Antiquarisk  Tidskrift^  Copenhague,  184G,  p.  49.  Deux  pièces  d'Au- 
guste ont  été  trouvées  dans  le  marais  de  Vent,  bailliage  d'Hunteburg  (Hahn, 
Fund  von  Lengerich,  p.  6,  note 57). Tacite  {Germ,  V)  dit:  (Germant)  n^rgen- 
tum  magis  çtiam  aurum  sequunlur. 

(2)  Comme  on  le  Terra  dana  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 

J.  W. 

(3)  HoOTmanUt  leArt  vom  Geidit  pi  tOd  et  luiv. 
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gent)  tuais  par  la  quantité  cl* Or  correspondante  :  ainsi  le 
denier  signifiait  moins  un  denier  d'argent  que  Yn  d*aureus; 
Très-souvent^  on  comptait  déjà  à  cette  époque  tout  simple- 
nient  en  pièces  d'or,  surtout  loi'squ'ii  s'agissait  de  la  solde 
de8tit)upe3(i). 

Tout  ceci  s'explique  paifaitement.  L'absence  des  billets 
de  banque  et  des  lettres  de  change  rendait  l'or  encore  plus 
indispensable  dans  l'antiquité  que  de  nos  jours»  et  i'Em- 
pire  de  César  ne  pouvait  pas  plus  s'en  passer  que  celui 
d'Alexandre.  Et  d  ailleurs  ce  métal  avait  de  fait  et  depuis 
longtenlps  déjà  la  prééminence  dand  la  circulation  moné- 
taire en  Italie^  et  il  ne  lui  manquait  plus  que  la  sanction 
légale  du  Sénat,  qui^  fidèle  à  âes  habitudes,  évita  ici 
comme  toujours  de  nommer  les  choses  par  leur  nom.  Ce 
dernier  fait  a  seul  reculé  l'adoption  légale  de  la  monnaie 
d'or  comme  base  du  système.  Pour  passer  officiellement 
d'un  système  basé  sur  l'argent  à  un  système  basé  sur  Fori 
il  était  assez  nattarel  d'essayer  d'ùh  système  basé  sur  les 
deux  métatix  à  la  fois.  Mais  il  est  aussi  naturel  que  l'essai 
tenté  par  les  écKHiomistes  romains  n'ait  pas  pu  se  soutenir» 
Car,  quoique  la  proportion  fût  entre  les  deux  métaux  moins 
sujette  aux  variations  dans  l'antiquité  que  de  nos  jours  « 
die  était  loin  cependant  (t.  11^  p.  111)  d'être  stable  et  ne 
pouvait  rester  à  perpétuité  la  même.  Donc  à  la  première 
fluctuation  du  change,  l'un  ou  l'autre  des  deux  métaux 
devait  nécessairement  être  réduit  à  Tétat  de  monnaie  fi- 
duciaire. On  n'eut  pas  le  temps  d'en  arriver  là.  Les  altéra- 
tions aibiiraires  qui  firent  de  l'argent  une  monnaie  pure- 


(1)  SuetoD.^  Domit  VU.  Pline  [UisL  nat.,  XXXUl,  Z,  il),  s'étonne  de 
ee  que  Iftlié^nblique  romaine  n'a  fait  payer  les  contributions  de  guerre  qu'en 
argent. 
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menl  nominale  et  sans  valeur  intritisëque  ti*aiichèk*^nt  la 
difficulté  et  rendirent  illusoiœ  la  sage  précaution  qu*avait 
prise  Auguste  de  ne  pas  s'attribuer  le  droit  de  mettre  en  cir- 
culation la  monnaie  fiduciaire,  en  confiant  rémission  de  la 
monnaie  de  cuivre  au  Sénat  de  Rome  et  à  l'autorité  mu- 
nicipale des  principalps  villes  de  r  Empire. 

Pour  apprécier  la  monnaie  de  cuivre  comme  nous  venons 
de  juger  celle  d'argent,  il  faudrait  avant  tout,  fixer  quelles 
sont  les  proportions  entre  là  valeur  du  cuivre  et  du  laiton 
et  celle  des  métaux  précieux,  mais  ici  les  documents  nbus 
font  défaut.  A  Tépoqùe  républicaine  notld  avons  vu  que  lis 
cuivre  était  à  l'argent  comme  1 :  260  (t.  I,  p.  286etsuiv.); 
au  quatrième  siècle,  la  proportion  du  cuivre  et  de  l'drgetit 
non  monnayés  était  de  1 :  120.  Ponr  l'époque  intermé- 
diaire, il  faut  probablement  admettre  cette  dernière  pro- 
portion et  attribuer  au  laiton  une  valeur  double  de  celle 
du  cuivre  ;  et  dans  ce  cas  le  laiton  et  le  cuivre  auraient 
été  monnayés  à  une  valeur  double  de  leur  valeur  intrin- 
sèque, ce  qui  est  à  peu  près  le  taux  de  la  monnaie  de 
bronze  égyptienne  sous  les  Ptolémées.  Le  laiton  n'était 
pas  sans  avoir  une  valeur  métallique  assez  considérable; 
les  textes  le  disent  et  l'existence  de  pièces  de  laiton 
fourrées  le  prouve  également  (1).  La  monnaie  de  cuivre 

(I)  Eckhct,  Doct.  mm.  wf.,  t.  I,  p.  CXVl.— NcutoiAtift,  fàihï^iïret.,  l.î, 
p.  200.  L'Ame  est  de  fer,  quelquefois  de  plomb.  H  8*e8t  aussi  trouvé  des 
monnaies  de  cette  espèce  frappres  à  Ntmes  (Nemausus).  L.  de  la  Saussaye, 
Numismatique  de  la  Gaule  narbonnaise,  p.  166,  note  11.  —  Selon  Procope  [fie 
Aedif.y  i,  3)  le  cuivre  Jaune  ou  laiton  n'est  pas  beaucoup  Inférieur  Ai  1 1  or 
pour  la  couleur  ni  à  rangent  pour  su  valeur.  Selon  l'cdlt  de  Dioclétien 
(Vil,  34  et  25)  l'ouvrier  gagne  sur  la  livre  do  lalloii  (orichalcum)  un 
quart  de  paye  de  plus  que  sur  la  livre  de  cuivre.  En  Abyssinle,  du  laiton  en 
barres  remplaçait  la  monnaie.  Votf.  sur  l'usage  du  lillt'ot^  ct\èz  l^â  Anciens, 
Beekmentti  GHcMchtè  rfer  CV/SiUflifigeiiv  t«  t\\,  p.  Stth 
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resta  jusqu'à  un  certain  point  étrangère  aux  crises  de 
l'argent,  parce  que  la  fabrication  s*en  trouvait  confiée 
à  d'autres  mains;  mais  l'altération  continue  de  l'argent 
finit  pai*  donner  au  laiton  et  au  cuivre  un  prix  qui  leur 
faisait  presque  jouer  le  rôle  d'une  monnaie  émise  à  sa 
valeur  métallique  :  au  moins  elle  n'était  pas  livrée  à  une  dé- 
préciation qui  allait  toujours  croissant;  c'est  ce  que  con- 
firment encore  les  dépôts  de  pièces  de  cuivre  qui  remontent 
jusqu'au  règne  d'Antonin  le  Pieux  {voy.  plus  bas,  p.  58, 
note).  Ils  sont  cependant  très-rares  avant  Commode-,  et 
nous  pouvons  établir  que  jusqu'à  la  fin  du  second  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  la  monnaie  d'argent  maintenait  sa  su- 
périorité sur  la  monnaie  de  cuivre,  comme  ayant  encore 
une  valeur  métallique  plus  considérable,  malgré  toutes  les 
altérations  qu  elle  avait  subies. 


8  V, 


Proportion  des  diverses  monnaies  trouvées  dans  les  trésors  enfouis  sous 

les  premiers  empereurs. 


Il  nous  reste  à  examiner  maintenant  si  dans  la  circula- 
tion on  acceptait  à  titre  égal  les  pièces  altérées  et  non  al- 
térées ou  si  celles  qui  étaient  de  qualité  supérieure  étaient 
classées  à  part  et  considérées  comme  des  espèces  d'une 
autre  valeur  ou  enfin  si  elles  étaient  retirées  pour  être  fon- 
dues, soit  par  l'administration  soit  par  les  particuliers. 
Or.  Pour  l'or,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  fonte  eut  lieu,  car 

il  est  tout  naturel  que  pour  ce  métal  la  moindre  différence 
dans  le  poids  ût  son  importance*  et  les  trésors  prouvent 


Deniers. 
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assez  que  les  pièces  d'or  frappées  de  708  à  720  étaient 
déjà  rares  en  744  {supra ,  p.  26,  note  3)  ;  celles  d'Au- 
guste  étaient  rares  sous  Tibère  et  celles  de  Tibère  le  de- 
vinrent sous  Domitien  {supra,  p.  2S,  note  1  et  p.  24, 
note  i)\  dans  les  enfouissements  du  second  siècle  on  ne 
trouve  guère  du  premier  siècle  que  les  pièces  de  Néron  ainsi 
que  celles  qui,  sous  d'autres  empereurs,  avaient  été  émises 
à  un  poids  tout  aussi  faible  {supra,  p.  26,  note  3). 

'  Rien  ne  prouve  que  les  anciennes  pièces  d'or  soient  res- 
tées dans  la  circulation  et  que,  vu  Taltération  des  monnaies 
contemporaines,  elles  aient  été  acceptées  à  un  taux  plus 
élevé  que  celui  qui  leur  était  assigné  à  l'époque  de  leur  émis- 
sion (1). 

La  question  est  plus  difficile  à  décider  et  plus  importante 
pour  les  deniers.  Ceux  de  la  République  et  des  premiers 
empereurs  circulèrent  ensemble  jusqu'à  la  réduction  opérée 
par  Néron,  ceci  est  hors  de  doute-,  il  est  vrai  qu'alors 
les  plus  anciennes  pièces  de  la  République  avaient  déjà  à  peu 
près  disparu.  Dans  le  trésor  du  Mans,  enfoui  sous  Tibère,  sur 
quatorze  mille  deniers  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  au  ^^Mrs  da  uant 
type  des  Dioscures  et  sans  nom  de  monétaire  ;  en  général  on     •*  <>«*  envirom 

de  Home, 

y  a  rencontré  un  fort  petit  nombre  de  pièces  du  sixième  siècle 
de  Rome.  Cependant  il  devait  en  rester  une  certaine  quan- 
tité dans  la  circulation  ;  les  restitutions  de  Trajan  et  deMarc- 
Aurèle  {supra,  p.  31)  en  sont  la  preuve.  Pour  le  commerce 
la  valeur  de  ces  pièces  devait  être  à  peu  près  la  même, 
puisque  dans  un  trésor  enfoui  aux  environs  de  Rome,  vers 

(1)  Le  temps  pendant  lequel  circulaient,  généralement  parlant,  les  pièces 
d'or  romaines,  est  court  en  comparaison  avec  celui  des  monnaies  d'argent 
qui  était  très-long  :  différence  dont  il  faut  tenir  compte  quand  il  s'agit  de 
tirer  des  conclusions  de  la  masse  des  pièces  des  deux  métaux  encore  exis- 
tantes sur  la  masse  de  celles  qui  en  avalent  été  mises  en  circulation. 

m.  4 
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Tréêon  mi  nord 
des  Alpes. 


Eo  Solue. 


l'an  iOl  ou  102  de  notre  ère,  sur  environ  trois  cents 
deniers,  on  en  a  trouvé  une  vingtaine  de  la  République  fort 
usés,  un  plus  grand  nombre  des  premiers  empereurs  et 
relativement  beaucoup  de  deniers  légionnaires  de  Marc- 
Antoine,  beaucoup  des  Flaviens,  et  une  centaine  de  Nerva 
et  de  Trajan  (1) . 

Les  enfouissements  découverts  au  nord  des  Alpes  don- 
nent des  résultats  tout  différents.  Trois  de  ces  dépôts  mé- 
ritent une  mention  particulière  :  à  Dombresson  (canton 
de  Neuchâtel),  il  s'est  trouvé  une  pièce  d'or  de  Tibère 
avec  environ  A20  deniers,  la  plupart  de  la  République, 
38  d'Auguste,  80  de  Tibère,  2  de  Galigula,  7  de  Claude 
ou  de  son  temps,  enfin  2  de  la  première  année  du  règne 
de  Néron  (55  de  notre  ère)  (2)  ;  ainsi  c^tte  trouvaille  nous 
conduit  jusqu'à  la  première  réduction  des  deniers. 
BiA  en  Hongrie.  Nous  aurous  occasiou  do  parler  plus  tard  de  la  décou- 
verte faite  à  Bia,  près  de  Bude,  d'environ  600  deniers,  les 
uns  indigènes  ( aravisques ) ,  les  autres  romains,  pres- 
que tous  de  la  République  avec  quelques  pièces  d'Auguste 
et  de  Tibère  et  une  seule  de  Galigula. 

A  Székely-Udvârhély,  en  Transylvanie,  deux  urnes  bri- 
sées contenaient  826  deniers,  dont  16  de  la  République, 
186  du  triumvirat,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand 
nombre  de  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine  (toutes 


Transylraaie. 


(1)  Borghesl,  Dec.  III,  8;  CEuvt^es  compl,,U  l,  p.  214.  Un  au  Ire  petit 
trésor  de  Mozzatella,  près  de  Reggio  dans  la  Lombardie  (Cavedoni,  Bull,  de 
Vlntt,  arch.j  1842,  p.  15)  a  fourni^  au  contraire,  1  denier  de  Néron,  7  de 
Ve8pa8ien,2  de  Tilus,  12  deDomitien,  1  de  Nerva  et  29  de  Trajan,  parmi 
lesquels  il  n'y  a  aucun  denier  qui  ait  été  frappé  après  l'année  1 12. 

(2)  Catalogue  des  médailles  trouvées  dans  le  mois  de  sept.  1824  à  Dom- 
(fresson,  Neuchâtel,  1825,  24  pages  in-8*.  Le  denier  de  Néron  est  celui  qui  a 
été  décrit  par  Eikhel,  Voct.  num.  vet,,  t.  VI,  p.  262,  sous  l'année  55. 
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ces  pièces  étaient  extrêmement  usées),  et  enfin  2  deniers 
de  Vespasien  ;  l'autre  partie  se  composait  de  deniers  im- 
périaux, depuis  Vespasien  jusqu'à  l'année  167,  et  ceux-ci 
étaient  tous  parfaitement  conservés  (1).  On  ne  peut 
guère  douter  que  le  propriétaire  n'sdt,  avec  intention, 
enfoui  dans  deux  vases  différents  les  pièces  républicaines 
et  les  deniers  postérieurs  à  Néron  ;  les  vases  ayant  été 
trouvés  brisés,  il  n'est  pas  étonnant  que  deux  pièces  de 
Vespasien  se  soient  rencontrées  mêlées  aux  premières. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  ce  que  Tacite  remarque  dans 
son  livre  sur  les  mœurs  des  Germains,  écrit  l'an  98  de  Je- 
sas-Christ,  que  ces  peuples  préféraient  les  deniers  républi- 
cains à  ceux  de  Néron  (2)  ;  ces  découvertes  prouvent 
bien  clairement  qu'au  nord  des  Alpes  les  pièces  républi- 
caines, même  usées,  étaient  préférées  aux  pièces,  égale- 
ment bonnes,  des  premiers  empereurs,  parce  qu'on  les  dis- 
tinguait plus  facilement  des  deniers  de  Néron. 

Ainsi,  chez  les  Germains  libres,  le  cours  n'était  pas  le  Rëtuiut  eertain 
même  pour  les  pièces  des  différentes  époques,  tandis  qu'en 
Italie  Cette  différence,  si  elle  a  existé,  ne  pouvait  être  que 
clandestine.  Il  est  fort  probable  qu'une  grande  partie  des  an- 
ciennes pièces  d'argent  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous 
passa  la  frontière  et  y  resta  en  circulation  pendant  plusieurs 
siècles.  On  frappa  dans  ces  pays  des  monnaies  d'argent  qui, 
s'il  est  permis  d*en  juger  d'après  des  pièces  analogues  dont 
nous  parlerons  plus  tard ,  ne  doivent  pas  remonter  au 


(1)  Seidi,  Beitràge  zu  einer  Chronik  der  arch.  Punie  in  der  Ôsterr. 
Monarchie  y  IV,  p.  64. 

(2)  C'est  ce  que  veut  dire  le  passage  bien  connu  de  Tacite  (G»*m.  V): 
Projcimi  ob  usum  commerciorum  aurum  et  argentum  in  pretio  ftabent  for- 
masque  quasdam  notirae  pecuniae  agnoscunt  atque  eiiguni pecuniam 

prohant  veterem  et  diu  notam,  serratos  bigatosque. 


pour  U  Q«nna- 
nie. 
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delà  du  troisième  siècle  ;  leur  revers  est  le  même  que  celui 
des  pièces  de  bronze  d'Alexandre-le-Grand,  dont  elles  re- 
produisent la  légende;  le  type  du  droit  est  emprunté  aux 
deniers  de  Plson,  et  leur  bord  est  dentelé  (i). 

Le  tableau  synoptique  suivant,  dressé  d'après  les  diffé- 
rentes trouvailles  iur  lesquelles  nous  avons  des  rapports 
suffisamment  exacts,  peut  nous  donner  une  idée  de  la  cir- 
culation  de  l'argent  monnayé  entre  les  règnes  de  Néron  et 
de  Septime  Sévère  (2) . 


(1)  Neumann^  Ntim.  vef.,  t.  l,  p.  157. 

[Neumann  indique  des  pièces  d'argent  et  M.  Mommsen  dit  dans  le  texte 
allemand  (p.  772),  Goldmmzen.  N'ayant  jamais  vu  ces  sortes  de  mon- 
naies J*ignore  si. elles  existent  réellement].  J.  W. 

(2)  On  n'a  mentionné  que  les  trouvailles  desquelles  le  nombre  des  pièces 
ou  des  variétés  est  connu.  On  peut  encore  citisr  la  trouvaille  de  Hexham,  con- 
tenant trois  monnaies  d'or  de  Claude,  Néron  et  Vespasien,  60  deniers  depuis 
Galba  jusqu'à  Hadrien  (Akerman,Num.  Journ.t  t.  Il,  p.  160);  la  trouvaille  de 
Seeland  avec  300  deniers  depuis  Tibère  jusqu'à  Gonmiode  (Welcker,  Zoé- 
gasLeben,  t.I,  p.  393);  une  autre,  sinon  laméme^  de  Slagelse,  contenant 428 
monnaies  d'argent  depuis  Tibère  jusqu'à  Marc-Aurèle  {Antiquaritk  Tidskrift, 
1843-45,  p.  38);  la  trouvaille  de  Krasiéjo^r  (en  Galicie)  avec  2281  deniers 
depuis  Vespasien  jusqu'à  Commode  (Seidl,  Ckronik,  I,  p.  22);  celle  de 
Berteszow  (en  Galicie),  contenant  249  deniers  depuis  Néron  jusqu'à  Gara- 
calla  (Seidl,  ioc.  cit.,  p.  23);  une  autre  faite  à  Nimei  en  1851  avec  plus  de 
1,000  monnaies  depuis  Néron  jusqu'à  Garacalia  et  Géta,  laquelle  contenait 
entre  autres  celles  de  Septime  Sé^ètt  a^tc  Rsstitutor  orbis  et  vota  sut- 
cepta  XX,  de  Julia  Domna  avec  Pietas  publiea,  de  Caracaila  avec  Vota  tus- 
cepta  X  et  avec  Pontif,  tr,  p.XU  Cos.  III  (de  l'an  209J,  dePlautille  h^tcVenus 
victrix,  de  Géta  (à  fleur  de  coin)  avec  Securit.  imperiù  -^  {Communication 
de  Madame  Mertens^Schaafhausen  à  Bonn). 
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Depuis  rimpression  de  Touvrage  de  M.  Moininsen,  on  a  signalé 
fort  peu  de  dépôts  de  monnaies  dont  Tenfouissement  peut  re- 
monter aux  années  qui  se  sont  écoulées  du  règne  de  Néron  à 
celui  de  Septîme  Sévère. 

J'ai  parcouru  les  principaux  recueils  de  numismatique  publiés 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italiedepuis  dix  ans  (1  ), 
etje  n'ai  rencontré  qu*un  seul  trésor  dont  l'enfouissement  peutétre 
fixé  au  règne  de  Marc-Aurèle  ou  de  Commode,  c'est  la  trouvaille 
faite  entre  Doncaster  et  Thorne  pendant  les  travaux  occasionnés 
par  la  construction  d'un  chemin  de  fer  (2).  On  a  découvert  dans 
ce  dépôt  des  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine  et  d'autres 
aux  effigies  d'Auguste,  Néron,  Galba,  Vitellius,  Vrspasien,  Titus, 
Domitien,  Nerva,  Trajan,  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Faustine 
mère,  Marc-Aurèle,  Faustine  jeune,  L.  Vérus,  Lucille  (3).    J.  W. 


(t)  La  Rtvue  numismatiquf^  la  Retme  archéologique,  le  Numismaiie  Chro^ 
nicle,  VArehaeologia  Britannica,  la  Revue  numismatique  belge,  les  Wiener 
Siizungsberichte,  le  Bulletin  de  Hnst,  arch.,  ete. 
.  (S)  Humismatic  Chronicle,  lS65,p.  271. 

(3)  La  tronvallle  de  Lightcliffè  près  Halifax  {Numismaîic  Chronicle,  1861, 
p.  79)^  faite  en  1827,  pe  contenait  que  30  deniers  de  la  fin  de  la  République, 
2  d'Auguste,  1  de  Callgula;  ce  dépôt  peut  avoir  été  enfoui  dès  le  temps  de 
Claude. 
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Durtfrenc*  entre u  Ce  tobleau  moDtre  quelle  fâcheuse  influence  Taltération 
anantitédeep^è-  ^^  mounaies  exerça  sur  leur  circulation;  l'altération  con- 
règaet.  sidérablo  qui  eut  lieu  au  commencement  du  règne  de 

Septime  Sévère  changea  subitement  la  valeur  métallique, 
et  avec  une  telle  violence  qu'aussitôt  il  s'établit  une  ligne 
de  démarcation  entre  les  pièces  frappées  avant  et  après  l'a- 
vénement  de  ce  prince,  etque,  dans  les  dépôts,  on  les  trouve 
toujours  séparées  avec  soin  des  autres  pièces.  Les  deniers 
émis  dans  l'intervalle,  depuis  Néron  jusqu'à  Commode, 
étaient  eux-mêmes  d'une  telle  inégalité  qu'on  ne  les  trouve 
presque  jamais  confondus  ensemble,  du  moins  dans  des  pro- 
portions égales.  Tantôt  c'est  l'ancien  argent  qui  l'emporte 
comme  dans  le  remarquable  trésor  de  Neuhaus,  enfoui  au 
plus  tôt  en  168,  où  les  pièces  d' Antonin  le  Pieux  et  de  Marc- 
Aurèle  se  trouvaient  en  très-petit  nombre  ;  tantôt,  et  c'est  ce 
quiarrive  beaucoup  plus  souvent,  les  pièces  de  Néron  à  Tra- 
jansont  peu  nombreuses,  et  la  masse  appartient  aux  Anto- 
uins.  Les  trésors  d'Udvârhély,  d'Osterode  et  d'Annecy  ap- 
partiennent à  cette  catégorie,  ainsi  que  ceux  trouvés  à  Len- 

Prëfërencê  accor-  gericii  et  à  Toumay  dans  le  tombeau  de  Childéric,  dépôts 
d^  même  dans  ^^^^  „Q^g  parleroiis  plus  loin.  Cette  distinction  est  encore 

l'Empire      aax  *^  *^ 

Tieiuea  piècei.  plu S  frappante  dans  les  parties  de  la  Germanie  restées  in- 
dépendantes. Dans  les  provinces  même  de  l'Empire  romain, 
les  deniers  du  i**  siècle  étaient  sans  doute  préférés  à  ceux 
du  II*,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  trésors  de 
Bernbamwell,  de  Knapwell  et  de  Sceaux  ;  cependant  les 
deux  espèces  se  trouvent  plus  mêlées  qu'en  Germanie.  11 
résulte  de  cette  prédilection  pour  les  anciennes  pièces 
qu'on  les  cachait  de  préférence  aux  autres,  et  que  par 
conséquent  l'époque  de  ces  enfouissementSi  surtout  pour 
ceux  de  la  Germanie  libre,  ne  peut  pas  être  déterminée 
comme  en  Italie  par  la  date  des  dernières  pièces  qui  s  y 
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trouvent.  Cependant  il  est  peu  probable  que  le  trésor  de 
Neubaus  ait  été  enfoui  beaucoup  après  l'année  1 68,  car  il 
n'y  a  pas  eu  dans  le  système  monétaire  d'altération  subite 
ou  très-sensible  vers  cette  époque  ;  mais  les  dépôts  dont  le 
contenu  arrive  jusqu'à  l'époque  de  Septime  Sévère  peuvent 
tout  aussi  bien  avoir  été  enfouis  à  ce  moment  même  que  un 
ou  deux  siècles  plus  tard.  Au  surplus,  nous  ne  cherchons  ici 
qu'à  prouver  la  différence  que  l'on  faisait  dans  le  com- 
merce entre  les  différentes  sortes  de  deniers  suivant  leur 
valeur  métallique,  et  l'époque  exacte  de  l'enfouissement  de 
chaque  trésor  en  particulier  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  Si  on  avait  des 
descriptions  plus  exactes  de  toutes  ces  trouvailles,  il  est 
fort  probable  qu'on  reconnaîtrait  que  les  pièces  enfouies  en- 
semble ont  été  frappées  toutes  à  peu  près  au  même  titre  ; 
c'est  ce  qu'il  sera  facile  de  constater  à  Tavenir  si  l'on  veut  ïufla*nce  pour  le 
se  donner  la  peine  d'examiner  au  point  de  vue  métallique  les  nuetoations  mo- 
trésors  que  l'on  découvrira  par  la  suite;  on  pourra  alors  se  n*'**^"- 
faire  une  idée  de  la  différence  du  cours  et  des  pertes  qu'eut 
à  subir  le  commerce  à  l'intérieur  et  surtout  à  l'étranger  par 
suite  des  variations  de  la  valeur  monétaire.  On  raconte  que 
sous  l'empereur  Claude  un  roi  de  Taprobane  (1  )  voulut  éta- 
blir des  relations  commerciales  avec  les  Romains,  par  suite  de 
l'admiration  que  lui  avaient  causée  les  pièces  d'argent  qu'il 
avait  trouvées  sur  quelques  naufragés  romains  ;  quoique  de 
types  et  de  règnes  différents,  toutes  étaient  du  même  poids. 
Depuis  le  règne  de  Néron,  les  Barbares  n'eurent  plus  lieu 
d* admirer  les  Romains  sous  ce  rapport. 
C'est  à  peine  s'il  se  trouve  des  dépôts  de  monnaies  de  Dëpôu  de  pièces 

de  enivre. 


(1)  PliD.,  Hist,  nat.,  VI,  27,  85. 
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cuivre  datant  de  cette  époque  ;  le  seul  que  nous  connais- 
sions est  celui  de  FaveroUes  (Loir-et-Cber) ,  enfoui  sous 
le  règne  d'Ântonin  le  Pieux.  Il  s*  y  est  trouvé  des  sesterces, 
des  dupondius  et  des  as  (1). 


(1)  Vespaslen^  IG  pièces  (grand  brome);  DomlUen  8  (grand  brome),  2 
(moyeo  brome)  ;  Néron  10  (grand  bronze),  2  (moyen  brome)  ;  Trajan,  110 
(grand  brome);  Hadrien,  Sabine^  L.  Aelius,  76  (grand  brome],  6  (m.  br.); 
Aotonin  le  Pieux,  8  (grand  brome)  ;  lotal  222  pièces  de  grand  brome  et  10 
de  moyen  brome.  Hev,  numism.,  1837,  p.  378.  Quant  A  d'autres  trouvailles 
de  pièces  de  brome  du  temps  de  Commode,  il  nous  a  semblé  devoir  les  placer 
au  m*  siècle. 

[Un  dépôt  qui  semble  avoir  été  enfoui  sous  le  règne  de  Claude  a  été 
trouvé  le  1 5  octobre  1860  près  Frome  dans  le  Somersetshlre.  Il  contenait 
10  monnaies  bretonnes  d*or,  232  d'argent,  3  monnaies  d'argent  de  la  Répu- 
blique, 1  denier  de  Caligula  et  4  pièces  de  moyen  brome  aux  effigies  de 
Claude  et  d'Anton  la.  Numi  «m.  Chronicle,  1861,  p.  1  etsuiv.;  p.  133]. 

J.  W. 
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CHAPITRE   m. 


MONNAIES  IMPERIALES  DEPUIS  LB  III*  SIECLE. 


S  I. 

Monnaies  d*or. 


Au  III*  siècle  il  y  a  beaucoup  plus  d'espèces  différen-  or  du  m- giëcie. 
tes  de  pièces  d'or  qu'au  premier  et  au  second  :  on  ren-   piècet  mmupiM. 
contre  beaucoup  plus  de  multiples  del'aureus  qu'auparavant 
{supra^  p.  19),  surtout  depuis  le  règne  de  Gallien.  Élaga- 
baie  fit  frapper  des  pièces  valant  2,  3,  A,  10,  iOO  au- 
rons (1),  Gallien  des  pièces  de  2  et  de  3  (2)  ;  les  premières 

(0  Lamprlde  (Sev.  Aiex,,  XXXIX)  dit  :  Formai (c^est-à-dire monnaies  frap- 
pées) binanas  temarias  et  quatemarias  et  denarias  etiam  usque  ad 
bilibres  quoque  et  cenfenariaSf  quas  Heliogabalus  invenerat,  resolvi  prae- 
cepit  neque  in  wu  eujusquam  versari;  atque  ex  eo  his  materiae  nofnen  in- 
ditum  est.  Aucune  de  ces  monnaies,  autant  que  nous  sachions^  n'est  parve- 
nue Jusqu'à  nous. 

(3)  Chronique  de  Aome  dans  le  mémoire  :  Vefjer  den  Chronographenvom 
Jahre  354 ,  dans  les  Abhandlungen  der  phxL  hist.  Classe  der  K,  Sâchs.  Ge- 
sellêchafi  der  Wissenschaften,  t.  I,  p.  648,  LeipiiglSSO:  Gallienuscongia- 

rium  dédit  ^OOCCL  et  binionem  aureum.  De  tels  binions  et  même  ter- 
nlons  de  Gallien  se  voient  dans  le  tableau  synoptique  des  poids  de  ses 
monnaies  d'or  {Annexe  V).  C'est  peut-être  à  cela  que  se  rapporte  la  glose 
de  Phlloxëne  (p.  30,  éd.  Steph.)  :  Ai'x'one^,  Sv^vdpui;  le  monnayage  ro- 
main ne  connaît  pas  de  binio,  qui  serait  en  même  temps  un  denier,  soit 
dans  le  sens  antérieur,  soit  dans  le  sens  postérieur  du  mot,  ce  qui  rend  fort 
probable  la  correction  6tnio,  v'  ^Tivdpia. 
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pourtant  furent   rlémonétisées  par  Sévère  Alexandre  et 
assimilées  à  des  lingots. 
subdiTiBion.  Les  changements  introduits  dans  les  petites  divisions 

de  ror.  jg  Yqy  sont  plus  importants  à  constater.  Sous  Valérien,  on 
commence  à  voir  des  tiers  d'aureus  {irientes  ou  tremisses) 
PI.  XXXV,  n- 6.  et  peut-être  même  des  2/3  d'aureus;  le  â/3  date  pro- 
bablement du  règne  d'Aurélien,  comme  on  le  verra  un  peu 
plus  loin,  tandis  que  le  quinaire  d'or  disparaît.  Cette  inno- 
vation est  due  à  ce  que  l'impôt  commença  alors  à  être 
perçu  en  or  et  que^  par  conséquent,  il  fallait  bien  donner 
aux  contribuables  les  moyens  de  payer  en  or,  même  les 
plus  petites  sommes  (1). 


(I)  Jjampride  (/.  cit.)  dit  :  {Alexander)  veciigalin  pMica    in  id  con- 

traxitt  ut  qui  X  aureos  sub  Heîtogabalo  praestiterant,  ieriiam  partent  aurei 
praestarent^hoe  est  tricesimam  partetn,  Tuncque  primum  sentisses  aureorum 
formatisunt;  tune  etiam,  cum  ad  tertiam  partent  aurei  vectigai  desidisset, 
tremisses;  dicente  Âlexandro  etiam  quartarios  futures,  quod  minus  non 
posset,  Quos  quidem  jam  formatas  in  moneta  detinuit,  expectans  ut  si 
vectigai  contrahere  potuisset  et  eosdem  ederet;  sed  cum  non  potuisset  per 
publicas  nécessitâtes ,  conftari  eos  jussit  et  tremisses  tanium  solidosque 
formari»  Mais  les  monnaies  ne  s'accordent  nullement  avec  ce  texte;  car  il 
pi  XXXV,  n*  5.  n^existe  de  Sévère  Alexandre  que  des  aureus  et  des  demi-aureus  (p.  ex.  à 

Londres  un  du  poids  de  3*^,25,  d'après  M.  Vazquez  Queipo,  t.  III,  p.  444) 
et  les  demi-aureus  ne  sont  pas  moins  rares  que  ceux  des  empereurs  pré- 
cédents. On  trouve  les  premiers  vrais  tiers  de  Taureus  sous  le  règne  de  Va- 
I  lérien  ;  il  s'en  est  conservé  un  assex  grand  iàdmbrè  portant^  comme  le  tableau 
des  poids  l'indique^  ou  le  nom  de  Salonln  et  celui  de  Salonine,  ou  ceux  de 
Valérien  et  de  Guliien.  Les  rescrits  du  même  empereur  (Trebell.  Poil. 
Ciaud;  XIV  et  XVII)  font  mention  de  trions  d'or  ou  trientes  Saloniniani, 
et  cette  expression  comparée  avec  d'autres  expressions  semblables  [infra, 
p.  68,  note  4)  prouve  d'une  manière  certaine  que  le  trlens  fut  d'abord 
-^  frappé  à  Tefllgie  de  Salonm  eu  à  celle  de  Salonine.  —  Enfin  ce  qui  s'ac- 
corde encore  avec  ces  données,  c'est  qu'en  l'an  560  de  l'ère  du  Bus- 
pbore,  364  ap.  J.  C,  on  avait  recommencé  dans  le  Bosphore,  où  depuis 
longtemps  l'arcieniie  monnaie  d'or  avait  été  altérée,  à  frapper  une  mon- 
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Sous  Caracalla,  en  215  (1),  le  poids  de  Taureus  parait 
avoir  été  réduit  à  1/60  de  livre  =  6«%55.  Les  pièces  de       c»i»caiiâ. 
Caracalla  et  celles  d'Élagabale  correspondent  assez  bien  à  ^^  ^^^^  ^^^ 
cette  donnée,  tandis  que  Macrin  qui  régna  entre  ces  deux        j,^crin. 
princes   reprit  suivant  toute  apparence  l'ancien    poids 
variant  de  7«%3  à  7«%4   (2).  Sous  Sévère  Alexandre  les  séTère  Alexandre. 
pièces  sont  quelquefois  au-dessus   et   plus  souvent  au- 
dessous  de  1/60  de  la  livre  et  cette  différence  va  jusqu'à 
0^,8,  ou  0«%6,  pour  le  poids  supérieur  et  O^yb  pour  le 
poids  inférieur.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  Constantin, 
il  y  a  une  telle  discordance  dans  les  poids  qu'il  est  im- 
possible de  retrouver  le  poids  légal  ni  même  de  fixer  les  . 
limites  approximatives  des  différentes  espèces  (3).  Son/ 
Yalérien  et  Gallien,  par  exemple,  nous  avons  des  terniones 
de  16»',2A  (=  3  X  5«',08) ,  des  binimes  de  11»',89  à  11«%1  A 


naie  de  Téritable  or  du  poids  de  2*%S5  (Kôhne,  Musée  Kotschoubey,  t.  Il, 
p.  383),  laquelle  n'est  autre  chose  que  le  triens  Salaninianuê,  Ce- 
pendant la  fabrication  n'en  fut  pas  continuée  dans  cette  contrée.  — 
On  ne  trouve  plus  de  vrais  quinaires  d'or  après  Sévôre  Alexandre;  mais 
le  système  de  monnayage  pour  Tor  à  cette  époque  est  tellement  confus  qu'on 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  déterminer  le  nom  des  pièces. 

(1)  La  Naïue,  Mém,  de  VAcadAet  inscript.,  t.  XXX^  p.  292. 

(2)  Voyez  les  poids  des  monnaies  d'or  romaines  depuis  Caracalia  Jusqu'à 
Dioclétien  à  VAnnexe  V.  Les  expressions,  formae  bilibres  et  centenariae, 
dans  le  passage  cité  supra^  p.  59,  note  1,  semblent  se  rapporter  à  une 
seule  et  môme  espèce  de  monnaie,  deux  livres  étant  égaies  à  une  centaine 
de  ces  pièces  d'or;  cependant  la  leçon  n'est  pas  très-sûre. 

(3)  C'est  avec  étonnement  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Cohen  (Mé- 
dailles impériales  y  1. 1,  p.  XVII),  que,  selon  notre  opinion  «  t7  ne  devrait 
plus  y  avoir  de  différence  dans  le  poids  du  denier  entre  Caracalla  et  Dio- 
clétien »  et  plus  loin  «  dans  ces  matières-là^  ce  n'est  pas  l'érudition  qui 
peut  décider  la  question,  mais  la  pratique  seule.  »  Les  tableaux  des  pesées  qui 
se  trouvent  dans  mon  travail  intitulé  :  Verfalldes  RômischenMûnMwesens  in 
der  KaiserzeitftntHieai  pour  prouver  que  ces  critiques  ne  sont  pas  fondées. 
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vawrien        (_-  2  X  6«%9â  à  6«',67),  et  des  aureus  dont  les  plus  pe- 

et  Gallien.  .  ^  ,  /v«       i  .  /  i»  •  i 

sants  atteignent  6s\03;  les  tnenîes  (car  1  expression  de 
iriente$  Saloniniani  désigne  évidemment  les  pièces  les 
Trientet        plus  légères)  pèsent  au  minimum  un  gramme.  Mais  il  est 


Sftlonlniani. 


^  difficile  de  déterminer  les  subdivisions  de  cette  série  qui 
va  en  décroissant.  de^6«%03  jusqu'à  un  gramme.  On  peut 
admettre,  sans  cependant  que  ce  soit  bien  certain,  que  les 
pièces  pesant  de  6^^ib  jusqu'à  ôs'fOS  sont  des  aureus; 
celles  fort  nombreuses  de  S**,  à  As',76  des  doubles  trieti* 
teSi  et  celles  de  1",  à  2c,38  des   trientes.  Malgré  ces 

difficultés,  de  toute  cette  série  ce  sont  encore  les  pièces  de 

• 

y  Valérien  et  de  Gallien  qu'on  peut  classer  avec  le  plus  de 

'  probabilité.  On  voit  par  les  édits  de  ces  princes  que  le 

Grande  irrégula-  poidsde  1/50  de  livro  fixé  par  Garacalla  était  néanmoins  tou- 

rlté     dana    le*    *^  '  '^ 

poidtà  cette  é-  jours  cousidéré  comme  le  poids  légal  {infra^  p.  68,  note  A). 

wS^wuli"'"'  ^  Les  pièces  d'or  de  8«',7  et  au-dessous  que  l'on  trouve  surtout 
/  sous  Aurélien  et  Probus,  doivent  valoir  qualre  trienUs  dont 
le  poids  normal  devrait  être  de  8<%73;  mais  ici  encore  la 
limite  qui  sépare  ces  pièces  de  l'aureus  simple  est  difficile 
à  déterminer.  On  parait  avoir  essayé  à  plusieurs  reprises 
de  remédier  à  ce  désordre.  Aurélien  et  Probus  s'efforcèrent 
^  de  ramener  F  aureus  à  son  poids  (à  1/50  de  livre),  mais  ce 
fut  sans  succès  :  la  même  confusion  dura  encore  pendant 
toute  l'époque  de  Dioctétien  (1).  D'audacieuses  fraudes, 


(1)  L'opinion  de  MM.  Pinder  et  FriedlAnder  [Beitrâge  xuràlL  Mûnzkunde, 
I,  p.  13),  opinion  qne  nous  aTions  adoptée  et  d'aprte  laquelle  les  monnaies 
d'or  frappées  par  Dioclétien  et  ses  collègues  ont  été  régnllèrement  taillées, 
ne  peut  plus  se  soutenir  vis-à-vis  des  matériaux  actuels.  La  pièce  d'or  de 
Dioclétien  da  module  ordinaire^  comme  celle  de  Gallien,  varie  de  &''fiZ  à 
4<%39,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  diviser  la  série  en  pièces  de  l  et 


//t 


7, 
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des  demi-mesures  dans  les  tentatives  de  réforme,  rémission 
simultanée  de  pièces  d'or  par  des  princes  collègues  et 
souvent  rivaux,  et  d'après  des  systèmes  différents,  la  né- 
gligence ou  l'infidélité  des  officiers  préposés  à  la  monnaie, 
toutes  ces  causes  réunies  contribuèrent  à  faire  durer  cette 
confusion  ;  l'émission  de  pièces  d'or  sans  règle  se  perpétua  ^^ 

pendant  presque  tout  un  siècle,  fait  inouï  dans  l'histoire 
et  qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre.  Cet  état  monétaire  p*^ce«  dor  des 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  monnaie  d'or  con tempo-  même" ëpJiue.  * 
raine  dans  les  provinces  Danubiennes  et  sur  les  pièces  du 
Bosphore  (1).  Dans  ces  dernières  pièces  l'irrégularité  du 
poids  vient  se  joindre  à  l'altération  du  métal  qui  passe  peu 
à  peu  et  successivement  de  l'or  à  l'électrum,  de  l'électrum 
à  l'argent  et  au  billon.  Les  pièces  d'or  frappées  en  Perse, 
quoique  en  petit  nombre,  au  commencement  de  la  dynastie 
des  Sassanides  (depuis  l'an  226  de  notre  ère)  offrent  avec 
ce  désordre  un  contraste  remarquable  ;  les  unes  sont  frap- 
pées d'après  un  système  national  dont  l'argent  est  l'étalon, 
les  autres  sont  taillées  sur  le  modèle  des  aureus  des  pre- 
miers temps  de  l'Empire  et  pèsent  1^^^K\  toutes  sont 
frappées  avec  soin  et  avec  la  plus  scrupuleuse  régularité. 
Ainsi  pendant  un  siècle  entier  on  avait  altéré  la  monnaie 
d'or  qui,  étant  la  base  de  tout  le  système  monétaire, 
aurait  dû  être  frappée  d'une  manière  régulière  ;  cette  al- 
tération avait  non-seulement  changé  le  poids  normal,  mais 
encore  elle  rendait  illusoire  toute  espèce  de  fixation  du 


f 


Démonëtisatlon 
de  ror. 


de  3  trieiu.  11  y  a  en  outre  des  pièces  isolées  de  lA^AI^  peut-être  valant 
10  anreos,  ainsi  que  ia  pièce  d'or  de  37>%68  frappée  par  Carus  et  Carin  qui 
serait  égale  à  5  aureus  ;  de  même  les  pièces  de  20<'J7=  4  aureus,  de  6^,74 
=  peut-être  4  trlens,  2>%09  =  probablement  un  triens. 

(1)  Gomme  on  le  verra  plus  loin  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 

J.  W. 
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Édit  rtffalatear  de 
Colutftntin  eo 
SIS. 

PI.  ZXXVIII, 

n-  i,S  et  9. 


poids  des  pièces  ;  le  résultat  de  ces  abus  devait  produire  ce 
quoD  pourrait  appeler  la  démonétisation  de  l'or.  La  monnaie 

w  d*or  cessa  d'être  considérée  comme  monnaie;  les  pièces 
n'étaient  plus  regardées  que  comme  des  fragments   de 

,.  lingots  estanywHé&^à^'effigie  impériale  et  ne  pouvaient 
être  acceptées  dans  le  commerce  que  la  balance  à  la  main. 
Constantin  le  Grand,  pour  couper  le  mal  dans  sa  racine, 
publia  (1),  en  312  probablement,  un  édit  qui  réduisit 
l'aureus  à  1/72  de  la  livre  =  4«%56;  voilà  pourquoi,  sur 
quelques  pièces  assez  rares  de  Constantin,  on  voit  le 
chiflre  LXXII  (2),  et  sur  celles  qui  sont  postérieures  à 
Tannée  367   (lors  du  renouvellement  du  même  édit)  le 


1 


(1)  Il  semble  qae  lea  dernières  monnaies  de  Ha\cocede  A^,A  (Plnder, 
Ant.  Mûnxen  des  K,  Muséums^  p.  220)  frappées  avant  l'automne  de  812  et 
les  dernières  de  Maximin  Daza  (mort  en  313)  de  4>%2  (Pinder^  /.  cit.,  p.  219. 
avec  la  légende  :  VICTORIA.CONSTANTINIAVG),  de  4<%10  et  de 
d<%69  (Musée  Brit.,  Vazquez  Queipo,t.  III,  p.  448)  suivent  déjà  le  nouveau 
système  ;  cependant  on  ne  peut  le  dire  avec  certitude,parce  que  l'ancien 
monnayage  d'or  irrégulier  a  aussi  produit  des  pièces  ayant  enyin»n  le  poids 
du  solidus  postérieur.  Les  monnaies  que  Constantin  et  Licinius  comme 
Augustes  firent  fabriquer  depuis  308^  ont  ordinairement  le  poids  postérieur; 
mais  11  y  a,  du  moins  de  Licinius  Auguste,  aussi  des  monnsies  d'or  de  l'an- 
cien système,  par  exemple  de5«',31  (=  82,  Pembroke)  et  de  6*%2&  (Berlin, 
Pinder,  /.  cit.,  p.  221).  Si  la  première  de  ces  monnaies  (avec  la  légende  : 
OB  D  V  FILII  SVI,  Eckhel.  Doct.  num.  vet.,  t.  VllI,  p.  G4)  da(e 
réellement  de  l'année  817,  Licinius  n'a  changé  que  plus  tard  le  sys- 
tème antérieur  contre  celui  établi  par  ses  collègues.  Pendant  l'époque 
suivante  Constantin  passe  pour  l'introducteur  de  la  monnaie  d'or  daiis 
i'Ëmpire  romain.  Cf.  l'écrit  bizarre  intitulé  :  de  Rébus  belL  annexé  à 
l'édiUon  de  Végèce  publié  par  Stewech  (p.  86). 

(2)  On  lit  souvent  chez  les  écrivains  anciens  que  la  pièce  d'or  doit 
.  peser  4  scrupules  {Cod,  Theod.,  XII,  7,  1,  an  326}  ou  1/72  de  la  livre 
'  {Cod.  Theod. ,  XII,  6,  13,  an  367). 

[Cf.  Cohen,  Méd.  imp.,  t.  VI,  p.  1 12,  note ,  et  ce  que  J'ai  dit  dans  les 
Annotations  aux  Lettres  du  baron  Marchant ,  Paris  1851,  p.  423]. 

J.  W. 
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môme  chiffre  se  trouve  en  lettres  grecques,  QB  (1).  Le  / 
triens  ou  tiers  de.  sou  de  1^52  et  le  semis  ou  demi-sou  ^ 
(plus  rare)  de  2i',27  sont  les  divisions  de  ce  nouvel  aureus 
de  Constantin  (2).  On  trouve  aussi  des  pièces  de  1/48  de 
Bvre  valant  un  solidus  et  demi  et  dont  le  poids  normal 
est  de  «•',82;  elles  n'ont  été   frappées  que  pendant  le 
règne  de  ce  prince  (3).  Les  multiples  du  sou  sont  tout  " 
j    aussi  nombreux  que  l'étaient  précédemment  les  multiples     ..__, 
\  de  l'aureus  (h).  '  ' "  \' ». 

Si  l'on  excepte  une  altération  passagère,  sous  le  règne  m. xxxix, «••  i 

\  de  NicéphorePhocas  (de  l'an  963  à  969),  cette  monnaie  s'est  * 
conservée  sans  changement  et  avec  peu  de  différence  entre 

le  poids  normal  et  le  poids  effectif  jusqu'à  la  chute  de  JL, 

l'Empire  byzantm  (6).  "^ 


PI.  XXXVIII, 


t  et  S. 


J 


(1)  U  Bignification  de  la  marque  OB  a  été  maintenant  démontrée  par 
MM.Plnder  et  Fritdlaiider  {Beitràge  zur  dlteren  Mûnikunde,  I,  p.  i  et  suiv. 
—  Cf.  Revue  numism.,  1866,  p.  60  et  aulv.)  avec  tant  d'évidence  que  lea 
opiniona  contraires  »e  sont  Buccesaiyement  effacées.  Ce  que  M.  Sabatier 
{Bev.  numism,,  I8S8,  p.  188  et  solv.)  en  a  dit,  s'accorde  avec  notre  propre 
opinion.  Un  grand  nombre  des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  avec  les  let- 
tres OB  sont  des  pièces  douteuses,  même  en  grande  partie  fauises,  et  il  y 
en  a  d'autres  appartenant  à  une  époque  où  les  monétaires  «ux-mémes,  ne 
comprenant  plus  le  sens  de  ce  chiffre,  l'appliquaient  mal  à  propos. 

(2)  Par  exemple  de  Crispus  =  2r,l0,  de  Valons  =  2i',l,  de  Julien  =2r,05 
(Vasques  Quelpo,  t.  JII,  p.  486  et  496). 

(8)  Ci'.SS  et  6«',74  (=  a  et  1  7/8  ducaU,  Arneth,  Synoi^s.  Il,  p.  195), 
ei-jô»  et  6i',4  (Pinder,  Ant.Mûnzen  des  K,  Muséums^  p.  222  et  224),  toutes 
de  Constantin  1*;  6i',05  (de  Gallos,  Vasques  Queipo,  t.  III,  p.  486). 

(4)  Ainsi  une  très-grosse  pièce  d'or  de  Justlnien  (Cl.  de  Boxe,  Mémoires  de 

tJcadémie des  inscr, et  belles teitres,i.  XXVI,  p.  623 PioderetFriedlânder, 

MûnEenJustinianst  p.  18)  pèse  5  once9  2-*3gros=l62i',5a,  par  eonséquent 
1/2  livre  ou  36  solidus.  Une  autre  pièce  de  Valons  pèse  118  1/2  ducaU  bon- 
ftrois  (Kekhel,  Doei,  mon,  ue/.,  t.  VIII,  p.  l&3)=s413i',&6ou  environ91  solidus. 

(&)  Les  solidus  de  Constantin  le  Grand  pèsent  quelquefois  un  peu  plus, 
4c,77,  comme  le  montrent  les  exemplaires  de  Utodres  (Vasques  Queipo, 
111.  5 


66  CflAPlTftB   1(1. 

rr^Mrtaeeponriea  ^^  ^^^^  voyoDS  préférer  aux  anciennes  pièces  les  sons 
•ou  neoft.  neufs,  fraîchement  soitis  de  la  monnaie  et  frappés  à  l'eflOgie 
de  l'empereur  régnant,  ce  n'est  là  qu'un  abus;  il  est  vrai 
qu'en  général  dans  les  trésors  le  plus  grand  nombre  des 
pièces  qu'on  rencontre  appartiennent  au  prince  sous  le 
règne  duquel  l'enfouissement  a  eu  lieu*  ou  à  son  prédé- 
cesseur immédiat.  Il  faut  peut-être  attribuer  ce  fait  aux 
employés  de  la  Monnsûe,  qui  cherchaient  à  tirer  quelque 
profit  de  l'émission  des  pièces  neuves. 

Mais  la  plus  value  de  ces  pièces  fut  toujours  regardée 
comme  abusive  ;  il  existe  môme  des  décrets  impériaux  qui 
défendent  sous  des  peines  sévères  de  refuser  aucune  espèce 
de  sou  d'or  (1)  quelle  qu'en  soit  TeiTigie,  pourvu  que  la  pièce 

ait  le  poids  légal.  A  cette  occasion  on  peut  citer  le  tt^ésor  de 
Klein-Tromp  dont  nous  parlerons  plus  tard  et  dans  lequel 
on  a  trouvé  un  aureus  de  Gordien  III  usé,  mais  pesant 
juste  autant  que  les  sous  de  Constantin.  Sous  le  règne  de 
Justinien,  le  même  abus  s'introduisit  en  Egypte  et  surtout 
à  Alexandrie.  Les  officiers  de  la  Monnaie  et  quelques 
autres  employés  du  gouvernement  faisaient  le  commerce 
des  pièces  neuves  d'or  pur  (xpw<'i<»' ^SpuÇov),   au  point  de 


t.  m,  p.  496}  et  ceux  de  Parla  (Letronne,  Considérations,  p.  7).  Cf.  les 
pesées  d'environ  cinq  cents  solidus  ou  dlTisions  do  solidus  dans  l'ouvrage  de 
M.  Vazquex  Queipe,  t.  III,  p.  484  et  suiv.  Parmi  les  unités  (solidus)  qui  y 
sont  décrites  jusqu'à  Honorius  inclusivement,  il  n'y  en  a  que  einq  (4<',68  de 
Gallus,  ifyCO  de  Pausia  et  de  Magnence,  4s%S8  do Valens,  i^,^  de  Constantin 
le  Grand)  qui  dépassent  le  poids  normal,  vingt  varient  de  4«',S6  à  4»%50, 
qnarante-si&  varient  de  4s',48  à  4r,4&,  quarante-quatre  de  4(',44  à  4«',40, 
vingt-deux  de  4>',38  à  4«',85,  neuf  de  4«',33  à  4«%30,  six  de  4«'«38  à.4«'>t6, 
trois  sont  de  4*',22,  i^,20,  A^,U.  II  est  douteux  que  les  pièces  de  3^,85 
(trois  exempL),  3^,80,  3*^,05,  dc'yCa  appartiennent  à  cette  même  série. 
^(i)Cod.Just,}ih  tO,  1  et  3.  — J^tW.  pro  pet.  Vigiiii,  §  «0.  —  Nov. 
Léon.,  &2.  —  Cf.  Cocf.  Theôd.^  IX,  H,  f . 
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n'en  donner  que  63  pour  un  lingot  d'or  d'une  livre.  Un 
rescrit  impérial  de  559  interdît  sévèrement  (1)  ce  nouveau  / 
genre  de  fraude. 

Comme  métal,  l'or  reste  en  général  assez  pur;  on  cite     Pnretéd*  loi 
quelques  pièces  postérieures  à  Septime  Sévère  qui  sont  al-      **  "**"""  **' 

« 

térées  et  des  pièces  d'électrum  de  Sévère  Alexandre  (2). 

Cette  altération  fut  interdite  par  l'empereur  Tacite  et  plus 

tard  par  les  codes  de  Constantinople  (3).  Les  pièces  frappées 

dans  la  Gaule  au  cinquième^.siècle4.mi  nom  et  à  l'effigie/ 

des  empereurs  romains,  sont  au  contraire  d'un  métal  foia  *^'  *  "*  />vh»>. 

altéré;  elles  n'étaient  pas  acceptées  en  Italie,  où  le  solidui 

fifatltcti^  n'avait  pas  cours  (A).  De  même  il  est  assez  rare 

de  trouver  des  pièces  fourrées  ;  ce  procédé  étant  difficile 


I 


(1)  C'est  la  teneur  du  onzième  édit  de  JusUnieu.  Ce  qu'il  y  a  d'obscur 
dans  cet  èdit^  c'est  qu'il  est  enjoint  aux  monétaires  alexandrins  de  monnayer 
l'or  arec  le  coin  îippelé  complet  par  les  habitants  d'Alexandrie  (èv  t(J>  icap& 
X  ^^atvdpeOaiv  dico^urcp  xa^ou^iivui  yaçàr\um,  8t  àico^6Tou  ya^ày^atzoçlj,  —  Il 
est  évident  que  de  ce  commerce  dérive  l'expression  solidi  obriziûci,  qui  se 
trouve  souvent  dans  les  documents  du  moyen  âge.  (Koy.,  par  exemple,  Ma- 
rin!, Papiri  diplom.,  n*  GXIV,  p.  173  :  Solidos  domimcos  probitos  obri- 
ziacos  oplimos  pensantes).  —  Cf.  Cassiodor.,  Var»,  \,  10. 

())  Pinkerton,  Essay  on  Medals,  t.  I,  p.  S2« 

(3)  Vopisc.  TaciU,  IX.  —  Digest.,  XLVIII,  13,  1.  =  Bas.,  LX,  46»  2. 

(4)  Ordonnance  de  Majorlen  (Tit.  VII,  /^e  CuriaL,  1,  §  14)  de  l'an  458  :  fit<//tt# 
solidum  integri  ponderis...  recuset  exactor,  excepta  eo  Gallico,eujus  aurtmi 
minore  aestimattone  taxaiur.  Dans  la  loi  des  Bourguignons  (Lex  Burg*, 
^dd.  Il,  §  6,  probablement  une  ordonnance  de  Gondebaud,  mort  en  516; 
Bluhme,  dans  les  Jahrbûcher  des  gem.  deutschen  Rechts,  t.  I,  p.  85,  recueil 
publié  par  Bel[ker),  quatre  espèces  de  monnaies  d'or  sont  dénoncée»  comme 
étant  de  bas  a  loi  :  monetae  Voient  iani,  Genavensis  et  Gotium,  qui  a  tent' 
pore  Alarici  régis  adaerati  sunt,  et  Ardaricani.  Salnt-Avit  Tmort  vers  624) 
fait  mention  {Epist,  LXXVIII)  de  la  falsification  des  monnaies  sous  le 
roi  visigoth  Alarlc.  Ce  sont  les  solidi  Galliarwn  ou  Galiicani,  qui  n'a- 
valent pas  cours  en  Italie  r.u  temps  de  Grégoire  le  Grand  {Epist.  III,  23  ; 
VI,  7).— Cf.  notre  Notice  danslerrci.eil  deBekker,t.IIl,p.454,  cité  plus  haut. 


Noms 
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à  appliquer,  à  cause  de  la  pesanteur  spécifique  de  l*or 
qui  les  aurait  fait  recoonattre  facilement  (1).  D'ailleurs,  de- 
puis le  règne  de  Constantin,  le  sou  d'or  n'avait  de  valeur 
qu'en  proportion  de  son  poids;  les  pièces  fourrées  ne 
pouvdent  donc  être  que  de  la  fausse  monnaie  (2).  Il  n'est 
pas  dit  pour  cela  que  quelques  empereurs  n'aient  pas 
essayé  d'en  fabriquer  (3). 
Les  noms  des  pièces  d'or  varient  souvent  depuis  le 
dMpiteMdor.     m*  siècle;  c'est  alors  que  les  monnaies  commencent  à  em- 
prunter leurs  noms  aux  empereurs  qui  les  faisaient  frapper 
pour  la  première  fois  :  ainsi  la  pièce  d'or  de  1/60  de  livre 
s'appelle  atirfUiiln(ontntanti5,  letriens,  iriensSaUminianus, 
le  double  trions,  peut-être  aureus  Valerianus;  aussi  appelait- 
on  à  cette  époque  du  nom  générique  de  Philippeus  toute 
espèce  de  monnaie  sans  distinction  de  métal  (A).  Depuis 


(1)  Dion  Cassius  (LXXVtl,  4)  accuse  Caraca'ia  d'avoir  fait  fabriquer  des 
monnaie*  d'argent  avec  du  plomb  (èx  iJio^'.6tev  xaTapYupoO|uvov)  et  dea  mon- 
naies d'or  avec  du  cuivre  (&x  x^^^ù  xocTaixpu9oO|uvov).  On  trouve  des 
pièces  fourrées  de  Ciracalla  (EciLbei,  DocL  num.  vet,,  t.  I,  p.  CXV.—  Cat. 
eTBnnery,  p.  261,  n*  680);  de  Victoria  (Aevue  num.,  1857,  p.  21 1);  de 
Probus  (Alierman,  Roman  Coins,  t.  l,  p.  VIIIj. 

[Voy.  aussi  Reoue  numismatique,  1808^  p.  184  et  sulv.j  i.  W. 

(2)  On  rencontre  des  pièces  de  cette  espèce  de  Gratien  et  de  ValeoUnlen 
le  Jeune  (Raucb^  Mittheilungen  der  numism.  Gesellschaft  in  Berlin,  III, 
p.  288)  et  d'ArcadiUB  (Ricclo,  Mon.  di  fam.,  p.  2).  U  est  k  remarquer  que 
la  dernière  pièce  a  une  Ame  d'argent. 

(3)  On  lit  dans  VArchaeoiogia  Britannica  (t.  XVII,  p.  329),  qu'à  Cleeve^ 
près  d'Ëvesham,  on  a  trouvé  un  pot  où,  parmi  des  monnaies  d'or  frappées 
par  Vaientinien  l*%  Gratien  et  Théodose  i*%  se  seraient  rencontrées  beaucoup 
d'autres  de  cuivre  autrefois  dorées.  Ce  renseignement  aurait  besoin  d'être 
contrôlé. 

(4)  iitiret  Antoniniani  dans  plusieurs  rescrits  de  ValérienfVoplsc.,  Aurelian,, 
IX,  Xll;  Probus,  IV).— rn>f}le«  Saloniniani,  dans  un  rescrit  de  Gallien  (Tre- 
beli.  PoU.,  Ciaud»,  XVII).  —  Aurei  Valeriani  dans  le  mémo  rescrit.  —  Cf. 
infra,  p.  71,  note  1,  les  argenUi  Antoniniani  ou  Jure/tout.  —  Le  Philippeus 
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Constantin  l'expression  soliduê  est  spéciale  pour  la  pièce  d'or 
de  1/72  de  livre  (1). 


/ 


MédalUou     d'ar- 


Les  monnaies  d*argent. 

Ce  que  nous  avons  observé  pour  Tor  se  retrouve  pour 
l'argent;  il  exbte  au  m*  siècle  des  pièces  qui  dépassent  le 
module  ordinaire  et  le  poids  de  1/96  de  la  livre;  elles  gent  depuis  sep. 
commencent  sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  deviennent  *'"•  ^^^^' 
plus  fréquentes  sous  Gordien  et  ses  successeurs,  jusqu'à 
Probus  et  Dioclétien;  leur  poids  normal  est  1/16  de  livre 
ou  20»',47  î  ^^  revers,  elles  ont  pour  type  les  trois  déesses 
de  la  monnaie  avec  la  légende:  MONETA AVGVSTI  ou 
AEQVITAS  AVGVSTI.  quelquefois,  la  Victoire  :  VICTORIA 
AVGVSTI.  Du  reste  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été 
frappées  en  grand  nombre;  elles  étaient  destinées  parti- 
culièrement aux  largesses  de  l'empereur  (2). 


on  Phiiippy*  est  à  eette  époque  la  monnaie  courante,  en  opposition  avec  le 
nomùma  on  médaillon  {Digest,  XXXIV,  3, 37, 4  ;  cf.  VII.l,  38).  C'est  pour- 
quoi  Valérlen,en  parlant  de  pièces  d'or,  écrit  :  PAi/ippet  n{ntri  vultus{Trt' 
bell.  Poil.  Ciaud.,  XIV.  ->  Vopisc. itoiu».,  XV};  les  pièces  d'argent  et  celles 
de  cuirre  sont  nommées  par  Valérien:  argentei  Philippei  mmu/uh' (Vopisc., 
Aurtiian,t  IX et  XII) ;  aerei  Phiiippei{\op\tc., Prob.y  tV).  De  même,  Ansone 
{Epiât.  V,  18)  emploie  les  mots  Philippi  et  Dortï,  expressions  par  lesquelles 
il  entend  des  soiidi. 

(t)  Ainsi  rapplique  déjà,  par  exemple,  te  biographe  de  Sévère  Alexandre 
(Lamprid.,  Sev.Alex.,  XXXIX.  Voy,  mpra,p.  60,  note),  qui  écrivait  ions  le 
règne  de  Constantin.  Ce  nom  exprime  seulement  que  la  pièce  est  une  unité 
et  non  une  pièce  divisionnaire.  Apulée  (Meiam,,  X,  9)  parle  de  cent  solidus 
d'or,  eentwn  aurei  sùlidi. 

(3)  Eekhel,  Doct.  num,  vet,  t.  VU,  p.  316.  Valërien  :  I9>',a  (=303,  Cat. 
fTEnnery^  p.  303}.  —  Probus  :  30«',I0  (=5  drarhmes,  38  gr.  Noremb., 


/ 
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Noaveiie  rnooDaie      GaracaUa,  oo  215,  l'année  même  où  il  réduisit  la  pièce 
introdoiteiontu  ff^^  ^  ^jf^Q  ^g  XwYB^  commença  à  faire  frapper  un  autre 

câUa.  genre  de  monnaie  qui  acquit  une  bien  plus  grande  im- 

PI.  XXXVI  no  2  portance  dans  le  monnayage  romain.  On  la  reconnaît  à  la 

efc  pi.  XXXVII,  couronne  radiée  qui  orne  l'effigie  impériale  et  au  croissant 
sur  lequel  est  placé  le  buste  des  impératrices  (1).  Ces 
attributs,  qui  servaient  aussi  à  distinguer  les  dupondius 
des  as,  établisseot  seuls  la  différence  entre  ces  nouvelles 
pièces  d'argent  et  celles  d'une  valeur  inférieure,  depuis  que 
les  différences  de  module  et  de  poids  deviennent  incer- 
taines et  douteuses.  Leur  mauvaise  fabrication  ne  permet 
pas  d'en  déterminer  exactement  le  poids  normal;  elles 
pèsent  cependant  un  peu  plus  que  le  denier  et  leur  poids 
peut  être  évalué  à  1/60  ou  à  1/6A  de  livre  (2).  L'empereur 
M.  Aurelius  Antoninus  Garacaila  en  ayant  introduit  l'u- 
sage, les  écrivains  donnent  à  cette  nouvelle  monnaie  le 


Eckhel,  loc,  cit.,  t.  Vil ,  p.  502}.  — Diocléticn  :  Stv'.dé  (=18  scr.  2  gr.  Gori, 
Mus.  Flor.,  t.  VI,  p.  19&).  Nous  examinerons  plus  tard  al  les  monnaies  de 
culyre  saucé  semblables  appartiennent  à  la  môme  classe.  Du  reste,  il  ne  faut 
pas  confondre  ces  grosses  pièces  d'argent,  appartenant  sans  aucun  doute  à 
la  monnaie  courante  de  l'Empire,  avec  celles  des  provinces  auxquelles  elles 
sont  ordinairement  mêlées  dans  les  catalogues.  Cf.  supra,^.  27  et  note  1. 

(i)  Eckbel,  Doci.  ntcm.  vei.,  t.  VII,  p.  220,  où  l'année  a  aussi  été  fixée. 

(2)  Le  poids  de  ces  nnonnaies  de  Curacalla,  d'après  MM.  Aierman  et  de 
Raucli,est  :  'o^\Z\  (=82);  S^'jî&C^gl);  5«'.12  (=79);  5»',n  ;  4»',93;  4*',86 
(=75)  ;  4«%73.  Borghesi  a  trouvé  pour  vingt  pièces  bien  conservées  W^i% 
en  tout,  ce  qui  donne  un  poids  moyen  de  5  grammes.  Nous  avions  d'abord 
adopté  i'avi«  de  MM.  Pinder  et  Friedlânder  (Beitrûge  zw  ait.  Mûnxkunde,  I, 
p.  24)  prenant  pour  poids  normal  1/60  de  livre  =  5>%45  ;  mais  nous  man- 
quons pour  cela  de  preuves  sufllsantes  :  car  il  n'y  a  aucun  rapport  nécea- 
salie  à  chercher  entre  cette  ancienne  sorte  de  monnaie  et  les  pièces  de  i/00 
de  livre  du  iv*  siècle;  le  poids  eflCectif,  principalement  quand  il  s'agit  de  pièees 
de  billon,  ne  sufQt  pas  pour  en  déterminer  avec  cerUtude  le  poids  normal, 
d'autant  moins  que  ces  pièces  de  Caracalla  pourraient  aussi  être  évaloées  à 
an  poids  normal  de  1/64  de  livre  =  S**,!?. 


et  4. 
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nom  à'argenteus  ÀureUanuê  ou  argenleui  Àntminianns  (1).  "^ 

Qsgenàani  rémission  des  deniers  et  des  quinaires  con-  première  ëmitsion 
tînua,  Garacalla,  Macrin.  Élagabale  ont  frappé  plus  de     *^  *'^p° ^a^^^^^^ 
deniers  que  de  nouvelles  pièces.  Sévère  Alexandre  et  Haxi-     nient  aox  de- 
mîn  n'ont  même  émis  que  des  deniers.  Sous  Balbiu  et     l^J,  *" 
Pupien  au  contraire  et  sous  Gordien  III,  c'est  V Anloninianui  ] 
qui  devient  la  pièce  principale.  Depuis  les  deux  Philippe  père 
et  fils  jusqu'à  Dioclétien^les  qninaires  sont  très-rares,  les  de* 
niers  encore  moins  fréquents,  sans  que  leur  émission  ait  ja- 
mais été  entièrement  suspendue  (2).  Les  noms  de  d^nartui  et  p,  xxxvi  »**  s 
de  victorialus  conservent  au  m*  siècle  leur  ancienne  signi- 
fication ;  à  cette  époque  cependant,  et  par  opposition  à  F  i4n- 
lontmafufs  sur  lequel  l'empereur  porte  la  couronne,  radiée 
et  dont  le  module  est  plus  large,  le  denier  est  souvent 
appelé  argenUus  minululus  (i) .  En  attendant,  F  altération 
du  métal  avait  pris,  comme  nous  le  montrerons  tout  à 


[i)  Ar§enteus  Antoninianus,  dans  un  rescrit  d'Aurëlten  (Vopiscus,  Bonos., 
XV),  argenteus  Aurelianus,  dans  un  autre  de  Valérien  (Vopisc.^  Prohus,  IV]. 
On  ne  peut  pat  dire  que  eette  pièce  d'argent  ait  été  nommée  denarius, 

(7)  Les  qnlnairea  sont  connus  ;  tout  rares  qu'ils  sont,  on  les  rencontre  dans 
tout  le  eours  du  m*  siècle;  un  nombre  consiilërable  d'inédits  ont  été  gravés 
SQTdenx  planches  dans  la  Rev.  num.  belge,  série  11^  toI.  IV,  p.  l  et  suiv.  — 
BoTghesl,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  adressée,  dit  qu'à  cette  époque  il  eilste 
eoeore  des  deniers»  reconnaissables  à  la  couronne  do  laurier  et  au  module^  et 
qo'il  en  possède  lui-même  un  inédit  de  Trébuiileii  Galle  avec  la  légende  • 
SECVRITAS.AV&&.,  deux  autres  de  Valérien  et  on  de  Gallien.  D'autres 
deniers  de  cette  espèce  sont  décrits  dans  le  Cat.cTEunery  (p.  358,  n**  1754, 
1765,  Philippe  père  et  Philippe  flif,  et  p.  359,  n*  1770,  Hereniiius  Étruscus). 

(3)  Argenteut  Fhilippeus  minutulus,  dans  des  rescrits  de  Valérien  (Vopiec, 
AureitOH;  IX  et  XII).  Sévère  Alexandre  réduisit  le  prix  de  la  viande  de  boeuf  et 
de  porcdeSà  2ou  1  minttfti/t»(Lamprid.,Set;.  il /er.,  XXIII).  Même  Tancienne 
traduction  latine  de  saint  Êpiphane  (de  Menturis  et  Ponderihus,  sub  fin,)  dé- 
signe les  6Y|vdptx  grecs,  qui  ici  ne  peuvent  être  que  les  anciens  deniers  frappés 
par  Néron,  et  employés  pour  désigner  un  poids,  par  minuti  dennrii,  11  est  à 
observer  que  Vargenteu»  Philippeus  minutuiut  n*est  désigné  ordinairement 


'^  CHAPITRE   III. 

r  heure,  de  telles  proportions  queV  argenteus,  et  particulière-  , 
ment  1  Anloninianus,  n'avaient  plus  que  la  valeur  du  cuivre.  ] 
'^nr.ot.X  ^'''^**^'^''  recommença  à  frapper  des  pièces  d'argent  pur 
détfn.  en  assez  grande  quantité,  mais  de  modules  et  de  poids 

tellement  diflFérents,  qu'il  est  difficile  d'en  déterminer  la 

'"Z:::r'  rf/";-  ^[^'^^  ^  «^«^  ^es  pièces  de  fort  module  de 

1/4   de    livre    (1)    et  d'autres  pesant  1/10  ou  plutôt 
10/96  (2),  1/24  (8),  1/48  (4),  enfin  i/W  de  livre  (6). 

que  sous  le  nom  de  Phiiippeus.  Or,  nous  avons  vu  que  ce  nom  désigne  la 
monnaie  coaranleen  général,  non  pas  une  monnaie  parllculière  frappée  par 
I  empereur  Philippe  (supra,  p.  68,  note  4).  C'est  A  Philippe  de  MacédolDe 
père  d'Alexandre,  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  l'origine  du  root  PAiVip- 
peus.  L'adj€ctlf  mimtuius  ne  se  rencontre  Jamais  jolnl  à  VAntonimanus 
L'expression  argenteolus  (Schol.  ad  iuven..  S^t.  XIV,  291  :  argentiolos  sive 
«umwo,)  semble  avoir  la  même  signiflcation.  DansPrIsclen(rfeFi>.«iim    II 
10),  le  denier  valant  3  scrupules  s'appelle  encore  drachmasive  argeniU,^^ 
Par  contre,  les  argentei  nummi  cenfeni,  dans  Ammicn  MArceliin  (XXIV,  3  3) 
que  Julien,  en  363,  promet  à  ses  soldats,  ne  peuvent  être  que  des  siligme-  il^ 
paraît  qu'Ammien  a  voulu  éviter  cetle  dernière  expression  comme  peu  cla^U 
que;  de  même,  il  donne  le  nom  d'aureus.  et  non  celui  de  solidus,  à  la  pièce  d'or. 

(1)  Le  médaillon  d'argent  de  Prisons  Attalus  (4f9-n6)  au  Musée  Britan- 
nique pè.e  77«',95  (=1203,  Finlay,  On  liaman  and  Byzantine  Money,  p.  14). 
Le  poids  normal  est  de  81»%8C. 

(2)  MaxImIen  :  33«%66  (=  I  once,  4  scrup.  13  gr.,  GorI,  Mus,  Flar.,  l.  VI, 
p.  108).  Le  poids  normal  est  de  32«%75  pour  I/io  de  livre,  de  34»'  Unour 
10/96  de  livre. 

(3)  Valcns  î  13r,4  (=254,  Cat  d'Ennery,  p.  310).  -  filagnence  :  12^9 
(=  244,  Cat,  d*Ennery,  p.  300).  —  Constant  I"  :  t2»',l6  (=204.7,  Pem- 
broke,  p.223}.-Gallus(?J  i  i2Mi  (=228  gr.,  pièce  endommagée.  Revue 

•  num.,  1867,  p.  407).  Le  poida  normal  est  de  I3«',64  -  Plusieurs  pièces  de 

cette  espèce  ont  été  trouvées  avec  des  pièces  d'or  près  de  Trêves,  en  163&. 
(Chifflet,  Anastasis  Childerici  régis,  p.  285). 

(4)  Constantin  le  Grand:  6r,20(Vfiiquez  Queipo,  t.  111,  p.  451).  La  mon- 
naie du  même  empereur  avec  VOTA  ORBIS  ET  VRBIS,  pesant  5»%62 
et  fort  usée,  qui  se  trouve  au  Cabinet  de  Berlin,  semble  également  apparte- 
nir à  la  même  classe.  Le  poids  normal  est  de  6«',82. 

(5)  L'existence  de  ces  sortes  de  pièces  résulte  de  l'ordonnance  de  385 
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1 


elëtien  et  lei 
succeiMurs  Jus- 
qa'k  Julifn. 


D'après  ce  qu'en  disent  les  auteurs  contemporains  et  en 
raison  du  petit  nombre  qui  nous  en  reste,  il  est  permis  de 
supposer  qu'elles  n'ont  été  frappées  que  dans  des  cir- 
constances particulières  pour  être  distribuées  à  l'occasion 
de  quelques  fêtes,  et,  si  elles  ont  circulé  comme  monnûes, 
elles  ne  peuvent  avoir  eu  qu'une  influence  très-minime  ou 
plutôt  nulle  sur  l'état  général  des  finances  de  l'Empire. 
En  3SA,  Théodose  I*'  et  Yaleutinien  II  défendirent  à  ceux  qui 
donnaient  des  jeux  publics  de  distribuer  aux  spectateurs  des 
pièces  pesant  plus  de  1/60  de  livre  (1) ,  et,  en  eifet,  on  ne  voit 
plus  guère  de  grandes  pièces  d'argent  à  dater  de  cette  époque. 

Les  pièces  d'argent  de  petit  module  et  d'un  usage  plus  ^'^SuiewuaDio- 
général  méritent  plus  d'attention.  Elles  appartiennent  à 
deux  systèmes  distincts.  Les  unes  peuvent  être  considérées 
comme  le  renouvellement  des  deniers  et  des  quinaires  du 
système  adopté  par  Néron,  pesant  7,8  et  7,9,  de  livre.  Dio- 
clétien  et  ses  collègues  adoptèrent  ce  système  au  plus 
tard  en  292  (2)  ;  ils  ont  émis  beaucoup  de  deniei's  et  peu  de      Pi-  xxxvii, 

(Cotf.  Theod.^  XV,  0, 1).  Le  rare  médaUlon  d'argent  de  Constant  i**  ayec  le 
chiffre  LX  apparUent  sans  doute  à  cette  clafse  (Pinder  et  Friediinder, 
BeitrUge  %ur  dit  Mûnzkunde,  1,  p.  93);  on  peut  citer  encore  parmi 
les  pièces  pesées  par  H.  Vasques  Queipo  (t.  111,  p.  463  etauiv.)  celles 
de  Constant  de  5*^.45  et  de  br,\5,  de  Constance  H  de  &i',35,  rie  Julien  de 
Sr,2&,  de  Magnus  Hailmus  de  h^,2S,  enfln  celle  de  Priscus  Atialus  de  ôr,36 
(irSl  1/4,  Pinkerton,  Essay  on  Mcdals,  t.  î,  p.  175),  du  Musée  Hunter.  Le 
poids  normal  est  de  S*',45. 

(f)  Cod.  Tkeod.,\y,9,  f. 

{7)  On  trouTO  ces  sortes  de  monnaies  d'argent  à  reflBgle  de  Dioclétien 
avec  CONSVLIIII.P.P.PROCOS;  elles  ont  été  frappées  entre  les 
années  390  et  303.  U  y  en  a  aussi  de  Carausius  émises  entre  les  années 
3S7  et  393.  Ainsi  la  nooTelie  émission  des  monnaies  d'argent  n'a  aucun 
rapport  avec  la  transformation  de  celles  de  cuivre,  entre  les  années  396 
et  301  {infra,  p.  07  et  note  1);  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  rencontrer 
des  monnaies  d'argent  dans  des  dépôts  qui  ne  contenaient  que  des  monnaies 
(?e  cui?re  de  l'ancien  svstème. 
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quinaires  (1).  Le  poids  Dormal  de  ces  deniers  est  de  90 
à  la  livre  (=  3^,41)  ;  ceci  est  positif,  puisque  un  grand 
nombre  de  ces  pièces,  surtout  celles  aux  effigies  de  Dm^ 
clétien  et  de  ses  collègues,  quelques-unes  à  l'efligie  de 
Constantin  le  Grand,  sont  marquées  du  chiffre  XCVI  (2). 
Leur  poids  effectif  ne  s'accorde  avec  cette  indication 
que  lorsque  l'on  en  prend  la  moyenne,  et  non  quMid 
on  pèse  les  pièces  les  plus  fortes  (3),  ce  qui  vient, 
sans  aucun  doute ,  de  ce  que  les  pièces  d'argent , 
comme  le  solidus  d'or  de  Constantin,  ne  s'acceptaient  léga* 


(1)  Le  tableau  des  poids  dans  VÀnnexe  X  fournit  seulement  trois  qui- 
naires de  l'époque  de  Dioclétien^  tous  de  Constance  Chlore.  On  en  a  d'autres 
de  Constenlln  I"avcc  VIRTVS  MILITVM  (l»',47,  Berlin,  Cnllect.  Prled- 
lânder;  li'.éS,  Cabinet  royal),  de  ConsUntin  II  avec  VOTIS  XXX 
MVLTISXXXX  (li^.ae.Cabtnet  de  Berlin).  D'autres  sont  indiqués  dans 
l'outrage  de  M.  Vasques  Queipo^  t.  III,  p.  450  et  suiv. 

(2)  Ce  sont  Gavcdoni  [Bulletin  de  Vlnst.  arch,^  1845,  p.  197  et  suiy.)  et 
M.  6.  Sparkes  (Num.  Chran.,  t.  XI,  1S49,  p.  1 19),  qui  ont  les  premiers  donné 
rexplication  exacte  de  ce  chiffre,  démontrée  ensuite  àrévidenceparMM.  Pin- 
der  et  Fricdlinder  (Beitrâge  zur  àlteren  Mùnshmde,  I,  p.  21  ). 

[C'est  au  baron  Marchant  {Mélanges  de  nuntitmatique  et  d'kiitoire, 
XXVU*  lettre,  Mets,  1829]  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  donné 
la  Téritable  eiplication  du  chiffre  XCVI  gravé  sur  les  deniers  d'argent 
de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  à  l'époque  de  la  tétrarchie.  Vo^f, 
aussi  mes  Annotations  aux  Lettres  du  baron  Marchant,  Paris,  1851,  p.  416 
etsuiv.— Cavedoni  {Bull.de  l*lnst.arch.,  1863,  p.  219)  a  reconnu  lui-même 
que  le  baron  Marchant  avait  le  premier  expliqué  d'une  manière  satisfai- 
sante le  chiffire  XCVI.  —  Cf.  W.H.  Waddington,  Édit  de  Dioclétien,  Paris, 
1864,  p.  2,  extr.  du  Voyage  arch,  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure^  par  Ph.  Lebas, 
Inscriptions,  t.  III,  p.  146].  J.  W. 

(3)  Les  pesées  se  trouvent  à  VAnnexe  X.  Les  poids  varient  de  4**'  à  2<%4 
on,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  pièces  marquées  du  chiffre  XCVi, 
de  4*"  à  2>%7.  On  trouve  aussi  un  nombre  considérable  de  pièces  sur- 
frappées; sur  93  exemplaires,  ^0  varient  de  4*'  à  3*',47,  52  de  3t',43  à  3«',2f 
de  2r,98  à  2*%40. 
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lement  qu'au  poids.  Ces  deniers,  taillés  sur  le  pied  des  y 
deniers  de  Néron  à  V96  ^^  ï»vre,  restèrent  en  usage  jus-/ 
qu'à  la  seconde  Bioitié  du  iv*  siècle  (1).  Les  monnaies 
que  Julien  l'Apostat  fit  frapper,  étant  César  (de  36&à 
S4M))  9  et  quelques-unes  de  celles  qu'il  fit  frapper  comme 
Auguste  (2),  sont  encore  de  cette  espèce,  ainsi  que  la 
plupart  de  celles  de  Constance  II,  mort  en  361    (S). 


(1)  Le  tableau  saivant  des  peaées  faUct  par  M.  Vaxqaei  Queipo  d'un  oef- 
tain  nombre  de  pièces  de  96  à  la  liTre  eipllqucra  encore  mieux  ce  fait  : 


Grispus(317.3i<).    . 
CoDStaotiD  I**  f  mort 

«n    337)     (avec 

Pao&U) 

GonsUatm  II  (  mort 

ea  340) 

Gooslant   (mort  ea 

350) 

Mïgaenca  (350-353) 

(avec  Séceace). 
GalIoB  (351-354)..  . 


AU-DESSUS  DS  4^. 


Hait,  4'',50  à  4is7. 

Sept,  4fr,77  ï  4i',28. 
Uoe,4i»,15, 


AU-DESSOUS  DE  4l'. 


Dii-neof,  3>^61à2>^4i. 

Quarante-cinq,  SB'^K)  i  y^,SO. 

Sept,3«',55àî«',4î. 

Trente-trois,  3«',75à  2«',Î7. 

Dii,3i',80àtS'.M. 
Cinq,  3«',7Î  à  îsr,8i. 


AU-DBSSOUS  DE  2ir,tO. 


Deai,  U'.lb,  l«',55. 

Hmt,l»',07àl«%35. 

Une,  i^'.St. 
Trois,  iKs57  à  l«r,44. 


(2)  Julien  César  :  4<'991  (IMnder^  Ant,  Mûnzen  des  K,  Muséums,  p.  228)  h 
8c^24  (=61,  Cttt.  d*Bnnery,  avec  une  étoile  au  milieu  d'une  couronne; 
cf.  Eckhttl,  Doct.  num.  vet,  t.  YIII,  p.  128);  2^,83  (autrefois  à  la  Biblio- 
thèquede  imtel  de  ville  de  Leipzig,  PL-  CL  IVLIANVS  NOB-  CAES-, 
VOT.  V  MVLT.  X.)  —Julien  Auguste:  3»%15  (Berlin,  VOTI  S  V, 
frappée  au  printemps  de  360,  immédiatement  après  quMl  eût  été  déclaré 
Auguste);  3>%i  (Berlin,  VOTIS  V  MVLTIS  X,  pièce  frappée  à  l'occasion 
des  fêtes  quinquennales  célébrées  à  Vienne,  le  6  novembre  360,  mais  peut- 
être  par  anticipation).  De  nombreuses  monnaies  portant  celte  dernière 
légende  ont  le  poids  de  l'épeque  postérieure. 

(3)  Us  monnaies  de  ConsUnce  H  avec  VICTORIA  AVGVSTI  N. 
ont  toutes  encore  Tancien  poids,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  avec 
VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX,  frappées  après  353,  et  de  celles  ayee 
VICTORIA  DDNNAVGG.  et  PAX  AVGVSTORVM,  qui  se  rap- 
portent probabl«nent  à  rassoeiation  de  Julien  à  riSmpire.  Au  Cabinet  de 
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Oa  ne  trouve   plus  de   ceç    monnaies  après  360  (1). 
A  l'époque  de  Constantin  le  Grand,  on  voit  apparaître  de 
î*[ruTw  qtî  nouvelles  pièces  d'argent,  les  unes  plus  fortes,  les  autres 
S^TÂr^con-  P^^^^  faibles  que  celles  dont  nous  venons  de  parler;  elles 
prxxkvni     ^^^  frappées  très-irrégulièrement,  et  leur  poids  normal 
n*  &•         est  difficile  à  déterminer  ;  cependant  il  est  probable  que  les 
plus  fortes  doivent  peser,  comme  le  solidus  d'or  de  Constan- 
tin, 72  à  la  livre  =  A*', 55,  et  les  plus  faibles,  comme  le 
demi-solidus,  7,^^  =  2«',27   (2).    Pendant  la  première 
moitié  du  iv« -siècle,  il  est  difficile  de  distinguer  ces  nou- 


Berliii,  ainsi  que  dans  la  cullectlon  Friedlander  et  dans  le  Catalogue  àTEnnery, 
il  86  trouve  de  cet  monnaies  avec  lea  légendes  suivantes  :  GAVDI VM  ROM. 
de  4r,85,  FELICITAS  ROM.  de  4r.7,  VIRTVS  EXERCITVS  de 

4r,OI  (=  7C,  Cat,  d'Ennery),  FELICITAS  PERPETVA  de  S^,? J  (=  "0. 
Cat.  cTEnnery),  VICTORIA  AVGVSTI  N-  de  3i'.2,  VOTIS  XXX 
MVLTIS  XXXX  de  3>M8  (Collect.  Friedl&nder),  de  at^lS.dr,!,  Z^,Ob 

(Collect.Fiiedlander),  de  2«%  l»'.36,CONSTANTIVS  AVG.de  Si»,  l,  VIC- 
TORIA DDNN.AVGG.  de  2«'.8, 2r,7I  (=51,  Cal.  cTEnnery),  2»%  VIC- 
TORIA AVGVSTORVM  de  2«%55,  FAX  AVGVSTORVM  aussi  de 
2*',S5(=48,  Cat.  cTEnnery)  ;  les  deux  pièces,  pesant  chacune  2**.,  s'accordent 
mieux  avec  le  système  postérieur  qu'avec  le  premier.  M.  Vasques  Queipo  cite 
de  Constance  II  deux  pièces  de  4r,3S  et  de  4*',09«  vingt-cinq  de  ac'^Si  à 
2<%60,  dix-huit  de2«%25  à  It^^ei;  mais,  toute  descriptiou  oianquani,  nous 
ne  savons  de  quelle  façon  il  faut  les  classer. 

(1)  M.  Vasques  Queipo  (t.  III,  p.  4S6),cite,  il  est  vrai,  de  Vaiens,  deux 
pièces  de  2k%80,  de  Valentinien  I*^,  quatre  de  3«',29,  3rj8,  2>', 7 2  (deux 
exempt.},  qui  semiilent  être  des  quatre -viugt-seisièmes;  mais  il  est  prudent 
de  ne  pas  s*y  lier. 

(2)  Sand  tenir  complo  des  pièces  de  1/48  de  livre  menlionuêes  p.  72, 
note  4,  les  monnaies  d*argenl  frappées  par  Constantin  1*'  pèsent  4*',60 
(Queipo  ;= 69  1/2,  Plnlierton)  ;  4«%43  (Queipo,  à  l'ouvrage  duquel  sont  em- 
pruntées aussi  les  pesées  suivantcfi,  auxquelles  ne  sont  pas  Jointes  d'autres 
GlUtions);  4>',37;  4s',30;  4b',28;  4«',25;  4«',21,  Fausta  ;  4s%07.  Ensuite  la 
série,  sans  interruption  sensible,  se  continue  jusqu'au  minimum  du  poids 
d'environ  Ik',6.  Il  n'est  pas  trop  facile  de  réduire  toutes  ces  monnaies  aux 
deux  poids  normaux  du  denier  de  3<',4l  et  du  quinaire  de  («^,7;  probable- 


\ 
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Telles  monnaies  des  deniers  et  des  quinaires,  et  elles  sont 
évidemment  peu  nombreuses;  mais,  depuis  que  l'on  eut 
cessé  de  fabriquer  des  deniers  en  ^{60,  la  petite  monnaie 
que  Ton  peut  approximativement  estimer  à  7,u  de  livre»  = 
2«',27  (estimation  difficile  à  prouver  à  cause  de  la  petitesse 
des  pièces  et  de  l'inégalité  de  leur  poids)  devient  la  mon-  ^ 
DÛe  d'argent  ordinaire  (1)  •  Les  pièces  de  72  à  la  livre,  va-  pi.  xxxix,  n« 
lant  par  conséquent  le  double  des  précédentes,  sont  assez  '^' 

nombreuses  jusquà  la  fin  du  iV*  siècle  ;  elles  deviennent 
rares  sous  Anastase  et  Justinien,  sous  le  règne  desquels  elles 
peuvent  être  considérées  comme  frappées  exceptionnelle- 
ment dans  certaines  circonstances.  On  les  retrouve  chez  les 
Vandales  avec  le  cbiflVe  indiquant  leur  valeur,  et,  dans  les  / 
dépôts,  elles  sont  mêlées  aux  petites  pièces  de  Vu*  (2). 


ment  il  8e  trouve  aussi  dans  ces  séries  les  poids  normaux  de  4*'^56,  et  peut- 
être  de  2>%27,  parce  qu'après  la  disparition  du  denier  vers  360^  ces  deux 
pièces  paraissent  souTent. 

(1)  Deux  monnaies  d'argent  de  Vulentlnien  I",  parfaitement  pareilles,  et 
frappées  dans  le  même  atelier^  pèsent  2<%I4  (=33)  et  1*^,49  (=23).  (Plnker- 
ton,  Essayon  MtdaU,  1. 1,  p.  173).  —  Quant  à  l'état  de  celte  émission  de 
monnaies^  les  tables  de  M.  Vasques  Queipo  (t.  III,  p.  4&3  et  sulv.),  ainsi  que 
le  poids  des  monnaies  trouvées  près  de  Holwel  {infra,  p.  79,  note  2)  nous  en 
donnent  une  idée  assez  claire.  On  ne  peut  pas  atolr  la  prétention,  au  mojeo 
des  poids  effectifs  de  cette  espèce  de  pièces ,  de  déterminer  d'une  manière 
certaine  leur  poids  normal  ;  mais,  comme  ces  petites  monnaies  se  trouyent 
toujours  avec  les  pièces  de  1/72  mieux  taillées,  et  d'un  poids  plus  régulier, 
nous  pouvons  croire  que  les  plus  petites  pièces  sont  la  moitié  des  plus 
graûdes.  D'ailleurs,  il  y  a  d'autres  raisons  qui  Justiflent  ce  poids  normal; 
nous  les  discuterons  plus  lard.  Le  poids  effectif  «'accorde  très-bien  avec  cette 
hypothèse,  car  il  y  a  des  exemplaires  qui  ont  un  poids  supérieur  d'environ 
Qi^,Z  et  d'autres  qui  ont  un  poids  inférieur  d'environ  Oc,5,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant,  eu  égard  au  caractère  de  cette  classe  de  monnaies. 

(2)  Après  Arcadlus,  dont  on  connaît  des  pièces  de  4/72  de  4>',50  (Queipo), 
4r,i3  (=63  3/4,  PlulLerton},  nous  ne  trouvons  plus  ces  sortes  de  pièces  Joi- 
qa'à  Anastase  dont  on  rencontre  des  pièces  de  4*',83  (exemplaire  usé. 
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riëeei  de  188  k  la  DoQS  le  Y«  et  le  VI*  siëelei  des  pièces  encore  plus  peiitest 
"""'*•  pesant  la  moitié  de  celles-ci,  c'est-à-dire  7i8t  =  i*'4*i 
ont  probablement  existé,  car  il  se  trouve  à  cette  époque 
une  telle  quantité  de  petites  pièces  d'argent,  qu'il  est  im* 
possible  qu'on  puisse  les  regarder  toutes  comme  des  pièces 
même  très-faibles  de  1  Ai  à  la  livre  (1).  D'ailleurs,  sous 
Justin  I"  et  Jusiinien,  ain^  que  sous  les  rois  vandales,  nous 

Queipo),  é*'  (Pinder  et  Kriediinder,  Mûnzen  Justinians^  p.  2S),  puis  et\\H 
de  Jusiiii  1«'  de  4«%0t  (Queipo),  4*'  (Pinder  et  Friedlàader,  ioc,  cit.),  et 
celles  de.  Justinieii  1"  de  4k%I6.  (Pinder  et  Friedlânder,  /.  ct7.,  p.  172].  La 
monnaie  d'argent  de  Jui^tinlen,  de  3<%4  (=  46^  9),  que  cite  M.  Finlay  (On  Ro* 
man  and  Byzantine  Money,  p.  20),  est  Jusqu'A  présent  une  pièce  unique. 
D'ailleurs  vch  grandes  pièces  d'argent  des  derniers  eupereun  sont  extrê- 
mement rares;  rordonnance  de  Justlnien  (NovclL  GV^  2,  §  ])»  d'après  la- 
quelle les  consuls  doivent  faire  leurs  largesses  en  monnaies  dites mt/torefia, 
en  lingots  sous  forme  de  pommes^  de  coupes,  de  carrés  et  en  autres  choses 
seniblubles  (fv  tc  tok  xaWj|iivoK  (ii^iaptotoK  xal  (iifXoïc  xal  xauxlocc  xal 
TCTpoYcovCoiç  xa\  toIç  toioutoiç),  prouve  qu'elles  ont  été  des  pièces  frappées  à 
l'occasion  dn  fêtes.  Car  le  inlliaréaion^  qui  n'est  autre  chose  que  la  pièce  de 
1/72  d'argent  (infra,  p.  81,  note  3),  se  trouve  Ici  nommé  à  côté  de  coupes 
(forme  fréquente  attribuée  aux  lingots.— Cf.  Trebell.  Poil.,  C/aud,,  XIV: 
Ilem  in  cauco  et  scypho  pondo  undecim,  item  in  cauco  et  scypho  et  zyma 
pondo  undecim.  —  (^f.  Cod.  Just.,  VllI,  54,  35  pr.),  de  pommes,  de  carrés, 
c*est-à-dire  de  lingots  ayant  la  forme  dn  pommes  ou  de  carrés. 

[Le  mot  latin  cauctis  répond  au  mot  grecxauxCov^el  désigne  une  coupe,  nn 
vase  à  boire.  II  est  certain  que  dans  le  passage  de  Trebellius  Polllon,  dans  la 
lettre  de  Valérien  à  Zosiniion,  procurateur  de  Syrie,  où  il  est  question  de  dons 
à  faire  à  Claude,  alors  tribun  de  la  cinquième  légion,  la  vraie  leçon  est  cauco, 
et  non  caveo  nu  caveos,  comme  {orient  les  anciennes  éditions.— Spartian., 

Pescennius  Nit/er^  X  ;  Cum  milites  quosdam  in  cauco  argenteo bibere 

vidisset.  —  Cf.  Scho'.  ad  Theocrit.  Idyll,  1, 27.—  Suid.  v.  Kauxfov.—  GlofS. 
Philoxen.  sub  verb.  KaOxa,  Patera  et  les  autres  passages  cités  par  Du 
Gange,  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitaiis,  sub  verb.  Caucus],    i.  W. 

(1)  Parmi  les  monnaies  du  trésor  de  Holwel,  il  n'y  a  que  celles  d'Eugène 
qui  appartiennent  à  cette  classe.  Mais  M.  Vazques  Queipo  cite  déjà  sous  Va- 
lentlnlen  I**  une  pièce  de  ùf,Sl,  sous  Gratien  une  autre  de  O^^^fi,  sous 
Théodose  1"  quatre  pièces  de  l^'.OS,  0«',07,  0»',?0,  0»',68,  et  plus  tard  oo 
trouve  souvent  ces  i>oids. 
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tfOMYons  de  petites  pièces  d'argent  dont  la  valeur  est  mar- 
quée CD  chifires,  c'est-à-dire  qui  valent  les  unes  Yiu  ®^  ^^ 
astres  Viti^^  ^^^^^  (^)*  ^^  monnaies  d'argent  de  TEm* 
pire  romain  (2)  et  celles  des  rois  ostrogoths  et  vandales 
sont  frappées  sur  ce  pied  jusqu'au  commencement  du 


(1)  MM.  Pinder  et  Friedlânder  [Mûnzen  Justinians,  p.  36)  admeUent 
encore  une  pièce  intermédiaire  de  3/4  de  la  pièce  d'argent  ordinaire,  mail 
celte  8uppo.lUoi),  qui  ne  s'appuie  que  sur  les  seules  pesées,  est  bien  don- 
teuse»  si  l'on  considère  la  taille  dé/ectueuse  de  ces  petites  pièces  d'argent. 

(3)  Le  remarquable  trésor  de  Holwel  (Akerman,  Num.  Chron.,  t.  VU, 
Proceedings,  p.  9  et  sulv.),  qui  doit  avoir  été  enfoui  sous  le  règne  d'Arca- 
dlus  et  d'Honorius,  nous  donne  une  idée  asseï  exacte  de  la  monnaie  d'ar- 
9miy  qui  avait  cours  vers  400.  Il  contenait  33  pièces  de  1/72  et  29S  petites 
monnaies  qui  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 


GOMUOl.  .  .  . 

Constance  II.  . 

Juliém 

Jovien 

Valent.  .  .  .  . 
Vatontinieul''. 

Uratien 

Vatontinim  H. 
Magnns   Maii- 

mtu 

FUviu  Victor. 
Bagëna 

ThéodoM  !•'.  . 
Arcadiof .  .  . 
Hoootin».  .  .  . 


Deox,  4r,41  (=08);  3cr,S9  (=360).  | 


Deux.  4»r,41  (=368);  4f%S8  (=6ft). 

Ouatw,  4r,54  (=70^  4r,47  (=69). 
Uix,4i'.66C=7i);  4c,47(=«9deux)L 

4f',X8  (=66). 

S«pl,4f 'S6(:^75);4i'47(=69  deux). 

Deux,  4«r.28(=:66);3f(r,89(=a60}. 

Uiie,4»'.47(=69). 


Une,  4«'.34(=67). 
Quatre,  4i%54(=  70). 


Une,i*',98(=46)  avec  Kir/oria  dd.  im.  Augç. 
Ouinxe,  2«S46  (=  38)  —  li%75  (=«7). 
Oiianate-deiix,  2c%33   (=36).— li%81(=28). 
Sept,  ii',94(=30)  —  l»r,8l  (=Î8;. 
Viugl^ux,  2«r,33  (=36)  —  1»',88(=29). 
Trente-huit,  2i',40(=37)— li',94  (=30). 


Trente-quatre  n\46  (=38)—  lr',49(  =f3). 
Dix  huit,  îr,46(=38)  — i«r,55  (=Î4). 
Douxe,  2«%20  (=  34)  —  I"  es  (=  26). 


Dix,  tf%53  (=39)  -  î«',0l  (=  31). 
Dix   li'.94(=  30)  —  0«',84  (=  13). 
Légères  pour  la  plupart. 
Qnaraute-detu,  ? 

Vingt-nenf,  2f',59  (=40)  -lr,88  (=19). 
Cinq,  »i%07  (=  3Î)  —  ii».30  (=  ÎO). 


Deux  tiers  de  ces  monnaies  ont  été  frappées  à  Trêves.  Ce  n'est  cértalne- 
OMnt  pas  par  un  simple  effet  du  hasard  que  les  monnaies  de  ce  trésor,  ainsi 
que  des  autres,  dont  nom  parlerons  plus  tard,  commencent  là  même  où  cesse 
la  fabrication  des  pièces  de  1/96;  deux  pièces  seulement  parmi  celles-ci,  l'une 
de  Constant  et  l'autre  de  Constaoca  II,  semblent  suivre  l'ancien  système 
dai  pièces  de  1/96. 
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Tii*  siècle.  Durant  cette  période,  leur  nombre  et  leur  im- 
portance vont  toujoui*s  en  diminuant,  en  même  temps  que 
les  Francs  cessaient  presque  tout  à  fait  l'émission  des 
pièces  d'argent.  Ce  monnayage  n'a  jamais  eu  une  très* 
pend-importance  grande  impoitauce ;  son  abandon  par  les  rois  francs  et  le 

de   U    monnaie    «-»  *  * 

^'•'««n'  ^  ^*"''  contenu  des  trésors  prouvent  assez  qu'à  cette  époque  Tor 
était  la  seule  monnaie  véritable.  L'argent  n'était  plus  alors, 
comme  sous  les  premiers  empereurs,  une  monnaie  repré- 
sentant une  valeur  métallique,  mais  seulement  une  monnaie 
fiduciaire  servant  d'intermédiaire  entre  l'or  et  le  cuivre,  à 
peu  près  comme  aujourd'hui  en  Angleterre. 

Enfin,  en  615,  Iléraclius  substitua  à  ces  petites  pièces 

Nouveau   chançe- 

"enVsîîs  HéM-  ^^'"6^^^  ^^  pièces  plus  fortes,  dont  la  plus  grande  devait 
«""•  peser,  d'après  les  historiens,  '/is  ^®  ^^^re  =  6»',82  (1),  et 

qui,  de  fait,  arrive  à  peu  près  à  ce  poids  (2)  ;  les  plus  pe- 
tites étaient  la  moitié  des  autres  (3). 

Nous  avons  pu,  par  l'examen  des  pièces  qui  nous  sont 

Noms    des    pibces  *  *  *  * 

é"'u?*'^*"^**  parvenues,  distinguer  les  différentes  espèces,  et  nous  en 
avons  fait  autant  que  possible  le  classement  pour  l'époque 


(1)  On  Ut  dans  le  Chronicon  Alexandrinum,  (t.  I,  p.  706,  éd.  de  Bonn),  à 
Tannée  61S  :  ToÛTcp  Tcj>  Ctci,  y^y^viv  dic6  vd|iou  vd|U9{aa  éSdYpot|i}&ov  dp^upoûv 
xa\  p9i9iXuca\  ^dyat  6i'  «Otoû  ycT^vomi  xaxà  16  i^iusii  ttIc  dpxsufnriTOc.  D'après 
Théophane  (t.  I,  p.  466>éd.  de  Bonn.— Cf.  Cedren.,  t.  T,  p.  477^  éd.  de  Bonn), 
Héraclius  fit  frapper    des  numismata   et  des  miliaresia  :  yo^Ja^axa  naX 

|uXiap(9tQL 

(3)  C'est  BOUS  le  règne  d'HéracIius  qu'on  yoit  d'abord  les  monnaies  d*ar- 
gentavecla  légende  DEYS  ADIVTA  ROMANIS  (Ëckhel,  Doc/,  mim. 
vet.,  t.  VIII,  p.  223).  Trois  exemplaires  du  Cabinet  de  Berlin  pèsent  6>',7 
(PInder,  p.  349),  C»%43, 6f'.4^  un  autre^cité  par  M.  Piulay  (/.  dL,  p.  U)  pesa 
6*%&4  <=:101);  le  poids  ordinaire  est,  d'après  SahaUer  {Revue  num.^  1868, 
p.  102),  de  er^bO  à  6«',2S.  Les  deux  pièces  de  même  fabrique,  de  i^,W 
(=  73),  citées  par  M.  Finiay,sont  probaUement  usées  ou  mai  frappées. 

(3)  Ces  sortes  de  pièces  pèsent,  d'après  Sabatler  (/oc.  cit.),  de  Z^^iZ  à 
ai»,  15. 
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de  Dioclétien  et  de  ses  successeurs.  Il  nous  reste  mainte- 
nant à  rechercher  quels  noms  on  donnait  à  ces  espèces  di- 
verses de  monnaies. 

Les  pièces  de  Dioclétien,  de  06  à  la  livre,  se  nommaient       ArgraM. 
sans  aucun  doute  arqentei  minutuli^  ou  simplement  ar-       y 
gentei  ;  dans  l'origioe,  on  a  pu  aussi  leur  donner  peut-être 
le  nom  dedeiiarti  (<upra,  p.  71).  En  eflet,  lorsque  nous 
lisons  dans  la  Chronique  de  la  ville  de  Rome  (1)  que  Dio- 
clétien, Maximien,  Constance  et  Galère,  à  l'exemple  de  leurs 
prédécesseurs,  distribuaient  dans  leurs  congiaires  1,600  et 
1,660  deniers,  il  esi  clair  qu'il  doit  être  question  des  anciens 
deniers.  Depuis  les  changements  introduits  dans  la  monnaie 
de  cuivre  entre  les  années  296  et  302,  le  nom  de  denariui  * 
passa  évidemment  à  la  nouvelle  unité,  et  depuis  lors  ne  peut 
plus  s'appliquer  à  l'ancien  denier.  En  effet,  on  ne  trouve 
pins  le  nom  de  denier  {dmarim)  employé  pour  désigner  la 
monnaie  d'argent;  le  mot  atg^nieus  fut  donc,  nous  suppo- 
sons,  exclusivement  employé  pour  désigner  les  pièces  de  '/te     / 
de  livre  (2) . 

La  pièce  d'argent  de  72  à  la  livre  =  &•%&&  se  nomme     ^ 
mtftarenie,  parce  qu'elle  valait  un  millième  de  la  livre 
d'or   (3).  Ce  nom  apparaît  pour  la  première  fois  vers 


(1)  P.  648  de  mon  édition  du  Chnmographe  de  Tan  3S4  :  Ueber  den  Chro- 
nogrophen  vom  Jahre  3&4  dans  les  Abhandlungen  der  phil,  hist.  Classe  der 
K.  Sdehs.  GtstUschaft  der  Wissensehaften,  1. 1,  Leipiig,  18&0. 

(3)  ('ar  l'expression  de  nummus  eentenionalis  est  propre  au  eut? re. 

(3)  Ce  que  prouvent  les  raleonnemenls  suivants.  La  seule  explication  du 
mot  conforme  à  la  langae  et  aux  faits  réels,  et  qui,  comme  nous  le  mon- 
trerons plus  tard,  s'appuie  à  la  fols  sur  de  iN>nnes  autorités,  est  celle  de 
1/1000  de  litre.  Mais  la  seule  monnaie  d'argent  parmi  les  pièces  régulière- 
ment  frappées^  qui  puisse  avoir  été  l'équivalent  d'un  millième  de  la  livre 
d'or,  est  celle  de  1/72  de  livre  d'argent^  parce  qu«  la  prop«>rtlon  qui  en  ré- 
tolte  pour  les  deux  métanx,  c'cit-è-dire  do  1 :  13,  88^  est  la  seule  qui  corres- 
III.  6 


M  caunns  m. 

r«Mée  M0«  maie  on  peut  le  £aÂre  roBaonler  an  jMîiit  ju»^ 
qu'à  GoBsUBoe  II,  et  probablement  même  jusqu'à  Gonstaa.* 
tin  le  Grand  qui,  le  premier,  semble  avoir  /émis 
de  {Mèoea  en  or  et  en  aiigeot  <1). 


ponde  parfaitencnt  à  Mlle  de  cette  époque.  Aussi  le  poids  de  eettepiAeed'er- 
genty^ui  égale  celui  de  la  pièce  d*or  ordinaire,  nous  force-t-il  d'admettre  que 
les  deux  monnaies  ont  été  émises  d*après  un  même  eystdme.  —  D'ailleurs 
Jttsiiolen  (Nom//.,  CY,  2,  g  I)  mentlimne  le  muitareutt  eomine  étant  à  eoo 
époque  en  usage,  quoique  ce  ne  soit  qu'à  l'oocasion  des  largesses  imposa 
aux  consuls  qu'il  en  parle;  mais  la  seule  grande  pièce  d'argent  quis  iu>u| 
connaissions  de  cet  empereur,  est  celle  de  72  à  la  livre  {supra,  p.  77^ 
et  noie  t).  —  De  plus,  ei  dans  €osaias  Indioopleuste  (Uv.  XI,  p.  338,  éd.  de 
Montfaueon),  sous  le  règne  de  justlnien,  la  drachme  des  Sassanldes  est  lep- 
pelée  Spogci^^  ^^"^  ^^^  ^  luXwpCnov,  11  est  clair  que  cette  drachme,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage,  n'est  pas  autre 
chose  que  la  drachme  attlque,  qui  pèse  encore  sous  les  Sassanldes  un  pea 
plus  de  4«^.,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  poids  «flècUf  de  la  pièce  d'argeni  fo* 
OMlne  cotée  à  1/72  de  livre.  -—  EnQn,  dans  le  caimdaire  d'£ut  {Ifoiii, 
dignitat,  orienA,  c.  li,  occid.,  c.  10),  nous  trouvons  la  section  de  l'argent 
monnayé  sous  le  nom  de  êcriniwn  a  miliarensibust  ce  qui  s'accorde  égale- 
ment hien  avec  notre  opinion;  car  les  pièces  de  1/72  sont,  du  moins  pen- 
dant quelque  ^mps,  les  plus  grosses  monnaies  d'argent  réguiièrenient 
frappées,  et  c'est  bien  de  celles-là  qu'il  faut  dériver  le  nom  de  ce  bureau. 
(1)  C'est  dans  le  livre  sur  les  mesures  et  les  poids  {tub  fin.)  écrit  à 
Alexandrie  en  392,  par  Tévéque  saint  Ëpiphane  de  Chypre,  que  ron  trouve 
la  première  mention  du  miliareiue;  et  nous  n'avons  aucune  raison  pour  ré- 
voquer en  doute  i'auihenticlté  de  ce  livre,  du  moins  pour  ce  qui  en  forme  le 
fond«  car  Fauteur  indique  lui-même  et  l'endroit  et  le  tempe  auquel  II  écri- 
vait, et  déjà  Cosmas  (liv.  X,  p.  326,  éd.  Montfaucoo)  le  cite  sous  le  nen 
de  saint  Ëpiphane.  De  plus,  le  mt/tnvwue  se  trouve  menUoané  dans  le 
calendalre  d'État  que  nous  venons  de  citer.  Ce  calendaire,  rédigé  vers  l'année 
400,  est  la  seule  source  latine  qui  en  parle.  Dardanus  («cf\  otaS(iMV,  ep. 
Lydnm,  dt  Men».  IV,  9,  oublié  par  BoBckh,  Meirol.  Uniersuchun^m,  p.  7, 
')  16)  nomme  aussi  le  miiiartngef  mais  l'époque  où  vivait  oet  écrivain 
étant  ineertalne^  11  faudra  conclure  de  la  mention  de  cette  monnaie,  que 
Dardanus  n'a  pas  écrit  avant  Constantin.  Cf.  H.  Keil,  Quaest,  çrammat., 
Ups.,  1860,  p  9.  Néanmoins  le  nom  du  bureau  chargé  du  monnayage  de 
l'argent  déii  vé  de  cette  monnaie,  et  même  le  conte,  peot-étfe  déjà  eoaon 
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BdSd  lu  ]»1»8  petite  tnoiQDaie,  qui  commença  à  être  mise        «uqoa. 
en  circulation  sous  Gonstuice  II  et  sous  Julien  TApostat,  est 
sus  doute  ce  que  les  auteurs  appellent  siliqua  awi  ou  en 
grec  lu^ov,  et  que  l'on  voit  figurer  dans  les  comptes  des 
^  et  Ti*  siècles,  conjointement  avec  le  sou  {solidui)  (1)»  / 
GsUe  Miqmu  vaut  7i4  cle  sou  ou  ViTts  ^®  ^^  ^^^''^  ^'^^'  ^"^     D«miHriiiqii«. 
auteurs  parlent  de  la  iiUqnû  et  de  la  demi-siliqua^  comme  de 
pièces  existant  réellement;  mais,  attendu  quil  n'existe  pas 
de  pièces  d'or  aussi  petites,  on  peut  supposer  que  la  petite  . 
pièce  d'argent  de  2^,3  et  au-dessous,  que  nous  connaissons,  - 
doit  être  cettejtl^ua  ou  xefàxiov,  et  la  pièce  qui  pèse  la  moi-^  [ 

ûéf  la  iemi-^Uiqua.  C'est  probablement  de  cette  dernière 


sottB  le  règne  d'Honorloi,  d'après  lequel  Solpfon  avait,  faute  d'or^  Inventé 
cette  pièce  dans  la  guerre  contre  Annibal  (l.ydus,  lac.  cit.  —  Cedrenus, 
t.  T^  p.  296,  éd.  de  Bonn.  —  Cf.  Gtoss,  nom.,  dans  le  Thésaurus  jurit  ro- 
mani d'Otto,  t.  III,  p.  1818.  —  S.  Epiphan.  ioc,  et'/.),  prouvent  sufOsam- 
noent  que  la  dénomination  ne  s'est  pas  établie  à  l'époque  où  nous  la  ren- 
controns pour  la  première  fols. 

(t)  Ainsi  une  ordonnance  de  428  eilge  sur  chaque  ju^um  (le  Jugum  taxé 
à  1000  SoHdl)  4  iiliquae  {Cod.  Theod,,  XII,  4,  1);  ainsi,  à  l'occasion  delà 
percepUOnde  l'Impôt  foncier,  un  dêmi-Bolidos  parju^m  est  réparti  entre 
les  employés  dans  la  proportion  de  1  1/2,  4,  6  i/2  tiliquae  {Nov.  Major,  de 
Curiat.  de  l'an  458,  tit.  VII,  §  16)  ;  ainsi  il  se  fait  que  des  préfets  provin- 
clitix,  sur  les  fonds  destinés  aui  travaux  publics  {Cod.  Just,  VIII,  13, 
f  pr.  décret  de  Zenon),  ou  des  créanciers  usuriers,  sur  les  capitaux  mis  à 
intérêt  (Cocf.  Just.,  IV,  32,  2P,  g  l,  décret  de  Ju^tlnien.  -  Cf.  Nov.,  GVI, 
]^faéf.},  prélèvent  Illégalement  la  liliqua  du  tolidut.  Ainsi  les  calculs  dans 
lel  documents  tirée  des  papyrus  par  Harini  sont  toujours  faits  en  solidl  et 
slllquae  (par  exemple,  Papiri  diplotn.^  n*  LXXX,  p.  r25,  sous  Justinlen); 
saint  Grégoire  [Epist.,  Il,  38),  le  Si-holiaste  du  code  d'AIaric  (Intpp.  ad 
Cod.  Theod.,  II,  33,  2)  et  celui  des  Basiliques  (XXlII,  3, 75,  éd.  Helmbach) 
se  serrent  des  mémis  expressions.  Encore  le  solidus  mérovingien  et  le  tre- 
mitais  correspondant  sont  cotés,  au  commencement  de  leur  émission  sons 
Manrlce  (582-602),  à  1/8  au-dessous  de  ceu  t  de  Byfance,  et,  pour  cette  raison, 

sont  désignés  atec  les  chifrk-es  XXI  et  W\,  c'est-à-dire  v|ngt-et- un  siliquet  '  t 

et  sept  siliques  (Duchaiais,  Revue  num.,  1840,  p.  261  et  Sûlv.).  j 
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pièce  qu'il  est  fait  mention  sous  le  nom  de  nummus  decar- 

m 

gyrus  dans  uo  décret  de  Tannée  306  (1) . 

uuiarenM  ^  l'époque  d'RéracHus,  la  siliqua  disparaît  de  la  monnaie     . 

d'Héradiu.      et  des  comptes  au  moins  dans  TOrient  et  elle  est  remplacée     [ 
par  un  nouveau  miliarense  valant  1/12  de  sou  (2).  Ce  mi- 
liarense  est  représenté  par  une  pièce  d'argent  pesant  1/96  de  y 
livre,  et  le  double  mtb'arerK^,  par  une  pièce  de  1/A8delivre  (S). 

(1)  Cod.  Theod.,  IX,  2Z,  I.  Après  afolrdit  qu'aucone  autre  monnaie  de 
eulne  ne  devait  cirealer  qaè  ie  ntanmus  centenionaiis  [infra^p.  lOO,  note  1), 
le  Code  ajoute  :  Nulius  igitur  decargyrum  nummum  alto  audeat  commu» 
iare,  c'est-à-dire  que  personne  ne  peut  échanger  la  pièce  d'argent,  nommée 
decargyrus,  contre  d'autre  monnaie  de  cuivre  que  contre  le  nummus  ceti- 
tenionalU.  On  ne  peut  sous-entendre  ici  que  deux  monnaieé,  ou  la  siliqua 
on,  ce  qui  est  plus  probable,  ta  demi-tiliqiut; cur,  si  on  avait  youIu  parler  de 
la  siliqua,  on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  ne  porterait  pas  plutôt  son  nom  or- 
dinaire, tandis  que  le  nom  usité  de  la  demisiliqua  n'est  pas  connu.  La 
mention  de  la  stmi  siliqua  dans  le  décret  de  Majorien  {Nov.floc.  ci/.)  est  une 
fausse  leçon.  D'ailleurs,  il  était  tout  naturel,  quand  il  s'agissait  d'échanger 
de  l'argent  contre  du  cuivre,  d'avoir  en  vue  la  pièce  d'argent  la  plus  peUte. 

(2)  Cela  s'ensuit  principalement  des  Gloss.  nomicae  qu'on  trouve  souf  le 
motfdXXic  dans  Otto  (  Thés,,  t  III,  p.  1818),  et,  avec  de  meilleures  leçons 
Urées  d'un  manuscrit  de  Sirmond,  dans  le  commentaire  de  Pétan  sur  saint 
Ëpipbane  {de  Mens,  et  Pond.,  p.  432).  Ce  point  est  soigneusement  traité 
par  Gronovius  {dePecunia  ve/.,Lugd.  Batav.,  1691|  et  en  particulier,  p.  374). 
L'auteur  primitif  de  ces  gloses,  qui  s'appuie  sur  les  meillenrs  écrivains  de 
l'époque  de  Justinlen,  et  dont  Tàge  remonte  presque  à  cette  époque  même, 
écrlYait  :  xspdTia  oiV  xai\  vouiiytouc  ^'.  Celui  qui,  à  une  époque  poetérleore 
à  la  rédaction  des  Basiliques  (vers  l'an  900],  a  remanié  ce  traité,  ajoutait  : 
^TOi  icp6c  t6  vOv  xparoOv  iLiXiapiivtai  p^'  xa\  vou(&pAuc  ^'*  7ivd|icvdt  iv 
XopdYi&aat  ytoySaiuLta.  ^'  |uXiapi(9iov  tv  vo6|i}iM  ^.  Cette  évaluation  do  aoli- 
dus  à  12  mlliarensia  ou  StxcpdTia,  ne  se  trouve  point  avant  Héraclins,  mais 
plus  tard  très-eonvenL 

(3)  Le  vdtuquK  é^dYpa(t(iov  d'Héraelius  {supra,  p.  80,  note  I)  ne  peut  pas 
avoir  été  un  miliarense  =  1/12  de  solldus,  parce  qu'il  en  résulterait  entre 
Tor  et  l'argent  une  proportion  impossible.  11  parait  plutôt  que  la  pièce  dé- 
signée sous  ce  nom  a  valu  1/0  de  solldus  =  un  demi-tremlssls,  et  que  le 
simple  miliarense  de  cette  époque  se  trouve  représenté  dans  la  pièce  d'ar- 
gent plus  peUte  d'Héraelius  (ibtV/.,  note  3). 
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§  III. 


Allitge  de  l'argent  depuis  le  troisième  siècle. 


L'argent  était  tellement  altéré  déjà  du  temps  de  Septime  VftiewintftaÉèqae 
Sévère,  qu'il  contenait  à  peu  près  autant  de  cuivre  que  de     sérën  jwqvii 
métal  fin  (p.  29).  Cette  proportion  de  l'argent  de  40  à     ">*«'»«'«• 
50  0/0  dura  jusque  vers  l'an  266,  avec  quelques  varia- 
tions, car  des  pièces  isolées  contiennent  jusqu'à  70  ou  80 
0/0  de  métal  fin,  et  dans  d'autres,  il  n'y  en  a  que  &0 
et  même  30  0/0  (1).  Le  monnayage  était  si  irrégulier 
qu'on  voit  des  pièces  de  cet  empereur,  ayant  extérieure- 
ment la  même  apparence  et  dont  la  valeur  intrinsèque 
varie  de  81  centimes  1/A  jusqu'à  56  centimes  1/A  (2). 


(1)  Il  fofllt  da  citer  ici  les  anelytes  de  M.  de  Rauch  (supra,  p.  28,  note  1)  ; 
cellee  da  Mil.  Akennan  et  Hoefer  s'aceordent  en  général  atee  les  peiées  de 
M.  de  Raoefa.  Voluiien,  0*%806,  deux  essais  ;  Ëiagabale  et  TraJan  Dèee» 
(K|750;  Voluslen,  Oi',724 ;  Gallien,  0^/120  (pièoe  coolée);  Garacalla,  ùp,9I1Z, 
cinq  essais;  Caracalla,  Oi>;&40  al  0*%&20;  Séfère  Alexandre,  Qr,Bi>0,  quatre 
easals;  PliUippe,  Qr,y00,  trois  essais;  Gailien,  Of'^SOO;  Gordien,  Pnpien, 
0«%48O,elnq  essais;  Sévère  Alexandre,  0*',476^  deux  essais  ;  Salonin,  Ov,47&; 
Galllen,  0<',47O;  Maximln»  Oi',46S,  deux  essais;  Sévère  Aiexandre,  Philippe, 
0*',46O;  Gordien^  PUlippe,  Tnjan  llèoe,  Trébonien^  0*',44O,  deux  essais; 
Philippe,  0f,480;  Ëlagabale,  (K,428,  cinq  essais;  Tiajan  Dèce,  0<',406,  deux 
essais;  Vaiérien,  Salonln,  €r,AQO,  deux  essais;  Volusien»  Q^MO;  TréiMnIen, 
Ëmllien,  0*',S70;  Gordien,  Qif,Wl,  cinq  essais;  Sévère  Alexandre,  O^'.asS; 
Sévère  Alexandre,  Philippe,  (T.ttO  ;  Galllen,  0^,846;  Philippe,  ù^^ZW  ;  Tré- 
bonien,  O^pSOO  etO«'^7. 

(S)  Deux  pièees  de  TraJan  Dèce,  selon  M.  de  Rauch.  pèsent  l'une  3^,81, 
l'aotre  8>',29;  la  premièra  ayant  0«',7S0  de  métal  fin  vaut  55  cenUmes  3/4, 
la  seconde  n'en  contenant  que  0*',406  raut  30  centimes. 


80  flB4flTRI  U*. 

Depuis  l'an  266,  les  pièces  ne  contiennent  plus  que  20  et 
même  6  0/0  (1)  d* argent  fin.  Depuis  l'époque  de  Victorin 
(mort  en  267)  et  sous  Claude  le  Gothique  (268-270)  jus- 
qu'à Dioclétien,  l'argent  disparaît  tellement  que  les  mon- 
naies qui  représentent  ce  métal  ne  contiennent  presque 
plus  que  du  cuivre,  et  nous  nous  réservons  d'en  parler 
quand  il  sera  question  du  monnayage  de  cuivre. 
Metai  partieiiii«r       Ce  oue  uous  vonous  de  dire  s'applique  plus  particulière- 
**  ^iWdlSônr"*'  ^^^^  ^  ^*  pibce  appelée  Antoninianus,  qui  était  en  même 
al  MiTM  pièoM.    temps  la  plus  répandue  ;  car,  parmi  les  autres  espèces,  il  s'en 

trouve  quelques-unes  d'un  métal  relativement  assez  pur.  La 
plupart  des  médaillons  d'argent  de  cette  époque  sont  de 
enivre  saucé  (2)  et  quelques-uns  seulement  sont  d^argent 
fin;  il  en  est  de  même  des  deniers  et  des  quinaires  (S). 


(I)  Valérien  avec  SECVRIT-  PERPETVA  or,fW  (Sorel,  Mim. 
de  h  Soe.  (THist.  de  Qenèoe,  t.  I.  p.  239);  avec  VICTORIA  AVGG- 
a<r,l43.  -^  Salonifie  avec  VENVS  FELIX  ^^&^  (Soret,  /.  cit.).  —  GtU 
lien  avec   LEG-  Mil  0»,180;  P.M.TR.P.  XV  (de  l'an  M7),  ^M%\ 
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Faatre,  0^»056,  0^,054  (Hoefer,  peaées  de  dix  pièces).  ^  Poetume  (S5M67}, 
0*^9)09  (Akerman)  ;  0<^,i04  (Soret);  Oi',708,  quatre  esuli;  Qc^OTB  (Hoefer). 
iM  aDalyses  qui  ne  portent  pas  d'autres  nonu  sont  de  N.  de  Rauch.  Lee 
monnaies  de  Galllen  au  Cabinet  de  Rerlln  avec  TR-P.V,  TR^P^VM 
GOS.III,  VOTIS  DECENNALIB.  appartiennent  d^à  à  cette  elene, 
Uodis  que  Mlles  avec  TR.PII  COS-(cle«.).||  de  l'an  2&4  et  la  plopart 
de  celles  avec  VICT.GERMANICA  sont  enoore  d'un  billon  passable. 

(%)  On  a  des  médaillons  saucés  de  Gallien,  de  Postome  et  de  Prolms 
[fitit.  dBnnery,  p.  3S4i  905.  ^  Rainu«,  CtU.  nwn.  vét.  JÊasei  régis  Dam^e^ 
t.  Il,  ProMi9t  n*  157).  Le  médallton  de  Probus  mentloniid^pltts  haut  (p.  69^ 
note  3),  an  contraire,  est,  d'après  le  témoignage  d'Bckliel  {Doeê.  mm.  uf#., 
t.  VII,  p.  603),  d'argent  fin. 

(S)  Quant  au  titre  60.  métal  des  rares  deniers  et  qutnaijres  de  eette  éfi^ 
qoOj  nous  manquons  de  tout  renseignement;  mais  l'assertion  de  Miennel 
{Méd.  Aom.,  t.  II,  p.  95)  et  de  M.  de  Ranch  (Mith.  der  num.  QeeeUêchtLfl 
in  Berlin^  l\\,  p.  202),  dVipréa  laquelle  on  n'aaralt  point  monnayé  d'atgent 
depuis  Gallien  jusqu'à  Dioelétlen,  n'est  guère  eiaete^  Le  baron  Manliant 
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Noua  enmmerons  plus-  tard  quelles  msons  ont  p«  décidev 
lee  princes  d'alors*  à^  mettre  cette  différeBce  entre  le  denieir 
et' le  quinaire  d'un-  cAlé  et  l'Antoniniaiius  de  l'autre,,  en 
conservant  aux  deux  preknlëres  e^èces  une  plus  grande 
partie  de  leur  valèinr  intrinsèque,  tout  en  ne  les  faisant 
fimj^er  cpi'en  très-petite  quantité.  Nous   ferons  ici  re* 


{Uttrei  sur  la  fiumtVm.,  p.  890)  a  publié  une  monnaie  remarquable  de 
Yiètorln  av«e  la  oouvonne  de  laarter  et  d'an  argent  presque  pnr.  -*  Cf.' 
Afcaman  {Cat.  of  Boman  Coin»,  U  l,  p.  XVIII),  où  U  eat  fait  mention  d'uv 
Vietorin  de  bon  argent  Des  quinaires  de  Probus,  Numérien,  Carln^  d'ar- 
gent pnr,  sont  eités  dans  le  Catalogue  cTÊnnery  p.  264,  380,  381.  Le  qui- 
naire de  Plorien  au  Cabinet  de  Berlin  n'est  pas^  comme  nous  l*af ons  dit 
par  erraor  (Ferfail  des  rômischen  Minusweiems  in  der  Kaiserieit  p.  2Se, 
dans  les  Berichie  der  K.  tâchs.  GueUsehafî  der  Wissensehaften,  philolog, 
hist  Classe,  1851),  d'argent  fin,  mais  il  est  pourtant  d'un  titre  mell- 
lair  que  rAntonlnlanns  de  œtte  époque.  Le  quinaire  de  Probus  ayee 
VICTORIA  GER«  décrit  par  Proelieh  (Num.  cftv.  cim.  Vindob.,  \, 
p.  LXXXIIl)  cumme  étant  d'argent,  ne  serait  que  de  enivre,  d'après  Kamus 
ik'CU.t  Prvlms,  n*  303).  Ce  n'est  nullement  par  l'effet  du  huard  ou  de  la 
ftwide  que  les  mennaies  de  meilleor  alol  de  cette  époque,  où^  le  numéraire 
d'.argeDt  liiit  défiint,  portent  sans  eicepUon  U  tête  do  l'empereur  avee  nne 
eauroiina  de  laurier,  généralement  si  rare,  et  qui  sert  à  distinguer  le  denier 
e^  le  qnlnairede  l'Antonlnlanus.  U  parait  que  des  quinaires  de  eulTre  saneé 
n'ont  point  été  fabriqués  avant  Probas,  et,  parmi  ceui  que  est  empereur  fli 
flUfS,  Il  sPen  tiottve  moins  de  ee  métal  que  d'argent  en  dn  moins  de  billon. 
(iepeia  eltor  toi  pluaieiira  deniers  de  Posinme,  de  Vietorin  et  deTétrieus^ 
d'assAs  bon  argent,  et  presque  toujours  sur  ces  déniera  la  tête  de  l'empeieur 
est  lênvée,  esinm  le  fait  obserrer  M.  Mommseii.  De  ce  nombre  sent  looUs 
leapléoeaâ  doubles  télés  o*  l'efligie  de  Postume  est  aeeompagoée  de  la  tétei 
dUeMnle  et  pat tieulièreoieot  celles  qal  portsat  an  rews  les  travaux  d'Hèr* 
eole  (Aeefcercftef '  mr  lem  mmfmimrs  ^  eal  ri§^  dmu  les  Gmdeê  am  lit* 
iiéde  de  tèm  àkréflsMir,  pl.l.n*  19;|(l.  Il,n*a2;pl, IV, n* 47;  pi.  V,  n^Ot. 
et^SII,  T4;  pi.  VI,  n*91,  M,  M,  96;  pi.  Vil,  n»  ISS,  106,  100;  pi.  X)I, 
■r  n$;pL  Xlll,  n*  107).^  Voffeu  aussi  les  dealére  avee  la  tête  Isolée  et  laa'^ 
lée de  Poatume  (pi.  Vil,  n*  1  11  ;  pK  VIII»  n*  1 10 ;  pi;  XVI,  n*^240,  MO. *  Cf. 
Mnuê  numismatique,  ISii,  pi.  VIU  et  IX).— Les  denlert  de^VIeterla  montrent 
les  deux  télés  de  Pemperear'  ef  de  teplle»  oo  la  této  isolée  et  lavrée  de 
remperenr  (Foycs  me»  ouvrage^  pi.  XXVI,  n«  10, 30;  pi*  XXX«  n«»00,  00. 
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marquer  que  Tédit  de  l'empereur  Tacite  (1)  qui  défend  de 
mêler  l'argent  avec  le  cuivre  est  sans  doute  une  consé- 
quence de  ce  fait,  de  même  que  la  reprise  de  l'émission  de 
véritables  deniers  d'argent  sous  Dioclétien. 
piir«u  da  mëtâi      L'argent  de  l'empereur  Dioclétien  et  de  ses  successeurs 
rt"*J^*^*(^  ^^  ®°  général  pur  (2)  ;  il  n'y  a  d'altération  réelle  que 
•enrs.  momentanément  et  en  petite  proportion  sous  les  empereurs 

Magnence  et  Jovin  (3).  Du  reste  cette  altération  est  interdite 
dans  les  codes  de  l'Empire  d'Orient  {supra^  p.  26,  note  2, 
et  p.  37,  note  3).  Pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Constantin,  on  dirait  qu'il  se  fait  une  tentative  pour 
revenir  aux  errements  du  siècle  précédent.  Il  existe  (A)  des 
pièces  frappées  entre  les  années  316  et  323  reconnaissables 
à  la  légende  |OVI  CONSERVATORI  AVGG.  et  portant  en 
chliTres  romains  la  marque  xiir«  ^  V^^  veut  dire  12  1/2  (5); 

—  Cf.  Retwe  Numismatique,  1857,  p.  21 1).  —  Les  déniera  de  Tétrlcui  mon- 
trent la  tête  laarée  de  l'empereur,  mail  plnileuri  ne  sont  qae  de  brome 
{Voyez  pi.  XXXIII,  n-  28,  37;  pi.  XXXVIII,  n*  127;  pi.  XL.  n«  1G5).  On 
connaît  une  pièce  d'argent  de  Lélien  avec  la  tète  laurée  {Foyei  mon  on- 
▼rage,  p.  120,  n*  7).  ^11  y  a  toutefois  des  déniera  de  Postume  d'asses  bon 
argent  qui  portent  la  tête  radiée  de  l'empereur  et  qu'il  est  impossible,  à 
cause  du  module,  de  confondre  avec  l'Antoninlanus].  J.  W. 

(1)  Vopisc.,  7âci7.,  IX  :  Cavit  ui  si  quis  argento  publiée  privatimque  êtes 
misruisset,  si  quis  auro  argentum^  si  quis  aeri  plumbum,  capital  esset  eum 
b(morum  proscriptione. 

(2)  Les  essais  de  M.  de  Rauch  donnent  pour  MaxImIen  0<*,900  et  (K%M3; 
pour  Dioclétien  (K',943;  depuis  Constantin  Jusqu'à  Justlnlen  et  les  Ostro* 
goths  en  général  Qf'fSeo  à  0'',980,  rarement  0>',940.  Une  monnaie  d'Héra- 
cllns  et  d'Héraclius  Constantin  donne  0*%930  d'argent  (Sabatier). 

(8)  Magnence  0«%880;  Jovin  (an  411)  0*^,760,  d'après  M.  de  Ranch. 

(4)  Les  empereurs  représentés  sur  ces  monnaies  sont  Licinlos  père  et  fils, 
Constantin  I*'  et  II,  Crispos,  Marti  nien  (323).  La  présence  de  ces  monnaies 
dans  le  trésor  de  Dablbeim,  enfoui  au  plus  tard  en  317,  prouve  que  la  fa- 
brication avait  déjà  commencé  avant  316. 

(5)  Cette  forme  de  la  lettre  S  Indiquant  la  moitié,  se  volt  souvent  dans 
les  inscriptions  latines  gravées  en  Orient  à  cette  époque. 
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on  les  désigne  dans  les  collections  tantôt  comme  monnûes 
de  cuiTre,  tantôt  comme  monnaies  de  billon.  M.  de  Rauch 
en  a  analysé  quelques-ones  et  a  trouvé  qu'elles  contien- 
nent 0,300  d'argent  fin.  Elles  se  distinguent  aussi  des  mon-  de  Lidniu. 
naies  contemporaines  de  cuivre  par  leur  petitesse,  leur 
poids  (1)  et  par  la  couronne  radiée  qui  orne  la  tête  des 
Augustes,  mais  non  celle  des  Césars,  et  qui  à  cette  époque 
ne  se  voit  que  rarement  sur  d'autres  monnaies.  Le  plus 
grand  nombre  a  été  frappé  dans  la  partie  de  l'Empilée 
gouvernée  par  Licinius  (2) .  Ce  prince,  qui  n'a  presque  pas 
frappé  de  monnaie  d'argent,  destinait  probablement  ces 
pièces  à  en  tenir  lieu;  mais  leur  émission  n'a  pas  duré  long- 
temps, et  en  Occident  on  ne  les  acceptait  selon  toute  appa- 
rence que  comme  monnaie  de  cuivre,  car  il  s'en  est  trouvé 
un  certain  nombre  dans  le  trésor  de  Dahlbeim  qui  ne  con- 
tenait que  des  pièces  de  cuivre  (8). 

Le  poids  de  la  monnaie  d'argent  tomba  également  au  '««^ 

iir  siècle.  L'Antoninianus  qui  avait  pesé  d'abord  de  h^'fà 
à  6"  tombe  sous  Gordien  III  et  les  deux  Philippe  à 
A<',  7  et  A*'.  De  Trajan  Dëce  à  Gallien  il  ne  pèse  plus 
guère  que  de  3<',6  à  3*',3  (A).  Le  denier  et  le  quinaire  gar- 
dent au  contraire  un  poids  plus  fort,  et  même  dans  les  derniers 
temps  leur  moyenne  dépasse  toujours  3  grammes  (6). 


(1)  Zf,%  (Pinder,  p^2l];  2*'fiS  (Raach)  ;  if,1  (Cabinet  de  Berlin). 
{Yj  La  plupart  des  pièces  de  ce  genre  proviennent  des  ateliers  monétaires 
de  l'Empire  d'Orient;  mais  il  y  en  a  aussi  qaelques-anes  de  Trêves. 

(3)  Cf.  le  Catalogue  du  major  Senckler,  Paris,  1847.  C'est  de  ce  dép6t 
qna  Tiennent  les  exemplaires  appartenant  à  If.  de  Raoch. 

(4)  Des  pesées  ont  été  faites  par  MM.  Akerman  et  de  Raoch. 

(5)  Vingt-sept  deniers  depuis  Maximin  Jusqu'à  Philippe  donnent  un  poids 
moyen  de  a<',0&;  dix  Tarient  de  2",!!  (=49)  à  8>%04  (=47),  six  pèsent 
ai'ySS  (=60),  onie  descendent  à  2<',46  (=38)  d'après. les  pesées  de  M.  Aker- 
man. Un  quinaire  de  billon  de  Gallien  avec  VICT*(>ERMANICA  pèse 
ir;6  (Cabinet  de  Berllo). 


«abUiM. 


m^  cMAfmiB  m. 

Bu:  parlant  de»  éillftrentes  sortes  de  monnak^de  Dio« 
ddtieo,  nous  avons  traôté  la  qnestioiv  de  leur  poids  Ufgsl; 
il  sous  reste  à  Yoir  ici  comment  il  s'est  crasenré.  Le  mon* 
nsftge  des  pièces  de  M  à  la  livre,  étant  sous  rinfltiaiee 
du  système  qui  comptait  au  poid9  par  livres  d'argent,  n^a 
pu  subir  de  grandes  réductions.  Les  pièces  sont  fort  iné-» 
giries,  mais  en  moyenne  elles  doivent  avoir  leur  poids^ 
t^;al  :  on  peut  en  dire  autant  du  miliarense.  La  siliqua^ 
au  contraire  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  était 
seule  considérée  comrme  subdivision  et  comme  mmu» 
monnaie  du  solidus,  a  subi  le  sort  de  presque  toutes  les^ 
monnaies  d'appoint;  dans  Torigine  elles  sont  émises  ài 
leur  valeur  réelle,  elles  tombent  petit  à  petit  à  l'état  de 
monnaies  fiduciaires;  c'est  ce  qui  est  aussi  arrivé  pour  la  si- 
liqua.  La  siliqua  et  la  demi-siliqua  tombent  sous  Justinien  dtt> 
2»»,27  et  1«%1S  à  1«',8  et  0«»,65  (1).  Sous  les  rois  ostro- 
gotbs,  la  siliqua  varie  encore  de  1(^,25  à  l^*,!  et  la  demi- 
sîlîqua  de  0«',75  à  0«',85  ;  plus  tard  de  0»',62  à  0«',68  (2)  ; 
PI.  XXX1X.DM6.  SOUS  les  Vandales,  on  en  voit  de  1*',25  et  0*^,66  (S)  ;  sous 

Héraclius,  de  Oc',97  et  0^,68  (A)  :  il  n'est; donc  pas  étonnant 
que  les  métrologues  arabes  l'aient  estimée  environ  à  f  ^,5  (&)• 


(1)  Pinder  et  Friedl&nder,  Mûnzen  Justinians,  p«  26. 

(2)  VrMlândtr,  Mûnzen  der  Ostgothen,  p.  17. 
(a)  FriedUnder^  Mûnien  der  Vandalen,  p.  11. 

(4)  =15  et  9  grtins  anglais,  d'après  Pinkertoo,  Buaj^-  9n  MidaU,U  l, 
p.  174. 

(&)  La  drachme  magrebblnieiine,  c'est-à-dire  la  drachme  occidentale  en  gé- 
néral, pèse,  d'aprèar  Al-Makrisl  (p.  6f^  et  suif.,  146,.  147,  éd.  de  Tyohsea), 
^4  de  la  drachme  tibérlenne  à  légende  grecque  (les  mots  légende  grecque 
ne-seralaiit-lls  pas  le  résultat  d'une  enreur?),  et  celles!  pèse  1/2  de  la. 
dMchme  persajie  {drachma  Alsêuda  ou  Bag/iensis).  La  dernière  est  san» 
dmite  Ur  drachme- des  Sassanldes  d'environ  4*'.,  tandis  que  la  drachme  tt» 
bérienne  est  très-probablement  oelle  des  Ispehbèdes  du  Tabériêtaoy  qui  est 
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¥§r»  1»  fin,  la  siMqoa  ne  pesait  pas  beaucoup  plus  que 
B*avail  pesa  originaire«ent  la  demHsilîqaa;  maïs,  dans 
Tespace  de  trois  siècles,  cette  dimimitioD  n'a  rien  d^étXMi** 
fiant,  et  ne  peut  nous  empêcher  de  les  considérer  toutes 
iDdislinctement  comme  de  véritables  siliques.  Une  prenTe 
que  la  siliqua,  malgré  la  diminution  de  son  poids,  conser- 
vât toujours  sa  valeur  nominale  et  passait  encore  comme  si- 
liqua, c'est  que  dans  le  trésor  de  Goleraine  (1) ,  enfoui  vers 
l'an  &11,  près  de  la  moitié  des  1,600  siliques  qu'il  contenait 
s'est  trouvée  rognée,  ce  qui  évidemment  n'avait  eu  lieu  que 
pour  réduire  au  poids  des  uouvelles  les  anciennes  siliques, 
plus  pesantes  et  plus  régulièrement  frappées. 

Les  pièces  d'argent  fourrées  sont  très-rares  depuis 
Commode  (2)  ;  il  s^en  rencontre  cependant  exceptionnelle- 
ment sous  Gallien  etPostume  (3), par  conséquent  àTextrème 
fimite  du  monnayage  du  billon.  Le  procédé  à  peu  près 
semblable  comme  résultat,  mais  beaucoup  plus  expéditif, 
des  pièces  de  cuivre  saucées  fit,  comme  de  raison,  tomber 
Fanctenne  méthode  en  désuétude.  Elles  semblent  être  ez-< 
cessivement  rares  à  l'époque  de  Dioclétien  et  du  renou- 
vellement de  la  monnaie  d'argent  (i),  ce  qui  vient  de  ce 
qu'alors  l'argent  n'était  probablement  reçu  qu'au  foiâs 

eerUlnement  la  moiUé  de  la  drachme  des  Saasanides  (Hordtmann,  Zeiï- 
êchrift  der  deutsehen  morgenldnd,  GeêeUschafi^  t.  VIII,  p.  177).  La  drachme 
ofloldliltale  peiall»  mur  eMaéqoeDt,  envirMi  ï^fi,  ce  qui  t'accorde  Meo 
«Me  la  ftAÛMé^  laiâUfea  des  Vandalea  et  de  JosUnleiu 

(1)  Num.  Chnm,,  t.  XVU,  p.  101  etaui1^ 

(2)  Cohen,  Médailies  impénaU^f  1. 1»  p.  t7S<. 

(S)  Bckhel,  DocL  mm^vet.^t.  l,  ProL,  p«  CXVMt  serait  à  désirer qne cette 
4oaBée  Mt  eiAoalBée  4le  nooiieMi. 

(4)  Une  tlUqaa  fonrrée  de  JiiUen  avM  VOTtSX  MVLT-  XX«  adM^ 
troaYée.à  Wroieter  dtoa  an  dépdt  do  Baonnaie»deeiiftfre  (ATuii».  Chron^ 
U.  %Xp  pw  79);  par  tooÊétgamU  o»  peut  eonolani  de  U  qoe  dans  le  cou* 
oa  lefaualt  de  prendre,  oouum  piAep  4*arteoi  uns  aiUqua  foorrée. 
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(iupra^  p.  7A)  ;  on  ne  pouvait  accepter  que  des  monnaies 
ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Ceci  nous  semble  être 
une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  souvent  soutenu 
dans  le  cours  de  cette  histoire,  que  la  plupart  des  pièces  four- 
rées n'étaient  pas  1*  œuvre  de  simples  faussaires,  mais  bien 
une  fraude  dont  on  doit  accuser  Tadministration  même  de 
la  monnaie  impériale. 


§  IV. 


Monnaies  de  enivre  et  de  onirre  sancé  depuis  le  troisième  siècle. 


Dwëe  de  la  moa-       Dans  la  monnaie  de  cuivre  il  faut  distinguer  la  véritable 


nale   de  enivre 
proprement  dite. 


monnaie  de  cuivre  de  celle  qui  était  saucée.  Au  ui*  siëcle, 
la  première  n'a  eu  une  certaine  importance  que  sous  Sévère 
Alexandre  (1)  ;  elle  a  cependant  duré  encore  jusque  vers  la 
fln  de  ce  siècle.  On  trouve  des  semis  jusque  sous  Garacalla  (2) , 
puis  encore  sous  Trajan  Dèce  (3)  ;  les  as  et  les  dupondius 
PI.  xzxvi,n«  il.  durent  au  moins  jusqu'à  Trajan  Dèce  (A) ,  et  sous  ce  der- 
nier empereur  on  voit  apparaître  une  très-grosse  pièce 
de  cuivre  inconnue  jusqu'alors  et  représentant  probable- 
ment  le  quinaire  de  cuivre  (5)  ;  de  tout   le  cuivre  de 


(1)  C'est  ainsi  que  s'eipliqoe  la  lëgeDde  MON.  RESTITVTA  on 
RESTITVTOR  MON*,  qui  se  ?  oit  sur  des  monnaies  de  caltm  de  Sé- 
vère Alexandre  (Eckhel,  Doct  num.  vet.,  t.  Vil,  p.  270). 

(2)  Borghesl  cité  par  CaTedoni,  Num,  bibl.,  p.  184. 

(a)  Eckhel,  Doet.  num.  vet„U  \\,  p.  840,  et  t.  VII,  p.  346. 

(4)  Des  as,  Ramus,  Cal,  num.  vet.  Musei  régis  Daniaet  Decius,  n**  54-66; 
des  dupondius,  RamaSt  /.  ctï..  n**  6,  7,  10,  66.  Les  as  d'AoUoche  les  plus 
récents  que  cite  Mlonnet,  sont  de  Trejan  Dèce  et  de  Tréimnien  Galle. 

(6)  Eckhel,  l.  ctï.,  t.  Vil,  p.  346.  ^  Pinkerton,  Bstay  w  Medais,  U  I, 
p.  140  et  162.  Oo  peut  déterminer  l'espèce  d'aprèe  le  poids  :  trois  pièoei  do 
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Tancien  système,  le  sesterce  est  la  pièce  qui  se  conserve  le 

plus  longtemps  ;  on  le  trouve  encore  sous  Aurélien  (1)  et 

même  sous  Florien  (2)  en  276.  Le  poids  diminue  d'une  flMpoMadiiidiiM. 

manière  sensible  ;  le  sesterce,  qui  devait  peser  une  once, 

pèse  environ  6/6  d*once  depuis  Sévère  Alexandre  jusqu'à 

Philippe,  une  demi-once  sous  Trajan  Dèce;  il  tombe  à  un 

tiers  d'once  sous  Trébonien  Galle  (3)  ;  dans  Talliage  le  zinc 

diminue  en  même  temps  et  on  le  remplace  par  de  l'étain 

et  du  plomb  en  assez  grande  quantité  (A)  ;  Les  trésors  en  - 

fouis  au  m*  siècle  prouvent,  comme  nous  le  verrons  plus 

tard,  que  les  sesterces  du  i*'  siècle  avaient  à  peu  près  cessé 


ee  genre  pèsent  33(%9  (=1  once,  6  8cr.  5  gr.  GorI,  Mum.  Fior.,  t.  Vf, 
p.  164),  3">',7  (=1  once,  4  scr.  18  gr.  Gorl^  /.  cit,  p.  165),  ZZ*',t  (=1  once, 
4  ser.  13  gr.  GorI,  /.  cit.,  p.  163);  le  sesterce  de  cette  époqae  pesait  environ 
U  moitié  (iVifro,  note  3).  La  pièce  du  Bosphore,  Talant  trois  sesterces ,  est 
une  pièce  aitaiogiie. 

0)  Ramus,  /.  cit.,  Aurelianus,n-  3,  G,  149;  Stft/ertiia^ii** 23-24,  sans  S.C. 
{mpra,  p.  13,  note  1),  mais  bien  recoiinaissable  au  module  et  à  l'absence 
de  la  couronne  radiée. 

(2)  Ramos,  /.  cit.,  Ftorianut,  n**  35,  36  aTee  S.C*,  donc  sans  doute  un 
sesterce  {supra,  p.  13,  note  1).  —  Les  sesterces  d'Antioche  les  plus  récents 
décrits  par  Mionnet  (t.  V.  p.  214,  n*  514)  sont  de  VaJérien. 

(8)  C'est  ratis  de  Pinkerton  (/.  cit.,  t.  I,  p.  140).  Les  as,  depuis  les  der- 
nières années  d'Élagabale  jusqu'aux  Philippe,  pesés  par  M.  Pinder,  sont  de 
2tà  IIH'.ydeox  autres  de  Trajan  Dèce  pèsent^runig**.,  l'autre  16*',4  (cf.  supra, 
p.  93,  noie  S),  deux  as  d'Anrélien  pèsent  8  grammes.  Borghesi  possédait  108 
aestereea  depuis  Trajan  Dèce  Jusqu'à  Postume,  dont  28  pèsent  au-dessoa, 
80  an-dessous  de  2/3  de  l'ancienne  once  romaine. 

(4)  Les  analyses  de  Sabatier  fournissent  les  proportions  suivantes  : 

CttiTre.         Zinc.       Étain.       nomb. 

Sévère  Alexandre.  .  •  . 
Sesterces.      Julia  Mamsea 

Gordien  III 

Sesterce?  Philippe  li 

Mi;  DupondittS?  Sévère  Alexandre. 


tr. 
71,56 

8,79 

tr. 
6,45 

tr. 
13,09 

72,01 

4,60 

15,38 

M« 

77,10 

1,36 

7,54 

12,70 

78,30 

5,84 

5,U 

12,92 

75,84 

1»28 

20«98 

0,91 

tifb. 
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de  circuler  à  cette  époque,  ce  qui  s'explique  parfaitement 

par  la  grande  différence  qui  existe  entre  ces  sesterces  et  les 

nouveaux,  quant  au  titre,  et  peut-être  les  retirait-on  de  la 

circulation  pour  les  fondre. 

o«iTf«  luetf,  Mt      N^us  avons  vu  au  paragraphe  précédent  (p.  86)  Toii- 

■iffB«  dbttae-  giQe  de  la  monnaie  de  cuivre  saucé.  L'Antoninianus  avait 

passé  graduellement  du  billon  au  cuivre;  en  267  il  con- 
tenait au  maximum  8  0/0,  au  minimum  à  peine  1/2  0/0  et 
en  moyenne  de  4  &  5  0/0  d'argent  (1)  ;  la  couleur  blan- 
châtre et  argentine  qu'on  y  appliquait,  mais  qui  ne  durait 
pas,  donnait  aux  pièces  neuves  l'apparence  de  l'argeot: 
deux  signes  distinguent  parfaitement  les  pièces  de  cuivre 
saucé  de  la  monnaie  de  cuivre  proprement  dite,  tant  que 
Ton  continue  simultanément  le  monnayage  au  nom  de  l'em- 
pereur et  celui  au  nom  du  Sénat  ;  le  cuivre  saucé  remplace 
l'argent  et  ne  porte  jamais  les  deux  lettres  S-C-  quicaracté* 
risent  jusqu'à  la  fin  la  monnaie  sénatoriale  (2).  Évidem- 


(I)  Victorin,  Ov'^o:?,  (r,0l8, (r,0i6,  Oc'^Oll.—  MariDt,  0*'y061.— Tétricof 
O^'^Oll,  tàf'fiOS,  O^fiùi,  devs  eiempl  ^  Claude  ]e  Gothique,  (^,07S,  0^,011, 
dotti  excmpl.  iRaucb),  Oi\OiS.  —  QuIntiUe,  (P',ÙU2,  ûr,022.  --  AaréUen 
et  SéTérine,  0p,0&8.  Or^OftS,  deux  esenipl.  (Rrniob),  0<'»044,  Ot',030, 0<^,02a. 
-*TacUe,  O^^OftO,  0*VO4S,0^|O44.^Rrtibu«,  (K'yOiZ,  quatre  eiempl.  (Ranch), 
0^,044  (Aàernan),  Ov.oa?,  ù^,ort.  —  c:arln,  (H'.OM,  deu  exempL  (Raech). 

—  Diocléticn  avec  CONCORD.  MILIT.,  dni  figuiea,  enbaa  XXI»  et 
afee  MARTI  PACIF-.  Marv.en  bw  XXU  teM]eadeux,Or,ai&<Rauch). 

—  MexiaiieD  avec  COMES  AVGG.,  Mioerre,  H^JÛHÙ  (Raueh).  Lseaiia* 
lysesy  qui  ne  portent  paa  d'autres  nniiiii,  aont  de  PhilUpa  (infira,  p.  S6,  b.  2). 

(3)  G'eat  pouniuol  Zo»ime  {Hfêt.  l,  Ol.-^Voy.  infira,  p.  M,  nele  2)  nemme 
les  monnaies  de  cuivre  saucé  d'Auréllen  àf^Ofiov  véov;  aussi  les  noms  donnés 
à  ces  sortes  de  monnaies  appartifiinentlis  tous  au  système  de  l'argent.  L'ab- 
sence des  lettres  S*  C  f  les  traces  d'argenture,  le  fifre  d'argent,  enfin  le 
module  plus  petit  nous  donnent  d4'S  indices  suflsants  pour  distinguer  TAeto- 
nlnlanusdudupondluSydu  reste  i(eniliiable(t«|ira,  p.  M);  d'ailleurs, il  parait 
qne  le  dupondius  av^l  déjà  cessé  d'être  fabriqué  depuis  le  règne  de  Tnjaa 
Déce(t«prti>P«  K)* 
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• 

mcAt  il  m  peint  6tre  questioo  de  yateur  inlrinsèque  pwr 
i^  .pièces  qui  joe  pesaient  en  moyenne  que  2*',7  (1)  et  qui 
cootemûent  encore  un  alliage  d'étain  et  même  de  plomb  (2)« 
hd  gouvernement  fut  sans  aucun  doute  seul  coupable  de 
cette  altération,  mais  des  fraudes  considérables  peutenl 
ftre  mises  sur  le  compte  des  offiders  monétaires,  car  tout 
gouvernement  qui  trompe  et  qui  vole  le  public  est  cer* 
taincanent  à  son  tour  volé  et  trompé  par  ses  agents.  On 
attribue  la  grande  altération  de  l'argent  sous  Claude  le 
Gotliique  et  Aurélien  à  l'intendant  des  monnaies  Felicîssi- 
mus  (3)  :  on  veut  dire  probablement  par  là  que  cet  ageat 


(1)  Qaalre-rlngts  pièces  de  cuivre  sancë  de  Gailiea  et  de  Claude  le  Qo^ 
thlijue  ont  un  poids  moyen  de  2f^,l  (Boigtiesi). 

(2)  Les  aniilysesde  Gôbel^et  surtout  celles  de  Phillips,  qui  sont  beaucoup 
ploe  exacte<<  (t.  l,  p.  204,  note),  ont  montré  que  les  monnaies  de  Vlctorin  et 
deTétricus  pe  eoDtieouent  pas  une  grande  quantité  d'étain  et  de  plomb^  maia 
celles  de  ClaudCj  Tacite  et  Prubus  donnent  les  résultats  suivante  : 


ÏS9B 


aiav4«,  /im#  rtfisa 

U.    ^êifubliea 

W.  - 
TMlt«f  P^T  jfmbliea 

U.        LibiHatmmf,  ,  .  .  . 

M.  — 

Prob«s,  Clemenlia  Ump.  .  .  . 

Id.       Jdanfrielor 

M.  ^ 


< 

H 

•8 

t 

P 

• 

a 

• 

m 

1 

• 

M 

6 

0  51 

il 

7,W 

64,70 

trace. 

S,01 

& 

PMlIlpt. 

1.S6 

S  1,60 

— 

7.4i 

8,11 

— 

— 

— 

80,85 

— 

7,77 

it,S6 

— 

G6b«l. 

5,«S 

•1,46 

— 

— 

— 

t.5l 

PhUUpt. 

4,40 

84,08 

— 

5,49 

4.87 

— 

-^ 

— 

91 

0,7 

2,08 

5,59 

— 

GWmI. 

t,î4 

90,68 

1,39 

2.00 

2,93 

0,61 

PhllUpt. 

5.M 

94,65 

— 

0,45 

0,44 

0,S0 

— 

... 

n,u 

0,4 

5,05 

5,45 

— 

Q5M. 

I 

81  Gflbel  B'a  paa  troutë  d'argent,  U  est  éTident  qu9  c'eet  à  see  inatjraet 
trop  peu  euetee  qn*ll  fiut  l'attribuer. 

(S)  Voplae.,  iliire/tafi.,XXXVll].-Aurel.  Victor,  de  Coe«ari6uf, XXXV, S. 
-  Botiop.,  IX,  U.  «-  Cf.  VIot.,  BpUtm.,  XXXV,  14.-*Suldas,  su*  verb. 


96  GHAPITBE  ni. 

diminua  la  quantité  de  métal  fin,  puis  ajouta  une  plus  grande 
proportion  d'étain  et  de  plomb  dans  les  lingots  destinés 
au  monnayage  des  Antoninianus ,  qui  alors  circulaient 
presque  seuls.  II  se  trouve  des  Antoniniauus  de  Claude  le 
Gothique  qui  contiennent  8  0/0  d'argent  et  6  0/0  d'étain 
et  de  plomb;  d'autres  ne  contiennent  que  2  0/0  d'argent 
avec  16  0/0  d'étain  et  de  plomb.  Les  premiers  représentent 
peut-être  l'altération  tolérée  et  les  derniers  l'altération  frau- 
duleuse. 

Eft»tB  pour   ini      Lo  Hombro  cousidérablc  dospiècos  dc  Claudc  Ic  Gothiquo 
nndre  aa  va-  q^i  ^Q^g  gQjjt  parveuues  coufirme  ce   que  les  historiens 

pi.xxxvii.n-i,  nous  disent  des  proportions  vraiment  extraordinaires 
'  *^  ''  qu'avait  prises  ce  genre  de  fraude.  L'abus  était  devenu 
tel  que,  lorsque  Aurélien  voulut  y  mettre  ordre,  les  con- 
cussionnaires excitèrent  dans  les  rues  de  Rome  une  émeute 
dans  laquelle  périrent,  dit-on,  près  de  sept  mille  hommes. 
Les  réfornies  d' Aurélien  et  de  Tacite  ramenèrent  pour 
quelque  temps  un  monnayage  plus  régulier;  ce  dernier 
empereur,  n'étant  encore  que  sénateur,  s'était  déjà  beaucoup 
occupé  de  cette  matière  (1  ) ,  et  il  inaugura  son  règne  par 
une  défense  sévère  d'altérer  aucun  des  trois  métaux  (  Foy. 
supra  i  p.  88,  note  1)  (2).   Il  existe  des  Antoninianus 

Howcaptoi).  Eutrope  désigne  ce  crime  par  l'expression  vf tiare  pecuniai, 
Victor,  par  nummariam  notam  corrodere,  Mooges  (Mém.  de  VAcad,  des 
iti9cripi»  et  belles  lettres,  t.  IX,  p.  223)  a  reconnu^  et  rexpUcation  exacte  de 
ces  ei pressions  le  conûrme,  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'altération  du  titre.  Fï- 
tiare,  en  terme  technique,  signiQe  allier;  vitium  (Ovid,,  Fast,,  IV,  785.— 
Diff,,  XLVIlIy  10,  9  pr.)  est  alors  le  vil  métal  qui  doit  être  séparé  [dee(h 
quere,  excoquere)  ;  le  passage  de  Florus  (I,  82,  éd.  Jahn),  où  le  cuiTre  eo- 
rinthien,  contenant  de  Targent  et  de  l'or,  est  appelé  aeris  nota  pretiosior, 
prouTe  que  nota  signifie  le  titre,  terme  technique  qui  dérive  sans  doute  de 
la  marque  (nota)  qu'on  tra^t  avec  le  métal  sur  la  pierre  de  touche. 

(1)  Vopisc,  Tacitus,  XI. 

(2)  Zoiime  (Hist.f  \,  B\),  en  parlant  d' Aurélien,  dit  :  dprûpwv  véov  8v)|m- 
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de  Tacite  qui  ne  contiennent  ni  plomb  ni  étain  et  environ 
6  0/0  d'argent.  Les  Antoninianus  d'Âurélien,  comparés 
avec  ceux  de  ses  prédécesseurs,  sont  remarquables  par  une 
frappe  meilleure  et  plus  nette;  mais  déjà  à  la  fln  du 
règne  de  Tacite  et  sous  ses  successeurs,  les  abus  recom- 
mencent et  le  métal  fin  disparaît  presque  entièrement. 

Sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  entre  les  uonreiies  pièces 
années  296  et  301,  on  introduisit  un  grand  changement  «e  cuivre  sou» 
dans  les  monnaies  de  cuivre  (1).  Depuis  lors,  il  existe  deux  n,  xxxvii,  n- 

8,  9,  11,  18  et  14, 


xt  xè  9u|xi5dXaia  ovy^ûveiik  àicaX^Çat^.  —  Il  parait  cependant  que  l'unnaliste 
a  rapporté  ces  choses  en  le6  embellissant  comme  rhétoricien.  plutôt  qu'il  ne 
lésa  comprises  comme  historien.  Il  se  peut  qu'Aurélien  ait  voulu  retirer  les 
monnaies  de  Claude  mal  frappées; mais  il  n'a  pas  pu  réaliser  ce  projet,  comme 
le  prou\ent  toutes  les  trouvailles.  En  outre,  on  ne  conçoit  pas  non  plus 
comment  il  y  avait  moyen  de  remédier  À  la  ruine  du  commerce,  en  rem- 
plaçant la  mauvaise  monnaie  fiduciaire  par  d'autre  mieux  frappée  ;  pour 
arriver  à  ce  but,  il  fallait  d'autres  mesures. 

(1)  Les  monnaies  de  Carausius  (mort  en  293)  et  d'AUectus  (mort  en  296) 
sont  frappées  d'après  le  système  de  Gallien;  celles  de  Constance  Chlore  et 
de  Galère  comme  Césars  (292'305),  ainsi  que  celles  de  l'atelier  monétaire 
d'Alexandrie,  établi  an  plus  tôt  en  296,  suivent  encore  ce  même  système. 
Le  décret  de  Dioclétien,  sur  le  maximum  des  tarifs,  prouve  que  le  nouveau 
système  de  monnayage  avait  commencé  avant  301;  car  en  décret  recon- 
naît déjà  la  nouvelle  uiùté  dont  l'introduction  est  en  rapport  immé- 
diat avec  cette  réforme  du  monnayage  de  cuivre.  Parmi  les  monnaies 
de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  décrites  dans  le  Catalogue  de  Ra- 
mus,  et  qui  ont  éié  .frappées  avant  305,  celles  aux  légendes  lOVI 
CONSERVAT.  (AVGG.)et  lOVI  FVLGERATORI  sont  monnayées, 
]»rlie  d'après  le  nouveau  système,  partie  d'après  celui  de  Gailicn,  tandis 
que  le  nouveau  système  est  adopté  exclusivement  pour  celles  qui  portent  les 
légendes  suivantes:  GENIO  POPVLI   ROMANI    (Irts-nombreuses); 

SACRA  MONET.(VRB.)AVGG.  ETCAESS.  NN.;  GENIO  AV- 

GVSTI  ;  FELIX  ADVENT.  AVGG.  NN.  (relaUves  à  l'entrée  triom- 
phale à  Rome  en  303,  sans  avoir  été  nécessairement  frappées  dans  cette 
année  même);  SALVIS  AVGG.  ET  CAESS-  FEL-  (ou  AVCTA) 
KARTH.;  VIRTVS  AVGG-;  PAX  AVG.;  CONSERV.  VRB. 
IJL  7 


et  PI.  xxxvin, 
n**  7  et  8. 
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sortes  de  monnaies  de  cuivre,  Tune  d'un  modnle  égal  au 
moyen  bronze,  et  l'autre  semblable  au  petit  bronze.  La 
couronne  radiée  disparaît  ;  elle  est  remplacée  par  la  couronne 
de  laurier,  et  quelquefois  par  le  casque;  on  y  voit  aussi 
quelques  traces  d'argenture  (1),  et,  sur  la  plus  grosse 
pièce,  le  chiffre  romain  XXI  que  nous  trouvons  uniquement 
sur  les  Antoninianus  de  la  dernière  époque  (2).  Le  poids 

des  plus  grandes  pièces  de  cette  espèce  est  d'environ 
10  grammes  (3)  ;  les  petites  pèsent  de  2  grammes  à  S^'.ô; 
l'analyse  ne  donne  pas  de  plomb,  mais  bien  de  l'argent  et 
du  zinc  (h)  ;  par  conséquent,  par  le  poids,  par  le  type  et 
par   Falliage  de  zinc,  ces  monnaies  se  rapprochent  des 


SVAE;  FIDESMILITVM(AVGG.  ET.  CAESSNNOet  d'autres.  Les 
moiinaies  de  cuivre  frappées  depuis  Z0&,  par  exemple  celles  de  Constance 
Chlore  et  de  Galère  comme  Augustes,  sont  exclnslTement  monnayées  df  après 
le  nouveau  système.  La  seule  exception  que  nous  eonnaissions  est  la  mon' 
naie  de  FI.  Sévère  (Ramus,  Severus^  n*  1),  qui  est  de  troisième  gran* 
deur,  et  sur  laquelle  Tompereur  porte  la  couronne  radiée  ;  mais  on  peut 
.supposer  quM  y  a  ici  confusion  et  méprise  de  la  part  de  Ramus. 

(La  quesUon  relative  aux  monnaies  frappées  à  Alexandrie  sera  examinée 
de  nouveau  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage].  J.  yf. 

(1)  Pinkerton,  /.  cit.,  t.  I,  p.  Hi.^Borghesi  cité  par  Dureau  delà  Malle, 
Économie  politique  des  RomainSf  t,  I^  p.  117.  —  Les  monnaies  à  fleur  de 
coin  du  trésor  de  Vesenai  ont  pour  la  plupart  des  traces  luisantes  d'argent, 
quelques-unes  avalent  même  tout  à  fait  l'apparence  de  monnaies  d'argent. 
(Soret,  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist,  de  Genève,  t.  I,  p,  ÎU.) 

(2)  Ramus,  l,  cit.,  Maximianus  Herculius,  n*M9,  50;  Chlorus,  n*  29;  Ga» 
lerius  Maximianus,  n*  1 1 . 

(8)  Borghesi  a  trouvé  dans  vingt  de  ces  pièces  argentées  on  saucées 
et  très-bien  conservées  un  poids  moyen  de  10<%6,  dans  vingt  autres  ordi- 
naires un  poids  moyen  de  9(%5.  —  Cf.  Dureau  de  la  Malle,  Économie  poli' 
tique  des  Romains^  1. 1,  p.  116.  -•  Les  monnaies  de  cette  espèce  de  la  trou» 
Teille  de  Dablheim  pesaient,  d'après  le  major  Senckler,  Tune  dans  l'autre 
9r,63(sl79  grains  5). 

(4)  Sabatier  trouve  dans  une  pièce  de  Dioelétieo  1<',50  d'argent,  88^,9S  de 
eaivre,  9f,%B,  de  iloc,  tv'ytO  d'éiain. 


mentsen  911  ou 
912. 
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anciens  sesterces,  tandis  que,  par  leur  couleur  blanche  et 
Fargent  qu'elles  contiennent,  elles  se  rapprochent  de  l'aticien 
Àntoninianus  ;  le  chif&re  XXI  indique  clairement  qu*on  doit 
les  considérer  comme  ayant  succédé  à  cette  pièce. 

Ces  monnaies  subirent  mie  modification  importante  vers  NonTeanx  cbug*. 
l'année  311  ou  312;  depuis  lors,  la  pièce  principale  est  en 
général  plus  petite  et  plus  légère  (1)  :  le  module,  au  lieu 
d'être  de  deuxième  grandeur,  est  de  troisième.  Dans  les 
premières  années  de  Constantin,  le  poids  en  est  de 
S  grammes;  dans  les  dernières,  de  2  à  3  grammes (2);  aussi 
continuent-elles  à  être  saucées  (3).  Bientôt  après  la  mort 
de  Constantin  II  (3iO  après  J.  C),  la  monnaie  de  cuivre 
revient  au  module  fixé  par  Dioclétien,  les  pièces  assez 


(1)  A  ceUe  classe  appartiennent,  diaprés  Bamus  (/.  ctï.),  outre  une  mon- 
naie isolée  de  FI.  Sévère  (ao&-a07),  quelques-unes  de  Haxence  (306-313), 
plusieurs  de  Maximio  Daia  comme  Auguste  (308-313),  la  plupart  des  mon- 
naies de  Licinius  le  pore  (307-323)  et  de  Constantin  1*^(308-337),  principale- 
ment celles  frappées  depuis  323,  et,  sur  lesquelles  se  trouvent  des  légendes 
qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  paîennec,  qu'on  peut  considérer  en  quelque  sorte 
comme  indifférentes,  et,  pour  ainsi  dire,  également  admissibles  pour  tous 
les  sujets  loyaux  (Eckhel,  Doct,  num,  vet,,  t.  VIII,  p.  78),  enfin  toutes  les 
monnaies  de  Licinius  le  fils  (317-323),  de  Crispus  (317-326)  et  des  autres 
prinoes  de  la  famille  de  Constantin.  A  l'époque  de  transition,  on  trouve  aussi 
des  pièces  dont  le  module  est  entre  la  deuxième  et  la  troisième  grandeur. 

(2)  Eisenschmidt  {de  Pond,  et  Mens,,  p.  141)  et  Borgliesi  cité  par  Dureau 
de  la  Halle  (l.  cit.)  fixent  le  poids  à  un  quart  d'once.  Les  pièces  de  ce 
genre  du  trésor  de  Dahlhelm  enfoui  avant  317  pesaient  en  moyenne  7>',36 
(=  138  grains,  5,  d'après  le  major  Senckler),  les  plus  anciennes  de  Constan- 
tin le  Grand  avec  SOLI  INVICTO  COMITI  et  autres  revers,  de  la 
trouvaille  deKirn,trésorenfouiver8333, pesaient  l'une  dans  1* autre 3c,2, celles 
du  même  empereur  avec  GLORIA  EXERCITVS,  celles  de  Constantin 
11  et  de  Constant,  et  celles  portant  les  légendes  VRBS  ROMA  et 
CONSTANTINOPOLIS  ne  pèsent  que  de  2*' ,6  à  2  gr.  {Communica^ 
tion  de  Mr^  MertenS'Schaafhausen). 

(3)  M**  Mertens-Scbaafhausen  t  remarqué  par  exemple  rétamage  nx 
pièces  de  Elm. 


;gvfMOLe:î; 

OXFORD 
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communes  portant  la  légende:   FEL(ici«)  TEMP(orw)  RE- 
PARATIO  ou  REPARATIO  REIP(ti6licae),  avec  le  type  du 
phénix  ou  d'autres  semblables,  sont  plutôt  de  deuxième 
que  de  troisième  grandeur.  On  peut  dire  en  général  que  les 
deux  pièces  commandées  par  Dioclétien  en  300,  auxquelles 
viennent  se  joindre  des  pièces  de  cuivre  plus  grandes,  mais 
très-rares,  ont  été  conservées  jusqu'à  la  mort  de  Théodose  I", 
en  395  ;  on  ne  trouve  guère  que  quelques  légères  varia- 
tions de  grandeur  et  de  poids;  la  plus  petite  pièce  est  en 
général  plus  rare  que  la  grande.  Peu  de  mois  après  la 
DiTiiion  de  l'Exn-  mort  de  Théodose,  ses  fils  Arcadius  et  Honorius  renoncèrent 
r^aLr  ^w  ^1%  ^  ^r^ppci'  la  plus  grande  des  pièces  de  cuivre,  soit  parce  que 
monnaie  de  cul-  le  cours  en  était  si  défavorable  que  le  trésor  n'en  tirait 

Tre 

plus  aucun  bénéfice,  soit  que  la  division  de  l'Empire  forçât 
les  princes  à  ne  plus  frapper  que  des  monnaies  ayant  une 
valeur  réelle  (1).  En  conséquence  les  pièces  de  cuivre  de 
grand  module  disparaissent  complètement.  Les  dépôts  en* 
fouis  à  cette  époque  ne  contiennent  plus  que  de  petites 
pièces  de  quatrième  grandeur  et  encore  en  petite  quantité. 
Sous  le  règne  de  Zenon  (474-A91) ,  on  voit  paraître  des 
pièces  de  cuivre  de  seconde  grandeur,  portant  le  chiffre 

Piîice.  d'Odotcre    ^^malu  XL  ct  frappéos  depuis  477  probablement  par  ordre 
•t  d'Anutate,  en  d'Odoacro   (2).  Enfin   l'empereur  Ânastase,  à  partir  de 

Tannée  498,  inaugure  une  nouvelle  série  de  monnaies  de 
cuivre  qui  se  continue  jusque  dans  le  moyen  âge  (3) ,  et 

(1)  Cod.  Theod.,  IX,  2Z,  2,  da  12  avril  395  :  Centenionalem  tantum 
nummum  in  conversaiione  pubiica  tractari  praecipimus,  majons  pecuniae 
figuratione  summoia  {supra,  p.  84,  note  1).  Une  ordonnance  de  393  (Cod, 
Theod.,  IX,  21,  10]  abolit  les  privilèges  accordés  à  quelques  particuliers 
de  monnayer  du  cuivre  à  leur  propre  compte. 

(2)  Pindcr  et  Friediftnder,  Beitràge,  I,  p.  131.  11  est  à  remarquer  que 
l'ancienne  marque  S*C.  reparaît  Aur  ces  monnaies. 

(3)  Marcellln  {Chron,,  p.  306,  éd.  Roncalli)  à  cette  date,  dit  ;  (Anastasius) 
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dont  les  pièces  sont  faciles  à  reconnaître  à  Tindication  de 
leur  valeur,  qui  s'y  trouve  marquée  en  chiffres. 

Cette  série,  adoptée  dans  tous  les  ateliers  de  l'Occident  ^"^•'  <»«•/«- 

^  tant  CM  plècM. 

par  les  Ostrogotbs  et  même  dans  la  plus  grande  partie  de  pi.  xl. 
r Orient,  se  compose  de  pièces  marquées  en  chiffres  lalins 
ou  grecs  :  40,  20,  10,  5,  1  (ce  dernier  chiffre  est  souvent 
supprimé);  les  chiffres  30,  4,  3  et  2  sont  rares.  Sur  les 
pièces  sorties  des  ateliers  de  Thessalonique  et  de  Cherso- 
nésus,  on  voit  quelquefois,  au  lieu  de  20, 10,  5,  les  chiffres 
16,  8,  à;  celles  d'Alexandrie  portent,  sans  exception,  les 
nombres  12,  6,  3,  et  sous  Justinien  1*'  seulement  (et  en- 
core fort  rarement)  le  chiffre  33,  ce  qui  constitue  une  série 
tout  à  fait  anormale.  Enfin  les  monnaies  vandales  portent 
leschiffres42,  21,  12,4  (1).  Le  poids  de  ces  monnaies 
est  très-inégal  ;  les  pièces  d'Anastase,  marquées  40,  varient 
de  10  à  15  grammes  (2). 


nummis  guos  Romani  tererUianoi,  Graeci  pholierales  vocant,  suo  nomttie 
figuratis  placabilem  pUbi  commutationem  distraxit.  Le  passage  parait  toute- 
fois altéré,  li  se  peut  bien  que  TadJecUf  terentianos  dérive  du  nom  du  moné- 
taire qui  avait  émis  le  premier  cette  espèce  de  monnaie;  par  conséquent,  on 
n'aurait  pas  besoin  de  le  changer  en  teruncianos,  petits  deniers  (cf.  infra, 
p.  108j  note  1).  Hais,  au  lieu  de  distraxit,  il  faut  peut-être  lire,  d'après  Nip- 
perdey,  direxit  ou  bien  irutruxit.  Quant  à  l'interprétation  des  mots  suo 
nomine,  nous  les  avions  autrefois  (F^fr/Vi//  des  rôm.  Mûnxwesens  in  der  Kûp- 
êerxeit^  p.  286]  rapportés  à  TindlcaUen  de  ta  valeur ,  e'est-à-dire  à  la  valeur 
marquée  en  chiffres;  mais  il  parait,  d'après  la  remarque  de  MM.  Pindcr 
et  Friedlmnder  (Beitràge,  \,  p.  136)^  que  ces  mots  se  rapportent  plutôt  au  nom 
de  l'empereur. 

(1)  Cf.  en  particulier  Pinder  et  Friedlander,  Mûnzen  Justinians,  p.  13. 
^Sabatler,  Production  de  Vor,  p.  165.  —  Rev.  num,,  18&8,  p.  194  et  sulv. 
—  Flnlay,  On  Roman  and  Byz,  Money,  p.  17.  {«es  pièces  portant  VRBS 
ROMA  et  Ç",  décrites  par  Sabatler  (/.  cit.,  p.  168^  171),  et  qu'on  pré- 
tend avoir  été  frappées  à  Rome,  appartiennent  plntAt  aux  ateliers  d'Alexandrie. 

(2)  Trois  pièces  portant  la  marque  de  la  valeur  XL  à  refflgle  d'Anastase 
pèsent  l'une  au-dessus  de  t^,B(:^-\-\l2  once^  Pi  nkerton),  l'autre  13  gr.(=200), 
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Alliage  da  métal.      Le  règlement  de  Dioclétien  fixait,  pour  la  monnaie  de 

cuivre,  un  alliage  de  zinc  et  d'argent,  mais  en  excluait  le 
plomb  {supra^  p.  98  et  note  4).  Cet  excellent  alliage  ayant 
été  légalement  accordé,  ainsi  que  le  procédé  de  saucer 
les  pièces,  il  est  certain  que  les  monnaies  qui  furent  fabri- 
quées de  la  sorte  ne  pouvaient  point  passer  pour  de  vé- 
ritables pièces  de  cuivre  :  voilà  pourquoi  un  édit  de  3A9 
défend  aux  employés  de  la  monnaie  de  séparer  l'argent 
du  cuivre  (1). 

Évidemment  les  fraudes  monétaires  avaient  recommencé, 
comme  sous  Claude  le  Gothique  et  Âurélien  ;  malgré  ces 
édits,  la  dépréciation  du  métal  était  probablement  à  cette 
,  époque  un   fait  accompli;  l'analyse  des  pièces,  depuis 

Constantin  le  Grand  jusqu'à  Théodose,  n'indique  aucune 
trace   d'argent,  peu  de  zinc,  beaucoup   d'étain  et  de 


la  troisième  10^, ^  (=I60);deax  aatres  pèsent  19  et  17  gr.  (Gorf^  Mus.  Fior., 
t.  Vl^  p.  221).  Quatre  pièces  arec  la  marque  XL  à  Teffigle  de  Justinien 
pèsent  24r,5,  23»',6,  22i%6,  22  gr.  (GorI,  /.  cit.,  t.  VI,  p.  222);  la  plus  forte 
de  celles  qui  ont  éfé  examinées  par  M.  FInlay  pèse  24c,88^  de  sorte  que  la 
fixation  du  poids  à  31  gr.  (=1  once),  proposée  par  Pinkerton  {Essay  on 
Medals,  t.  I,  p.  154)  parait  trop  élevée.  Les  pièces  de  40,  frappées  par  les 
Ostrogolhs,  pèsent  l'une  dans  l'autre  10  gr.;  leurs  pièces  de  10  pèsent  2>%5 
(Friedlmnder,  Mûnzen  der  Ostgoiken,  p.  19).  Les  unités,  c'est-à-dire  les 
pièces  de  1,  marquées  d'un  A,  pèsent,  d'après  M.  Finlay,  de  O^^^SO  è  0>%65 
(=6  è  10);  les  pièces  de  2  pèsent  0^,71  (=11);  les  pièces  de  3  pèsent 
1^,04  (=16)  ;  les  pièces  de  4  pèsent  1«%S5  (=24),  et  les  pièces  de  5  pèsent 
ir,88  (=29). 

(1)  Cod.  Theod.t  IX,  21,  6  :  Comperimus  nonnuiios  flaturarios  majori- 
nam  pecuniam  non  minus  criminose  quam  crebre^  separato  argento  ah 
aère,  purgare.  Il  y  avait  donc  des  employés  de  la  monnaie  qui  faisaient  des 
fraudes  sur  le  métal  destiné  à  la  fabrication  de  la  pecunia  majorina,  en 
séparant  l'argent  du  cuivre;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  bien  avec 
le  cuivre  argentifère  employé  à  la  fabrication  des  monnalea  de  cuivre 
saucé. 
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plomb  (1) .  Les  pièces  de  cuivre  frappées  depuis  Anastase 
leur  sont  supérieures,  elles  ue  contiennent  que  du  cuivre 
et  du  zinc  ou  du  cuivre  pur  (2).  Le  Gode  Justinien  s'ac- 
corde avec  ces  analyses  en  excluant  tout  alliage  de  la  mon- 
naie de  cuivre  (3). 


(0 


Maztnoe.  .  .  . 
Uelnins.  .  .  . 
Constantin  l", 
.Constance  II  . 
Valentinlen  l" 
ThéodOM  1**  . 


CUIYBB. 

ZINC. 

STAXH. 

PLOMB. 

slloa 

gr. 
1,50 

tr. 

5,03 

11,40 

83,75 

0,60 

7,77 

7,82 

87,50 

0,91 

7.14 

4,26 

88,01 

3,74 

4,08 

3,95 

92,94 

2,28 

0,70 

Î.11 

90,04 

2,60 

i,2« 

MI 

ANALT8TB8. 


Sabatier. 

GObel. 

Gobel. 

Sabatier. 

Sabstler. 

Sabatier. 


Il  est  étODnaDt  que,  déjà  à  cette  époque^  l'argent  disparaisse  toot  à  fait; 
cependant  les  analyses  ne  suffisent  aucunement  pour  constater  des  faits 
négatib  de  ce  genre.  Des  traces  d'argenture  ou  d'étamage  se  trouvent 
encore  sur  les  monnaies  d'Eodoxle^  femme  d'Arcadlus  (Arnetb,  Synops.,  II, 
p.  164). 


(2) 


Anastase,  .  . 
Jastlnien  V*. 
JosUn  II.  .  . 


CCIVBB. 

ZINC. 

BTAIN. 

AifALTBTBS. 

97'',4I 

Sr. 

2.81 

f». 

Sabatier. 

100,00 

— 

— 

GObel. 

96,75 

5.42 

0,80 

Sabatier. 

Les  monnaies  de  cuivre  des  empereurs  postérieurs  de  fiyxance  donnent 
aussi  des  proporUons  semblables  ;  une  pièce  seulement,  frappée  à  Cherson, 
sons  le  règne  de  Romain  I*,  contenait  presque  1/4  de  plomb. 

(3)  Foy.  supra,  p.  25,  note  2.  Dans  les  fornmles  de  Cassiodore  ^  11  est 
également  dit  (VII,  32)  :  ^uri  flamma  nulla  injuria  permixta  albescat, 
argenii  eoior  graUa  candoris  arrideat,  aerii  rubor  in  nativa  qualHate  p^r- 
maneat.  Les  Basiiiques  (LX,  45^  2)  limitent  au  contraire  la  défense  à  l'or  et 
à  l'argent. 


lOA  CHAPITRE   m. 

Noms  par  lesquels  Tant  que  duFa  le  monnayage  des  pièces  de  cuivre,  les 
pLe^'^*  ^"  noms  anciens  de  sesUrtivs,  dtiponditi*,  05,  furent  certai- 
nement conservés.  Nous  n'avons  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  les  dénominations  des  pièces  de  cuivre  saucé. 
La  pièce  de  cuivre  saucé  de  Gallien,  qui  n'était  qu'une 
dégénérescence,  comme  nous  l'avons  vu,  de  Yargenleus 
Antoninianus^  a  certainement  continué  à  s'appeler  iln^ont- 
nianus^  mais  elle  n'a  probablement  jamais  porté  le  nom  de 
denartti5,commerontcruquelquesauteursmodernes  (1).  La 
principale  pièce  de  cuivre  de  la  réforme  opérée  par  Dioclé- 


(1)  L'Antoniniaul/s  n*fl  pu  être  appelé  denarius  au  moment  de  son  éinls- 
•ion^qui  eut  lieu  dans  lemëme  temps  où  l'on  continuaità  fabriquer  le  denier 
dont  il  avait  presque  le  double  de  la  valeur  métallique;  on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  faudrait  donc  que  ce  nom  lui  eût  été  attribué 
plus  tard,  ce  qui  n'e^t  ni  probable,  les  deux  monnaies,  TAotoninianus  et  le 
denier,  ct.'>nt  toujuurs  restées  bien  distinctes  l'une  de  l'autre,  ni  capable  de 
démoDstraliun  par  des  raisons  extrinsèques  qui  du  reste  manquent  com- 
plètement. Borgbesi,  cité  par  Dureau  de  la  Malle  {Économie  politique,  t.  I, 
p.  116).  prend,  il  est  vrai,  l'étoile  qui  se  voit  souvent  à  l'exergue  des  pièces 
de  cuivre  saucé  d'Aurélien  et  de  Probus,  pour  la  marque  du  denier;  persua-' 
dendomene,  ajou?e-l-ll  dans  une  lettre,  Videniità  délia  siessa  cffro,  che  fre- 
quentemente  vi  apparisce  neW  area,  ove  non  puà  supporsi,  che  tenga  luogo 
di  punto;  il  non  trnvnrla  ripeiuta  in  alcun  altra  loro  moneta  di  rame;  e 
il  non  vedersi  alcun  rapporto  fra  essa  e  il  iipo  rappresentato,  se  volette 
continuarsi  a  riputarla  una  Stella.  Mais,  au  lieu  de  l'étoile,  on  voit  aussi 
quelquefois  le  croissant  de  In  lune,  la  massue  et  d'autres  emblèmes.  —  L'ex- 
pression denarius  aereus  employée  par  quelques  auteurs  modernes  est  fausse 
et  ne  se  trouve  dans  aucune  source  ancienne.  Cette  expression  dérive  du 
rescrit  de  Yalérien  (Vopisc,  Aurelian.,  W),  où  il  est  question  d*aerit 
denarii  ctntum;  mal»  cette  manière  de  s'exprimer  ne  veut  dire  autre  chose 
que  ce  que  signifient  ailleurs  in  aère  HS  quinquagies  (Vopisc,  /.  ciï.,  XII) 
ou  aeris  H  S  decies  (Vopisc,  Bonosus,  XV};  c'est-à-dire  l'assignation  d'une 
somme  en  monnaie  de  cuivre  ou  plutôt  une  somme  qui  n'est  pas  énoncée  en 
monnaie  d'or  ou  d'argeht  {in  fra,  p.  107,  note  f).  Il  ne  peut  être  ici  que«tIon 
de  la  pièce  de  enivre  saucé,  parce  qu'alors  Valérien  ne  faisait  encore  frapper 
que  du  blilon. 
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tien,  conservée  sous  ses  successeurs,  s'est  appelée  foUis  (1) 
ou  bien  peeunia  major  ou  majorina  (2) .  Le  premier  de  ces 
noms  vient  de  ce  que,  pour  les  payements  les  plus  consi- 
dérables, on  se  servait  de  sacs  [folles)  cachetés,  conte- 
nant un  nombre  fixe  de  pièces,  et  le  second  vient  du  mo* 


(1)  Od  distingae  le  grand  et  le  petit  follis  :  le  premier  est  le  sac  de  mon- 
naies de  cuivre,  c'est-à-dire  une  monnaie  de  complexe  second  est  la  pièce 
de  monnaie  elle-même  dont  on  composait  ces  sacs.  Cclie-ci  n'est  autre  chose 
que  la  pièce  de  cuivre  émise  par  ordre  de  Dloclétien  et  de  Constantin  de 
deuxième  ou  troisième  grandeur  ;  elle  représente  la  monnaie  de  cuivre  ordi- 
naire de  cette  époque,  car,  dans  les  trouvailles  un  peu  coasidérabies,  il  ne 
s*en  trouve  pas  d'autre.  Les  premières  mentions  du  petit  follis  se  rencon- 
trent dans  dea  décrets  de  320  {Cod.  Theod,,  VII,  20,  3),  de  340  (Cod, 
Tlieod,,\l, 4, 5), de 356 {Cod,  Theod.,  1X,23, 1),  et  de  ZO^i^Cod.  Theod.,X\\, 
4, 3).  Quant  au  grand  follis,  nous  y  reviendrons  plus  tard. 

(2)  Follis  et  pecunia  major  ou  majorina  sont  deui  noms  diiïérents  em- 
ployés pour  la  même  monnaie;  c'est  ce  que  prouvent  les  textes  suivants  : 
1*  l'ordonnance  de  349,  citée  supra,  p.  102^  note  1,  qui  défend  d'extraire  l'ar- 
gent de  làpecunia  majorina,et  qui  est  compléteiiient  incompatible  avec  l'o- 
pinion commune,  d'après  laquelle  la  pecunia  major  signifle  leâ  grosses  pièces 
d'argent  ;  2*  l'ordonnance  de  l*an  395,  citée  supra,  p.  100,  note  \,  qui  est  évi- 
demment en  rapport  avec  la  cessation  subite,  imposée  à  l'émission  des  grosses 
pièces  de  cuivre  sous  le  règne  d'Arcadius  et  d'Honorlus  ;  3*  l'ordonnance  de 
356  (Cod.  Theod.y  IX,  23,  1}  qui  défend  aux  marchands  d'emporter  dans  les 
provinces  plus  de  mille  pièces  nommées  follis  (plus  mille  foUibus  pecu- 
niae  in  usu  publico  conslitutœ)  tt  qui  permet  le  libre  commerce  de  toutes 
espèoea  de  marchandises,  excepté  celui  des  pièces  de  monnaie  nommées 
maj'orinae  et  centenionales  {praeUtr  pecunias  quas  more  soliio  majorinas  vel 
ctntenionales  communes  appellani).  Cette  ordonnance  ne  tend  pas  à  mter- 
dire  le  traûc  de  Tor  et  de  l'argent;  cela  n'est  pas  possible.  Elle  défend  seu- 
lement l'agiotage  sur  le  cuivre  ;  car  pecunia  représente  à  cette  époque  la 
monnaie  de  caivre.  Voy.  tn/ra,  p.  110,  et  note  1. 

[On  peut  voir  aur  le  follis  la  dissertaiioa  de  Du  Gange  (de  inferioris  aevi 
Numismatibus,  Rom.,  1755,  p.  137  et  suiv.—  Cî,  Glossarium  médias  et  in- 
fimœ  latinitatis,  sub  verb.  Follis).  H  résulte  de  plusieurs  textes  que  le 
moi  follis  désigna  un  sac,  une  bourse  (O0\axo<)  et  une  pièce  de  monnaie. 
Entre  autres  textes,  on  cite  une  glose  qui  dit  .*  Nummi  folles  dicuntur  a 
saeeulo,  qao  eanduntur],  J.  W. 
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dule  des  nouvelles  pièces,  qui  était  plus  grand  que  celui 
des  anciennes  pièces  saucées  qu'elles  devaient  remplacer, 
et  aussi  parce  que  leur  module  était  plus  grand  que  les  pièces 
de  cuivre  de  moindre  valeur.  La  petite  pièce  de  cuivre  de 
quatrième  grandeur  est  certainement  celle  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  décrets  de  356  et  395,  sous  le  nom  de 
nummns  centenionalis  et  quelquefois  avec  Tépithëte  commu- 
nis  (1). 
Le  denier  tons  Dio-  Pour  la  premièi*e  fois  dans  la  loi  sur  le  maximum  pu- 
bliée par  Dioclétien  en  301,  le  denier  est  indiqué  comme 
la  plus  petite  valeur  de  compte  ;  ceci  se  voit  souvent  de- 
puis, cependant  cette  valeur  était  plus  considérable  sous 
Dioclétien  que  plus  tard  (2);  nous  y  reviendrons.  Il  est 


clétlenetsesBuc- 
cesMan. 


(1}  Voy.  les  décrets  cités  tupra,  p.  100,  note  1,  p.  102,  note  1,  et  p.  105, 
note  2.  Nous  avons  déjà  montré  quelesespècesqai  y  sont  nommées  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  la  monnaie  de  cuivre;  Topinlon  commune  que  nous  avions 
autrefois  partagée  nous-méme  (Verfall  des  rômischen  Mùnzwesens  in  der 
Kaiserzeit,  p.  269)  et  d'après  laquelle  le  nummus  centenionalis  représente  la 
pièce  de  1/96  (cf.  supra j  p.  81,  note  2},  n'est  pas  conciliable  avec  Tlnterpré- 
tatlon  exacte  des  textes. 

(2)  Le  denier  mentionné  par  la  loi  sur  le  maximum  des  tarife  de  l'an  SOI 
ne  peut  être  ni  ia  pièce  de  1/96,  frappée  du  temps  de  Néron  et  aussi  à  l'épo- 
que de  Dioclétien,  ayant  à  peu  près  une  valeur  métallique  de  72  1/2  cen- 
times, ni  le  denier  de  compte  des  v*et  vi*  siècles,  ayant  une  valeur  d'envi- 
ron 0,2604  de  centime;  car  sous  ie  règne  de  Sévère  Alexandre  la  livre  de  porc 
coûtait  au  plus  8,  au  moins  de  1  à2  deniers  d'alors  (d'une  valeur  métalllqae 
de  41  2/3  cenUmes  tout  au  plus),  tandis  que  cette  loi  en  fixe  le  prit  à  13  de- 
niers, et  qu'on  ne  saurait  s'imaginer  un  maximum  ni  de  fr.  8,75,  ni  de 
3  1/8  centimes.  Mais,  vouloir  déterminer  au  juste  quels  étaient  les  deniers 
qu'entendait  Dioclétien,  c'est  impossible,  parce  que  nous  ne  savons  même 
pas  s'il  a  basé  ses  fixations  extravagantes  (dans  la  loi  du  maximum)  sur  les 
prix  ordinaires  ou,  comme  on  serait  plutôt  portée  le  croire,  sur  des  prix  mé- 
diocrement liaussés.  Cf.  mon  édition  de  VÉdit  de  Dioclétien^  p.  SÔ  et  sulv. 
—  Depuis  lors  le  denarius  parait  souvent  comme  petite  unité  de  compte  : 
par  exemple  dans  les  comptes  de  50  denarii  pour  la  livre  de  lard  (décret  de 


MONNAIES  DE  CUIVRE  DEPUIS  LE  IQ*   SIÈCLE.  107 

peu  probable  qu'il  ait  existé,  à  cette  époque,  de  pe- 
tites monn£ues  nommées  denaritu  nummus   (l)    ou    li-     p»xl, n«î>. 


l'an  419,  Cod.  Theod.,  XIV,  4,  10}  ;  dans  révaluation  du  solldus  à  6,000  de- 
niers dans  Casslodore  {Var,,  1, 10);  dans  le  follis  denarioram^  c*est-à-dire 
le  sae  de  monnaies  de  enivre,  sur  des  inscriptions  de  l'époque  de  Constantin 
(llnratorl,p.81Sj  l;p.  816,  4);  dansles  mille librarumauri denarii{UtiTcé[\i- 
nos,  CArofi.,p.31S,  éd.lloncalii),c'e8t^-dire  monnaie  de  cuivre  de  la  valeu  r 
de  1,000  livres  d'or;  dans  le  denarismtis,  c'est-à-dire  la  taxe  d'un  certain 
nombre  de  deniers  prélevée  par  solidus  sur  le  capital  imposé  {Cod,  Theod. , 
Xil,  1,107  et  133).  Souvent  le  denarius  ne  désigne  que  le  denier  de  cuivre  : 
par  exemple,  dans  un  aateor  du  ▼*  siècle  (Macrob.,  Satum.  1 ,  7,  22],  la 
pièce  de  cuivre,  avec  laquelle  les  enfants  jouent  à  pile  ou  face  {capita  aux 
novta),  s'appelle  efenorti»;  ainsi  les  mots  ^ua^ran^  (Schol.  a(f  Juven.  Sat 
yU^S)  ti  sesteriium  {Gloss,  Philax.,  p.  198,  éd.  Steph.)  s'expliquent  par  de^ 
narius;  et  c'est  enfin  ainsi  que  Prlsclen  {de  Fig.  num.t  c.  3)  dit  :  denarii 
illo  tempore  nummi  argentei  erant  XXfV siliquarum,  en  leur  opposant  les 
deniers  de  cuivre  de  son  temps. 

(Cf.  les  nouvelles  recherches  de  U,yf.  H.  Waddington,  Édii  de  Dioclétien, 
p.Set  8;  Paris,  1864.  L'unité  monétalreemployéedansce  tarif  serait,  d'après 
ee  savant,  une  monnaie  de  cuivre  saucé  d'étain,  du  module  du  moyen 
bronie;  ces  monnaies  très  abondantes  dans  les  collections  portent  souvent 
dans  le  champ  ou  à  l'exergno  la  slgle  -^  qui  en  Indique  la  valeur.  «  Ces 
pièces,  ajoute  M.  Waddington,  sont  incontestablement  celles  qui  sont  appe- 
lées denarius  dans  l'édit;  mais  on  minque  de  données  précises  pour  en 
déterminer  la  valeur,  car  on  ne  connaît  pas  le  rapport  de  la  monnaie  de 
enivre  à  celle  d'or  et  d'argent  dans  le  système  monétaire  suivi  par  Dloclé- 
tlen.  >»n  ne  s'agit  certainement  pas  du  denier  d'argent  du  Haut  Empire, 
ni  de  celui  de  Dlodétien  et  de  ses  collègues  portant  la  marque  XCVL 
M.  Waddington,  après  avoir  examiné  les  opinions  fort  diverses  de  Borgbesl, 
de  Durean  de  la  Malle,  de  Ph.  Le  Bas,  de  Gavedoni,  arrive  à  discuter  ce  que 
M.  Mommsen  a  écrit  sur  ce  sujet  {Edict  Diocletians,  p.  56,  et  dans  les  Bet- 
tràge  zur  ait,  Mûnzkunde,  I,  p.  129).  Il  n'admet  pas  toutes  les  évaluations 
proposées  par  notre  anteur,  et  cependant  il  finit  en  disant  :  «  Mommsen,  lul- 
méme,  parait  renoncer  à  l'évaluation  qu'il  avait  proposée  ;  car  dans  son 
dernier  ouvrage  {Rômisches  Mûnzwesen,  p.  806)  il  déclare  qu'on  ne  peut  dé- 
tetmlner  avec  certitude  la  valeur  du  denarius  dans  l'édit  de  Dlodétien, 
et  nous  sommes  entièrement  de  son  avis.  »]  J.  W. 

(1)  11  est  évident  que  le  mot  nummus  pour  denarius  est  employé  dans  le 
décret  de  ytlentinlen  III  {de  Prêt,  sol,.  Ut.  XIV,  §  1)  de  l'an  44ft,  sar  les 
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bella  (1);  s'il  en  a  existé,  ce  devait  être  la  pins  petite  des 

monnaies  de  cuivre  (2) . 
LefoiuitonsAnM-     Sous  le  règne  d'Anastase  et  de  ses  successeurs,  le  nom  de 
î!^mfn»uri!r'*d^  A>Ws  s'applique  aux  pièces  marquées  40,  c'est-à-dire  au 
petitespiècea  Sixième  de  la  siliqua  (3)  ;  plus  tard,  après  Héraclius.  aux 

tons  le»  dernlert    _. .  ,        _  _  *      »        .    .  -■  i 

•mperenri.        pièccs  marquécs  20;  après  Juslmien,  le  nom  de  nummus 


monnaies  des  Vandales  et  dans  rabréviation  NM.  sur  les  monnaies  de 
Maurica,  dePhocas  et  d'Héraclius  (Sabatier,  Rev.  num.,  1858,  p.  194);  cf. 
aussi  les  dexavoupL^itov  et  iccvTavou)i.i&(ov,  tlont  nous  parlerons  blentAt.  De 
même  les  mo(s  t'n  nummo  viginti  quinque  milia  follium  (décret  de 
Tan  320,  Cod,  Theod.,  VU,  20,  Z)  ne  sigoiOent  pas  autre  chose  que  foUes 
denofnorum^  monnaie  de  cuivre.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faudra  prendre 
nummus  dans  le  décret  de  l'an  327  [Cod.  Theod,,  XIM,  :i,  i),  qui  punit 
d'amendes  de  20,000  à  ioo,000  nummi  ceux  qui  se  rendent  coupables  d'of- 
fenses envers  les  médecins;  dans  le  prix  flclif  d'un  nummus  du  />anû  fis^ 
caiis  (Cod.  Theod,,  \\\,  19»  1)^  dans  le  dinummium  veciigal  {Cod.  Theod,^ 
XIV,  27,  2)  et  dans  d'autres  documents  de  cette  époque.  Nous  avions  pensé 
(Ver fait  des  rômischen  Mùnzwesent  in  der  Kaiserzeii,  p.  272)  que  le  mot 
numn.us  seul  pouvait  aussi  designer  la  siliqua  d'argent,  mais  c'est  une 
erreur;  du  moins  on  ne  saurait  admettre  cette  assimilation  en  se  fondant 
sur  un  passage  du  Scholiaste  de  Juvénal  [nd  Sat,  XIV,  201)  :  argenfiolos  sive 
nummos.  Depuis  la  réforme  de  l'unité  de  compte  vers  l'an  300,  nummus  ne 
désigne  plus  le  sesterce  ;  il  ne  représente  la  pièce  de  cuivre  marquée  XX 
que  sous  les  successeurs  de  Justinien. 

(1)  Cod.  Theod.,  IX,  3,  7,  de  Tan  409  C'est  le  style  de  cette  époque  qui 
affecte  d'être  classique.  On  devrait  aussi  y  ajouter  1rs  nummi  terunciani 
(supra,  p.  100  et  101,  note  3),  si  toi^tefois  cette  leçon  peut  être  admise. 

[On  ne  trouve  aucune  autre  explication  qui  pourrait  Jeter  du  jour  sur  la 
slgniftcitiion  exacte  des  mots  nummi  ierenliani^  dans  le  Glossaire  de  Du 
Gange.]  J.  W. 

(2)  Le  tarif  le  plus  bas  de  tout  Tédit  est  de  2  deniers,  ce  qui  nous  fait 
supposer  que  le  denier  n'est  qu'une  monnaie  de  compte. 

(3)  Procope  (Hist,  arc,  25)  évalue,  d'après  le  cours,  le  tolidus  à  210, 
pins  tard  à  180  oboles  nommées  folles  (ôSoXobç  oOc  fdXcic  xaXoGoiv).  Cette 
proportion  appliquée  à  la  pièce  portant  la  marque  XL,  que  nous  regar- 
dons comme  étant  le  follis,  le  solidus,  dont  la  valeur  normale  était  de 
6,000  deniers,  aurait  valu  alors  8,400  ou  7,200  deniers;  ce  qui  parait  exaet. 
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représente  1/12  desiliqua  ou  1/238  de  sou  ou  solidus  (1); 
les  noms  de  8exavoufi{&(ov  et  de  icevTftvou(ji(ji(ov  s'appliquent  avec 
raison  aux  pièces  marquées  10  et  6  (2).  Enfin  la  pièce 
marquée  1  s'appelle  denarius  ou  nummus,  même  nummus 
aureus  (3) ,  en  tant  que ,  comme  la  siliqua  auri ,  elle  est 
considérée  comme  une  partie  divisionnaire  de  la  pièce  d'or. 
Les  expressions  nummi  (erend'ant,  nummi  follerales  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut  (supra^  p.  100,  note  3  et 
p.  101),  semblent  s'appliquer  en  général  et  sans  distinc- 
tion à  toute  la  monnaie  de  cuivre  ;  c'est  également  à  cette 


car  le  cuivre  perdait^  étant  changé  contre  de  l'or»  Au  contraire,  al  l'on  voulait 
entendre  par  le  moi  foliis  la  pièce  marquée  XX»  le  cui>re  aurait  été  au- 
deaaoB  du  pair. 

(1)  Le  plus  ancien  témoignage  pour  cette  acception  du  mot  nummus  est, 
autant  que  nous  le  sachions,  la  glose  ço'A^t^  [supra,  p.  84,  note  2),  où  la 
siliqua  est  évaluée  à  42  pièces  désignées  par  le  mot  de  nummut.  De  même, 
unescholiede  \sl  Synopsis  des  Basiliques,  I,  23,  composée  vers  ran969(Lab- 
haeus,  Emend.  in  Synop^.,  p.  68),  évalue  le  kération  à  12  folies  ou  1/2  mi- 
/lorefiitf  ;  puis  les  scholies  sur  Métrodore,  citées  par  Saumaise  [Annot,  ad 
Lamprid.,  Elagab.,  XXII),  qui  fixent  le  solidus  à  288  folles;  enfin  les  leges 
agrariae,  rédigées  probablement  dans  le  viu*  ou  le  ix*  siècle  (2, 1 ,  annexées 
à  l'édition  de  Constantin  Harmenopoulos,  publiée  par  Heimbach  p.  836}  et 
Cédrénus  (t.  I,  p.  627  et  801),  qui  joint  même  les  deux  mots  ((poîXXcic  fjToi 
voO(i(iOi).  Quant  aux  monnaies,  il  faut  peut-être  ranger  Ici  la  monnaie 
frappée  k  Alexandrie  par  Héradius;  à  la  marque  de  la  valeur  IB  se  trouve 
Jointe,  sur  la  pièce  de  deuxième  module,  celle  de  l'ancien  follis  M  (Stoart 
Poole,  Num.  Chron.,  t.  XVI,  p.  118). 

(2)  Pinder  et  Fried^lnder,  die  Mûnxen  Justinians,  p.  13,  et  Henri  Es- 
tienne ,  sub  verb.  Aexavou{i{iCov  et  ncvravoui&jitov.  Il  y  a  des  monnaies  de 
Justin  II  avec  le  chiffre  I  placé  entre  les  lettres  NM  (Stuart  Poole,  Num, 
CAron.,  t.  XV!,  p.  115). 

(3)  Dans  un  acte  {Chartula  plen.),  publié  par  Marini  (Papiri  diplom,, 
n*  LXXX,  col.  I!)  on  calcule  ainsi  :  fieri  simul  in  auro  solidos  çuadraginla 
et  quinque  et  siliquas  viginti  ires  aureas  nummos  aureos  sexaginta^  et  de 
même  plus  loin.  Marint  a  mal  compris  ce  texte;  car  60  nummi  aurei  ne 
sont  pas  60  piècei  d'or,  mais  1/100  de  solidus. 
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monnaie  que  s'applique  exclusivement,  depuis  le  troisième 
siècle,  l'expression  pecunia  (1). 


(1)  Cf.  supra,  p.  105,  note  2.  Lamprid.,  Sev,  Alex.,  XXXIIl:  Nunquam 
aurum,  nunquom  argentum,  vix  pecuniam  donavit.  naos  la  Notitia  digm- 
talum  or,^  c.  12,  oce.,  c.  10,  et  de  même  dans  le  Cod,  Ju»i.,  XII,  24,  7,  on 
distingue  les  scrinia  aureae  massae  (or  en  barrée  ou  en  Ilngota);  serinia  auri 
ad  responsum  (or  monnayé?)  ;  scrinium  àb  argento  (argent  en  barres);  fcn- 
ni'um  a  miliarensibus  (argent  monnayé)  ;  scrinium  a  pecunii*.  Cf.  également 
eonflare  pecuniat  {Cod.  Theod,,  IX,  23,  1}  et  amflatares  figurait  œriê 
(Cod.  Theod.,  IX,  21, 1.  —  Isidor.,  XVI,  18,  5  et  tupra,  p.  16,  note  2). 
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CHAPITRE  IV 


PROPORTION  DBS  DIVERSES  SORTES  DE  MONNAIES  DANS  LES 

TROUVAILLES. 


§1- 

EnfonÎBsementB  au  troisième  siècle. 


Après  avoir  décrit  le  monnayage  tel  qu'il  a  été  depuis  le 
troisième  siècle,  il  nous  reste  à  examiner  les  résultats  four- 
nis par  les  dépôts,  pour  nous  rendre  compte  dans  quelles 
proportions  circulait  chacune  des  espèces  de  monnaie  exis- 
tant à  cette  époque. 

Tandis  que  dans  les  deux  premiers  siècles  Tor  circulait  iuret<  de  ror  au 
en  masse,  l'argent  dan  s  une  proportion  moins  grande,  et  que    *'®'"*^°**  **^*^*' 
le  cuivre  ne  se  trouve  pas  dans  les  trésors  enfouis  alors, 
tout  change  dès  le  troisième  siècle  (1). 


(I)  U  ne  faut  pas  perdre  ce  fait  de  vue  pour  bien  Juger  des  relations  qui 
existent  entre  les  diverses  trouvailles.  Un  collecteur  belge  expérimenté, 
M.  E.  Joly  {Rev.  num,  helge^  1. 111,  p.  426),  calcule  que  dans  le  Hainaut, 
contrée  riche  en  trouvailles,  quatre  cinquièmes  des  monnaies  découvertes 
appartiennent  à  l'époque  qui  s'étend  de  Sévère  Alexandre  à  Gallicn.  C'est  par- 
faitement exact;  mais,  si  l'on  évalue  les  trouvailles  selon  leur  véri  labié  valeur, 
il  en  résultera  une  proportion  toute  différente.  H  est  évident  que  les  troubles 
plus  ou  moins  fréquents  à  une  certaine  époque  exercent  également  une 
influence  importante  sur  le  nombre  des  enfouissements  des  monnaies; 
mais,  dans  ces  provinces  frontières,  il  ne  régnait  Jamais  une  tranquillité 
parfaite,  et  c'est  pour  cette  raison  même  que  le  nombre  des  trouvailles  y 
est  si  considérable. 
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Les  trésors  de  pièces  d'or  sont  rares,  et  nous  ne  pouvons 
citer  que  les  suivants  :  celui  de  Samoëns,  près  Genève, 
qui  ne  contenait  qne  douze  monnaies  :  un  Galba ,  un  Ves- 
pasien,  un  Titus,  une  Didia  Clara,  un  Trajan  Dèce,  un  Va- 
lérien,  un  Gallien  et  cinq  Aurélien  (1)  ;  le  trésor  de  Sceaux, 
(Loiret)  enfoui  sous  Septime  Sévère  et  Caracalla  (supra^ 
p.  6A)  (2),  contenait,  outre  une  grande  quantité  de  pièces 
d'argent,  neuf  pièces  d'or,  un  Vespasien,  deux  Antonin  le 
Pieux,  un  Marc  Aurèle,  un  Lucius  Yérus,  un  Pertinax,  un 
Sévère  Alexandre,  un  Caracalla,  une  Plautille;  celui  du 
Veillon,  enfoui  sous  Postume,  renfermait  une  parure  d'or 
et  huit  ou  dix  aureus  d'Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Faus- 
tine  mère,  Lucius  Vérus  et  Commode  (3)  \  celui  de  Saint- 
Geiiis,  près  Genève,  contenait  des  pièces  d'argent  jus- 
qu'à Gallien,  avec  une  seule  pièce  d'or  de  Galba  {à).  La 
réunion  fréquente  de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  même  tré- 
sor, le  petit  nombre  des  pièces  d'or  en  proportion  de  celles 
d'argent,  le  fait  que  l'or  n'a  l'air  de  s'y  trouver  que  par 
hasard,  enfin,  les  réunions  de  pièces  d'or  de  poids  tout  à  fait 
différents,  ce  sont  là  des  preuves  de  la  décadence  générale 
de  la  monnaie  à  cette  époque  et  de  la  rareté  des  métaux 
précieux.  Les  anciennes  pièces  d'or  du  second  siècle  et 
même  celles  du  premier  continuaient  donc  à  circuler,  mais 
il  est  impossible  de  croire  que  l'on  acceptait  les  nouvelles 
pièces  sur  le  même  pied  et  pour  la  même  valeur,  et  il 
semble  hors  de  doute  qu'à  cette  époque  déjà  l'or  n'était 


(1)  Soret,  Mémoires  delà  Société  cTHist.  de  Genève^  t.  I^p.  335. 

(2)  Revue  numism,^  1852,  p.  313. 

(3)  B.  Fillon,  Mémoire  sur  une  découverte  de  monnaies  faite  en  Vendée» 
Napoléon-Veodée,  1857,  io-S*,  p.  18;  Revue  num,,  1857,  p.  64. 

(4)  Soret, /.  ci7.,p.  336. 
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reçu  qu'au  poids  dans  toutes  les  tQAnsactions  commer- 
ciales (1) . 

On  peut  ajouter  ici  la  mention  de  quelques  autres  trésors  en- 
fouis au  troisième  siècle. 

i.  Dépôt  d*Harchîes,  canton  de  Quévaucbamps  (Haînaut)  dé- 
couvert en  1858.  Il  contenait  102  deniers  d'argent  aux  effigies  de 
Faustine  mère,  Septime  Sévère,  Julia  Domna,  Garacalla,  Ëlaga- 
baie,  Julia  Maesa,  Sévère  Alexandre,  Gordien  111,  Philippe  père, 
Otacilia  Severa,  Philippe  fils,  Trajan  Dèce,  Herennia  Etruscilla, 
Herennius  Etruscus,  Yolusien,  Émilien,  Yalérien,  Mariniana, 
Gallien,  Salonine  et  Salonin  (2). 

2.  En  1862,  des  ouvriers  occupés  k  réparer  la  route  de  Tubise 
à  Virginal  (Brabant)  mirent  k  découvert  un  pot  contenant  en- 
viron 800  pièces  romaines  d'argent  ou  de  billon,  depuis  Garacalla 
jusqu'à  Gallien«  Toutes  ces  pièces  étaient  du  module  de  l'Antoni- 
nianus  (3]. 

3.  Trésor  de  la  forêt  de  Gompiègne,  trouvé  en  1861.  11  conte- 
nait 1004  pièces  d'argent,  module  du  denier,  2  de  Néron,  2  de 
Galba,  1  d'Olhon,  1  de  Yitellius,  33  de  Yespasien,  5  de  Titus, 
5  de  Domitîen,  7  de  Nerva,  62  de  Trajan,  117  d'Hadrien,  9  de 
Sabine,  3  d'Âelius  Gaesar,  179  d'Antonin  le  Pieux,  73  de  Faustine 
mère,  188  de  Marc  Âurèle,  83  de  Faustine  jeune,  37  de  Luciua 
Yérus,  29  de  Lucille,  133  de  Gommode,  19  de  Grispine,  2  dePer- 
tinax,  3  d'Albin,  7  de  Septime  Sévère,  1  de  Julia  Domna,  1  de  Ga« 
racalla,  1  de  Maximin,  1  de  Gordien  d'Afrique  père  (4). 


(1)  Uo  dépôt  de  000  monnaies  trouvé  à  Ettelbrûck  dans  le  GranJ-Daché 
de  Lozembonrg  a  fourni  30  pièces  de  Gordien  Ifl,  45  de  Pliilippe,  13  de 
Tr^an  Dèee,  20  de  Tréixmien  Galle  et  de  Voluilen,  2  d'Êmilieo,  03  de  Va* 
iérien,  50  de  Galllen,  S50  de  Postiime.  {Publicatûms  de  la  Société  arch,  du 
Luxembourg,  t.  XI,  p.  114  et  suiv.)  Ge  sont  donc  les  mêmes  proportions  oa 
A  peo  prés  que  dans  les  trouTailles  du  Veiilon  et  de  Saint-Gond  (Marne). 

<2)  Dominique  Van  Miert,  Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  ro- 
maines à  Harchiesj  Hons,  1801 .  —  Berne  numism.  belge,  série  111,  t.  YI,  p.  144 . 

(3)  Revue  numism.  belge,  série  III,  t.  Vl^  p.  520. 

(4)  Hevue  numism.^  1803,  p.  402. 
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4.  Le  20  mars  1863,  un  cultivateur  de  la  coinmunedeTréteiletir« 
près  du  village  de  Ville-Quinlo  en  Bretagne,  trouva  dans  un  champ 
un  vase  de' terre  dans  lequel  étaient  renfermées  3000  pièces  qtfiy 
couvertes  de  vert-de-gris»  paraissaient  être  de  cuivre.  Il  est  pro- 
bable que  les  plus  anciennes  étaient  d'argent  et  les  autres  de 
billon  ou  de  cuivre  saucé.  La  moitié  au  moins  de  ces  monnaies 
portait  l'effigie  de  Postume.  On  a  reconnu  dans  les  autres  (toutes 
n*ont  pas  été  nettoyées]  2  de  Sévère  Aleiandre,  9  de  Gordien  III, 
4.  de  Philippe  père,  i  de  Trajan  Dèce,  2  d'Herennia  Etruscilla, 
7  de  Trébonien  Galle,  2  de  Yolusien,  15  de  Valérîen,  1  de  Mari- 
niana,  56  de  Gallien,  22  de  Salonine,  5  de  Salonin,  38  de  Postume, 
1  de  Lèlien,  9  de  Victorin,  3  do  Marins,  7  de  Tétricus  père,  1  de 
Tétricus  fils,  29  de  Claude  le  Gothique,  9  de  Quîntille,  12  d*Aurè- 
lien»  4  de  Tacite,  1  de  Florîen,  4  de  Probus  (1). 

5.  Dépôt  de  Sîgny-rAbbaye  (Ardennes).  Ce  dépôt  contenait  2,613 
monnaies  d'argent  et  de  billon  dont,  1  de  CommodOt  1  d'Albin* 
115  de  Septime  Sévère,  48  de  Julia  Domna,  135  de  Caracalla, 
9  de  Plautille,  54  de  Géta,  9  de  Macrin,  62  d*Élagabale,  4  de  Julia 
Paula,  7  de  Julia  Soaemias,  20  de  Julia  Maesa,  78  de  Sévère 
Alexandre,  19  de  Julia  Mamaea,  44  de  Maximtn,  1  de  Pauline, 

1  de  Maxime,  6  de  Balbin,  3  de  Pupien,  686  de  Gordien  III, 
486  de  Philippe  père,  99  d'Otacilia  Severa,  89  de  Philippe  fils, 
224  de  Trajan  Dèce,  81  d'Herennia  Etruscîlla,  42  d'Herennius 
Etruscus»  13  d'Hostilien,  82  de  Trébonien  Galle»  54  de  Volusien, 

2  d'Émilien,  15  de  Valérien,  1  de  Marîniana,  24  de  Gallien,  6  de 
Salonine,  4  de  Salonin,  8  restitutions  attribuées  à  Gallien,  80 
pièces  frustes  non  classées  (2}. 

6.  Dépôt  de  Lutterworth,  comté  de  Leicester,  découvert  dans 
l'été  de  1869.  On  y  a  trouvé  254  monnaies  de  billon  ou  de  cui- 
vre saucé,  savoir,  1  de  Volusien,  3  de  Valérien,  36  de  Gallien,  1  de 
Salonine,  1  de  Salonin,  37  de  Postume,  126  de  Vietorin,  1  de 
Marius,  6  de  Tétricus  père,  2  de  Tétricus  fils,  33  de  Claude  le 
Gothique,  7  de  Quintille  (3). 


(1)  Revue  numism,,  1864,  p.  ISO. 

(2)  Revue  numism,^,  1866,  p.  375. 

(3)  Sumitmatic  Chronicle,  nenv  seriez  1871,  t.  XI,  p.  ICOetsufr. 
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7.  TrottTaiiles  faites  aux  Fins  d*AnDecy  en  1S66,  et  sur  les* 
quelles  M.  G.  Vallîer  a  donné  des  détails. 

La  première  trouvaille  faite  dans  un  champ  i^partenant  à 
M.  fionnetti  a  fourni  10,700  pièces  d*argent,  de  billon  et  de 
bronze*  savoir  :  1  de  Gliracalla,  i  de  Sévère  Alexandre,  1  d*He- 
rennius  Etruscus,  i  de  Trébonien  Galle,  20  de  Valérien,  1  de 
Mariniana,  240S  de  Gallien,  814  de  Salonine,  5  de  Salonin, 
58  de  Postume,  6S6  de  Victorin,  i  de  Marius,  293S  de  Tétricus 
père,  131 S  de  Tétricus  fils,  1  de  Quiétus,  2677  de  Glande  le  Go- 
thique, 112  de  Quintille,  62  d'Aurélien,  1  de  Séverine,  1  de  Ta- 
cite,! de  Florlen,  5  de  Probus,  193  pièces  frustes  ou  non  classées. 
Gette  masse  de  10,700  monnaies  se  décompose  en  trois  pièces 
d'argent,  221  de  billon,  et  10,476  de  broute  saucé  ou  non  saucé  (1). 

La  seconde  trouvaille  des  Fins  d*Annecy  eut  lieu  quelques 
mois  après  et  dans  le  même  champ,  à  deux  ou  trois  mètres  de 
distance  du  premier  enfouissement.  Gette  seconde  trouvaille  a 
fourni  environ  4,000  pièces.  Toutes  ces  monnaies  appartenaient 
à  Valérien  et  aux  empereurs  suivants  jusqu'à  Aurélien.  On  ne 
dit  pas  si,  parmi  les  monnaies  de  bronze,  il  y  avait  des  pièces  de 
billon  ou  de  cuivre  saucé  (2). 


(1)  Bgvue  Sanfoisienne,  journai  publié  par  la  Société  Flonmoniam^  An- 
necy, S*  année,  n*9,  25  septembre  1667.—  H.  G.  Vallier  signale  dans  ce 
dépét  deox  pièces  romaines  à  l'eOigie  de  Télricnt  père,  portant  au  revers  le 
type  de  Pallas  armée  et  accompagnée  de  la  légende  COMITI  P...  Bl 
AVG.  (Comiti  Probi  Aug»).  —  Les  10,700  monnaies  avaient  été  renfermées 
en  partie  dans  un  vaie  de  terre  grossière  dont  on  ne  reirouva  que  It  partie 
Inférieure  ;  à  côté  il  y  avait  un  antre  vase  de  cuivre  étamé  avec  un  couvercle, 
et  ce  second  vaie  était  également  rempli  de  monnaies.  Les  revers  qui  tons 
sont  décrits  par  M.  Vallier  étalent  trèi*variés  pour  toutes  les  pièces  qui  se 
sont  rencontrées  en  grand  nombre  dans  cette  trouvaille.  La  pièce  de  Gara- 
caUa  porUit  VENVS  FELIX»  celle  de  Sévère  Alexandre,  ANNONA 
AVG.,  Herennius  Etrnscus,  PIETAS  AVGG.,  Trébonien  Galle,  FAX 
AETERNA,  Hariolana,  CONSECRATIO,  Quiétus,  AEQVITAS 
AVGG.,  Séverine,  VENVS  FELIX,  Tacite,  VIRTVS  AVG.,  no- 
rien.  CLEMENTIA  TEMF. 

(2)  Le  nouveau  trésor  des  Fins  d'Annecy,  lettre  à  M.  Louis  Revon,  eofh* 
servmteur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Annecy^  par  Gustave  Vallier. 
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8.  On  a  signalé  aussi  la  découverte  de  monnaies  romaines  dans 
les  pays  du  Nord.  Il  paraît  que  presque  tous  les  dépôts  déterrés 
dans  ces  pays  ne  renferment  que  des  monnaies  antérieures  à  la 
fin  du  deuxième  siècle;  le  petit  dépôt  de  BagatSrd  fait  seul  eicep<^ 
tion  (1).  L'altération  du  titre,  comme  le  fait  observer  M.  Burman 
Becker,  l'auteur  de  cette  note,  altération  qui  commence  sous 
Septime  Sévère,  explique  assex  la  défaveur  que  devait  éprouver  la 
circulation  des  monnaies  romaines  hors  des  limites  de  TËmpire  {%)• 

9.  En  Suède,  dans  la  province  de  Scanie,  à  un  endroit  nommé 
Hagestadsborg,  on  a  trouvé  un  dépôt  de  550  deniers  d'argent»  sa- 
voir :  2  de  Néron,  1  de  Vespasieut  %  de  Domitien,  i  de  Nerva, 
%%  de  Trajan,  29  d*Hadrien,  6  de  Sabine,  quelques-uns  d*Aelius 
César,  S50  d*Antonin  le  Pieux,  50  de  Marc  Aurèle»  quelques-uns 
de  Luc! us  Vérus,  90  des  deux  Faustine,  il  de  Lucille,  50  de  Com- 
mode, 7  de  Crispine,  8  de  Septime  Sévère  (période  comprise  entre 
les  années  54  et  21  i  après  J.-C).  On  ajoute  que  c'est  la  trouvaille 
la  plus  riche  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  dans  les  pays  du 
Nord  (3).  J.  W. 


Annecy»  1S71,  ln-8%  18  pages.  —  Cf.  Bévue  numism.  belge,  série  V»  t.  IV, 
p.  181. 

(1)  Voir  le  tableau  et  inflra,  p.  122. 

(2)  Revue  numism.  belge,  série  Y,  t.  III,  p.  101. 
(8)  Bévue  numiem,  belge^  /.  ctf.,  p.  335. 
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NOTES  DU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

(1)  Antiquariàk  Tidskrifty  Copenhagae,  1849,  p.  122. 

(2)  Betme  num,  belge^  V*  série,  t.  lil,  p.  94. 

(3)  Jahrbùeher  des  Vereins  wm  Alterthumsfr,  im  Rheinlandey  \,  p.  7> 

(4)  Daniel  Meyer,  Verzeichniss  rêm,  Kaizermûnxen^  welche  bei  Widenhub 
^funden  worden  sind.  St.  Gall,  1831,  in-4%80  pages.  11  ne  s'est  troaré  dans 

cedépôtqae  troisre?ende  ValérienetdeGailien  :  SALVS  AVGG%  — * 

VICTORIA  AVGG.  — SALONINA  AVG.  aTecVENVS  FEUX; 

41  n'y  avait  pas  une  seule  pièce  d'bmillen.  Les  monnaies  recueillies  À 
Wldenhnb  semblent  ne  pas  dépasser  l'époque  où  le  blllon  est  remplacé  par 
le  culTre  saucé^  de  sorte  que  la  date  de  l'enfouissement  ne  peut  pas  étra 
ûxée  avec  certitnde.  La  monnaie  de  consécration  d'Auniste  (Bckhel, 
Doci,  num.  vet.,  U  VIII.  p.  469)  a  été  comptée  avec  celles  de  Gallien. 
M.  Meyer  avnlt  dit  qu'il  s^  était  paiement  trouvé  uie  monnaie  grecque  à 
Tefllgie  de  Géta  ;  mais  cette  assertion  est  ineiacte,  d'après  ce  qu'assure 
M.  le  professeur  Vlscher  de  BAle. 

(5)  C'est  M-*  Mertens-Schaafhaasen  qni ,  ayant  acqois  ee  trésor  dé- 
couvert en   1848,   m'en   a  envoyé   la  liste  faite  par  elle-méme«    Les 

monnaies  de  Valérien  père  portent  les  légendes  VICTORIA  AVGG. 

(deux  exempl.)  et   VIRTVS     AVGG.,    celles  de  Valérien  fils,   lOVI 

CRESCENTI ,  ceUes  de  Gallien,  VICT.  GERMANICA.  Une  mon- 
naie de  consécration  de  Trajan  a  été  comptée  avec  celles  de  Gallien. 

(6)  Mazimin  avec  VICT.  GERMANICA,  poids  ir,88. 

(7)  Rev,  num.  beige.,  1'*  série,  1. 1,  p.  337. 

(8)  Rev.  num.,  1843,  p.  81. 

(9)  Cette  trouvaille  a  été  très-bien  décrite  par  M.  E.  Joly,  dans  la  Bev. 
nttm.  beige,  1**  série,  t.  111,  p.  420  et  sulv. 

(10]  Charvety  Rev.  num,.  1860.  p.  103.  Dans  ce  dépôt,  se  trouvaient 
de  grandes  et  de  petites  pièces  d  argent,  c'est'à-dire  des  Antonlolanus  et 
des  deniers  de  Julla  Domna,  Macrln,  Elarabale,  Balbin,  Pnpien,  Gordien  IIL 
An  nombre  des  monnaies  de  Gallien,  il  y  avait  21  monnaies  de  restitu- 
tion, depuis  Auguste  jusqu'à  Sévère  Aleiandre.  Sur  les  2,700  monnaies  de 
Postume,  11  n'y  avait  que  dix  revers  diitérents;  aucune  de  ces  pièces  n'était 
postérieure  au  second  consulat  de  Postume. 

(11)  Rev.numism,,  1844,  p.  103. 

(12)  Rev.num^  belge^  l'*  série,  t.  III,  p.  27 4.  La  pièce  attribuée  à  Anto- 
Bln  le  Pieux  est  un  Antoninianos  de  Caracalla. 

(13)  Rev*  numism.,  1859,  p.  80.  On  y  a  trouvé  en  même  temps  des  mon- 
naies de  cuivre  (»aiis  doute  des  sesterces)  de  Tn^an,  Hadrien,  Antonln  le 
Pieux,  Marc  Aurèle,  des  deux  Faustine  et  de  Sévère  Alexandre. 

(14)  Décrites  en  partie  par  M.  Charvet  (Rev.  numism.,  1858,  p.  205  et  sulv.) 
«t  d'une  manière  plus  détaillée  par  M.  B.  Fiilon  (Mémoire  cité  plus  haut, 
p.  112,  note  3.  Cf.  Rev.  numism.,  i857,  p.  65  et  suiv«;  c'est  à  M.  L.  Renier 
que  je  dois  la  communication  du  mémoire  de  M.  Fiilon,  tiré  seulement  a 
60  exemplaires).  Les  descripUons  qui  ont  été  faites  de  ce  trésor  ne  permet- 
tent pas  de  distinguer  les  diverses  espèces,  trouvées  en  plusieurs  petits  tas. 
D'ailleurs,  ce  n'est  qn'environ  le  tiers  de  ee  trésor  qui  a  été  décrit  et  exa- 
miné avec  soin. 

(15)  Rev.  numism.,  1840,  p.  375. 
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dans  un  vase  de  bronze,  richement  orné,  huit  à  dix  pièces 
d'or  {supra  p.  112  et  note  3)  avec  une  parure  en  or;  un  vase 
de  bronze  plus  simple  contenait  au  plus  cinq  ou  six  cents 
deniers  d'argent,  dont  le  plus  ancien  était  un  denier  de 
Néron  et  les  plus  récents  de  la  première  moitié  du  règne 
de  Septime  Sévère.  Les  pièces  antérieures  à  Trajan  étaient 
toutes  usées;  enfin  on  trouva  à  côté  plusieurs  tas  de  pièces 
du  troisième  siècle,  qui  avaient  été  originairement  renfer- 
mées dans  des  sacs.  Les  deniers  du  troisième  siècle,  les 
Antoninianus  de  billon  et  surtout  les  Antoninianus  de 
cuivre  saucé  y  étaient  en  très-grande  quantité  ;  les  plus 
récents,  frappés  en  26i,  indiquent  la  date  de  cet  en- 
fouissement (1)  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  classer  ces  pièces 
par  espèces  (2).  En  tout,  on  compta  environ  de  vingt- cinq 
à  trente  mille  pièces  d'argent  ou  de  cuivre  saucé  du  troi- 
sième siècle,  dont  vingt  mille  de  Postume  ;  il  y  avait  parmi 
ces  pièces  quelques  sesterces,  mais  en  petit  nombre. 

Le  trésor  de  Sampuy,  qui  date  à  peu  près  du  même 
temps,  est  de  même  nature.  Il  contenait  cent  pièces  d'or 
dans  une  urne,  un  grand  nombre  de  sesterces  (3)  et  au 


(1]  Il  ne  s'y  est  trouvé  aucune  pièce  ni  de  Postume  avec  rindication  du 
quatrième  consulat,  ni  de  Viclorin  ;  les  petites  pièces  de  cuivre  saucé  des 
dernières  années  de  Gallien  ne  s'y  sont  rencontrées  de  même  qu'en  bien 
petit  nombre. 

(2)  H.  Fillon  remarque  {Mémoire  citi^  p.  24]  que  parmi  les  deniers  posté- 
rieurs à  Septime  Sévère  on  avait  également  trouvé  environ  cinquante  pièces 
à  l'efllgie  de  cet  empereur  :  lU  étaient  placés,  dit-il,  en  un  petit  moficeau 
avec  dautre9  d'une  date  un  peu  postérieure;  puis  venait  ensuite  le  reste  de* 
monnaies,  également  divisées  par  tas,  selon  leur  titre  respectif,  de  façon  à 
ce  qu'on  pût  aisément'en  supputer  la  valeur.  Mais  ii  ne  faut  pas  oublier  que 
ces  notices  ont  été  communiquées  par  des  gens  ignorants,  et  rectiHées  en- 
suite par  des  envante. 
(3)  Il  est  probable  que  ces  monnaies  d'or  et  de  cuivre  ont  autrefois  ap- 
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moins  huit  mille  pièces  d'argentt  de  billon  et  de  cuivre 
saucé  ;  on  n'a  pas  pu  constater  si  les  pièces  étaient  sépa- 
rées par  espèces. 

De  ces  différentes  '  découvertes  et  des  autres  faits  que  contéqiianeadeee« 
nous  avons  pu  recueillir,  nous  pouvons  tirer,  sur  la  cir- 
culation des  monnaies  d'argent  du  troisième  siècle,  les 
conséquences  suivantes  : 

1*  Le  denier  antérieur  à  Néron  =  1/84  de  livre  avait  com-        Deniers 
plétement  disparu  de  la  circulation  dans  toute  l'étendue  de     ^^^'^^  ^^'^ 
l'Empire  romain,  mais  il  en  restait  beaucoup  au  troisième 
siècle,  dans  les  pays  situés  sur  le  bas  Danube  (supra^  p.  51), 
ce  qui  est  confirmé  par  les  pièces  d'or  contemporaines  de 
la  Transylvanie,  dont  quelques-unes  portent  d'un  côté  la 
tête  de  Gordien  III,  avec  la  légende  IMP.  SPONSIANI  (pro- 
bablement corruption  de  GORDIANI)  et  au  revers  le  type 
du  denier  de  G.  Minucius  Augurinus  (t.  II,  p.  303,  la?  109)  ;    pi.  xxvi,  n*  s. 
d'autres  joignent  la  tète  de  Rome  coiffée  du  casque  ailé 
des  deniers  consulaires,  à  la  légende  de  l'empereur  Phi- 
lippe, en  caractères  barbares  et  la  plupart  du  temps  ilii* 
sibles  (1). 

2*  Les  deniers  frappés  depuis  Néron  jusqu'à  Septime  Denien  de  vénn 
Sévère,  sur  le  pied  de  96  à  la  livre  et  en  argent  d'assez  ^  septime  sé- 
bon  titre,  ont  dû  former,  au  troisième  siècle,  la  monnaie 
courante  de  la  Germanie  libre»  Pour  la  plus  grande  partie 
des  trouvûUes  de  cette  espèce  {supra^  p.  56),  il  est  impos- 
sible de  déterminer  exactement  l'époque  de  leur  enfouisse- 
ment, parce  que  les  pièces  qui  s'y  trouvaient  réunies  sont 


pirUnu  aa  même  possesseur  que  celles  d'argent  et  de  cuivre  saucé,  citées 
dans  la  note  10  du  tableau,  supra,  p.  117. 

(1)  KMMl.Doct.  num.  vet.,  t.  \IJ,  p.  322  et  310;  cf.  t  IV,  p.  178.  ^ 
Neumann,  Num,  vet ,  1. 11^  p.  139. 
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bourses?  En  général  la  séparation  des  espèces  peut'servir 
à  prouver  la  différence  de  leur  valeur,  tandis  que  leur 
réunion  peut  être  fortuite  et  ne  prouve  pas  qu'elles  eussent 
toutes  k  même  valeur.  Les  pièces  contenues  dans  ces  dé- 
pôts sont  pour  la  plupart  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé; 
dont  l'émission  comniença  sous  Valérien  et  Gallien;  dans 
les  trésors  de  Nogent,  Bailleul,  Villoyon,  le  premier  de 
Reggio  et  quelques  autres  des  moins  riches,  les  pièces 
de  cuivre  saucé  se  trouvent  mêlées  avec  des  Anto* 
ninianus  de  billon;  ce  qui  indique  seulement  que  lors 
de  l'émission  de  cette  fausse  monnaie  de  cuivre  saucé; 
le  gouvernement  avait  réussi,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  la  faire  accepter  sur  le  même  pied  que  l'ancienne; 
l'erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  dans  le 
trésor  de  Famars,  enfoui  pendant  les  premières  années  de 
Constantin  le  Grand,  les  Antoninianus  de  billon  sont  par- 
faitement séparés  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin, 
luflotnee  deatfy^  A*  Enfin  Ics  événemcuts  politiques  ont  eu  une  influence 
qw^r  u dl-  considérable  sur  la  circulation  de  ces  pièces  d'une  valeur 


cBiAtion  de  rar-  purement  conventionnelle.  Les  deux  trésors  découverts  à 

Reggio  montrent  que  les  Antoninianus  des  empereurs  usur- 
pateurs des  Gaules  n'étaient  pas  reçus  en  Italie  ;  en  re- 
vanche, il  est  probable  que  Tétricus  ne  reconnaissait  pas 
non  plus  les  monnaies  d'Aurélien,  car  on  n'en  trouve  presque 
point  de  ce  prince  dans  les  trésors  d'Ancaster  et  de  Mâcon. 
Victoria  démonétisa  probablement  les  monnaies  de  son  pré- 
décesseur Postume ,  car,  dans  les  enfouissements  gaulois 
postérieurs  à  son  règne,  on  ne  trouve  presque  plus  d' Anto- 
ninianus à  l'effigie  de  ce  dernier  (1),  tandis  qu'auparavant  ils 

(1)  [ie  ne  crois  pas  que  la  coarte  durée  du  règne  de  Victorln  ait  permis  à 
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circulaient  en  très-grande  quantité.  Quoi  qu'en  aient  dit 
quelques  historiens,  rien  ne  prouve  qu'AuréUen  ait  retiré 
de  la  circulation,  pour  les  remplacer  par  des  monnaies 
meilleures,  les  pièces  de  mauvais  aloi  émises  par  Claude  le 
Gothique  et  ses  autres  prédécesseurs  (stipra,  p.  96  et  97, 
note  2),  car  on  trouve  encore  des  Antoninianus  de  Claude 
le  Gothique  dans  les  enfouissements  contemporains  et 
postérieurs  à  Aurélien. 

A  cette  époque,  la  monnaie  de  cuivre  commença  aussi  à 
être  enfouie  par  grandes  quantités  et  même  à  passer  au- 
delà  des  frontières  de  l'Empire*  Nous  avons  réuni  dans  le 
tableau  suivant  le  résultat  des  trouvailles  de  sesterces  qui 
sont  venues  à  notre  connaissance  (1). 


ce  prioee  de  nUrer  de  la  elrenlaUon  les  nombreoses  pièeee  à  l'efAgie  de  vm 
prédéceneur  Postume.  Anz  FIds  d'Annecy  (nipra,  p.  115),  52  pièces  de  Pos^ 
tome  se  sont  tronyëes  stcc  6S6  de  Vlctorlo].  J.  W. 

(1)  [Je  n*ai  i^oaté  aaenn  DOtt?eao  renselgnemeiit  ta  tableau  dressé  par 
M.  Mommsen.  Il  est  soaTenttrès-difllcUe  de  dlsUnguer  dans  les  descriptions 
de  trooTallIes,  quand  il  s'agit  de  monnaies  de  bronse^  de  quel  module  sont 
les  pièces^  à  cause  de  rinsufflsanoe  des  détails]. 

J.  W. 
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infoaUMment  dei  La  plupart  dcs  enfouissements  de  sesterces  datent  de  la 
monii  ei  •<  -  g^^Q^^  moitié  du  troisième  siècle;  il  ne  faut  pas  oublier 
que  rémission  de  cette  monnaie,  devenue  moins  abondante 
sous  Commode  (supra^  p.  92),  fut  très-restreinte  depuis  Sé- 
vère Alexandre»  et  que  par  conséquent  l'absence  de  sester- 
ces des  empereurs  qui  lui  succédèrent  ne  peut  pas  servir  h 
fixer  une  époque  chronologique  ;  ainsi»  les  sesterces  trou- 
vés à  Montroeul  ne  vont  que  jusqu'à  Septime  Sévère,  ceux 
trouvés  à  Huisseau,  jusqu'à  Sévère  Alexandre,  et  cependant 
ces  deux  trésors,  d* après  les  pièces  de  billonquis'ysont  ren* 
contrées,  n'ont  pas  été  enfouis  avant  l'année  268.  Déjà,  en 
264,  les  sesterces  étaient  fort  rares  dans  les  Gaules,  puisque 
le  riche  trésor  du  Yeillon  n'en  contenait  que  cinq,  dont 
deux  (à  bordure)  avaient  été  montés  en  ornements.  Le 
trésor  de  sesterces  de  Barsnicken  est  le  seul  de  cette  es- 
pèce qui  se  soit  trouvé  en  Allemagne  ;  à  la  même  époque» 
sous  Gallien  ou  peu  après,  la  monnaie  provinciale  de 
cuivre  était  également  enfouie  en  grande  quantité  dans 
l'Asie  Mineure. 


§  "• 


EnfonUsemenU  de  l'époqat  postérieure  an  troisième  siècle. 


La  numismatique  ne  peut  guère  gagner  à  la  description 
des  dépôts  dans  lesquels  ont  été  enfouies  des  pièces  d'or 
sous  Constantin  et  ses  successeurs  ;  le  solidus  byzantin  est 
alors  évidemment  devenu  la  monnaie  universelle.  «  La 
«  pièce  d'or  romaine  {th  v^fAivi&ai),  dit  Cosmas,  voyageur 


ENFOUISSEMENTS  POSTÉftIEUaS   AU   IJI*   SIÈCLE.  129 

«  qoi  parcourut  les  Indes  sous  le  règne  de  Justinien  (1), 
«  sert  au  commerce  de  tous  les  peuples  ;  elle  est  reçue  en 
<c  tous  lieux,  d'une  extrémité  à  l'autre  du  globe;  tous  les 
w  peuples  l'admirent  parce  qu'aucun  autre  empire  n'en  a 
«  de  pareille.  »  En  effet,  le  sou  d'or  se  trouve  partout  ;  on 
le  rencontre  en  remarquable  quantité  chez  les  Germains 
qui  alors  déjà  se  préparaient  à  envahir  l'Empire  romain  (2) , 
tandis  que  dans  l'intérieur  de  l'Empire  les  enfouissements 
d'or  sont  beaucoup  plus  rares  que  dans  le  i"  et  le  a*  siè- 
cle. Un  Uésor  découvert  à  Trêves  en  1635,  mais  qui  n'^ 
pas  été  décrit  avec  soin,  contenait  un  grand  nombre  de 
pièces  d'or  et  d'argent  de  l'époque  de  Constantin  et 
entre  autres  plusieurs  médaillons  des  empereurs  Cons- 


(1)  II,  j).  148,  éd.  Moiiifaucoii.  Dans  un  autre  récit  (XI,  p.  338),  où  il 
mentionne  le  coure  de  la  monnaie  d'or  romaine  dans  Tile  de  Taprobane,  l'au- 
teur ajoute  qu'on  cholsiisait  les  meilleures  pl^es  pour  retportatlon,  toiaika 
vàpèxXcxT&icpoxcdpovaiv  ixcu^La  loi  qui  défend  de  payer  les  marchandises  de» 
BarUres  avec  de  l'or,  et  qui  ordonne  plutôt  d'en  tirer,  lûbiUi  ingénia,  le  plus 
d'or  possiLle  (Cod.  JusL,  IV,  64,  3),  n'est  probablement  autre  chose  qu'une 
mesure  de  police  et  d'économie  politique  dictée  par  la  nécessité,  mais  qui 
certainement  n'a  jamais  été  mise  à  exécalion. 

(2)  La  doubla  trouvaille  de  ll^!»  moDHules  d'or  faite  à  Rlein-Tromp,  prés 
de  Braunsbei  g,  est  très-remarquable.  En  1822,  on  trouva  97  pièces  (Voigr, 
Beitrâgezur  Kunde  Preussens,  Kôni;:8berg,  1824,  ln-8%  t.  VI,  p.  412  et 
sui?.];  43  autres  pièces  furent  trouvées  en  1837  [Communicaticn  de  M.  ie 
^professeur  I.  Friedldnder,  —  Cf.  Pinder,  Ani.  Mûnzen,  p.  XXIII,  et  Kruse, 
Erster  Bericht  ûber  die  Ceniraisammlung  vater!ândisther  Atterthûmer, 
p.  49).  Nous  n'avons  de  catalogue  spécial  que  pour  la  premlèie  partie  qui 
contenait  des  pièces  Isolées  de  Gordien  111  (1  uitée),  Valenlinien  I"  (j;.  Va- 
lons (1),  Théodose  1"  (1)»  et  des  pièces  nombreuses  d'Arcadius  (9),  lluno- 
rius  (24  ;  Constance  Ul  1);  Théodose  H  (39;  Piacidie  5;  Ilonoria  2  ;  Euduxlc  1; 
Pulchérie  1  ;  Jean  2),  et  Valentiaien  Ul  (9).  Les  pièces  d'or  do  Gordien  III 
descendent  jusqu'à  4>%G  (iitnexe  V);  par  conséquent,  étant  usées,  elles  h'ac- 
cordent  bien  avec  le  poids  du  solidus.  Cf.  supra,  p.  G6. 

lU  \i 


I 


I 


I 
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tance  II  et  Constant,  pesant  chacun  environ  1/2A  de  li- 
vre {i)é 
Argent.  Les  trouvailIes  d*argent  de  cette  époque  se  divisent  en 

deux  ca^gories,  contenant,  l'une  des  deniers  depui^^ 
Néron  jusqu'à  Diodétien,  avec  les  Antoninîanus  correspon- 
dants, et  l'autre  des  miliarensia  et  des  siliquae.  Nous  en 
.connaissons  tnMS  qui  appartieuDent  à  la  première  espèce  :: 
1**  le  trésor  de  Famars,  enfoui  entre  les  années  306  et 
308  ;  2**  celui  de  Lengerieh  (près  de  Freren,  dans  le  Hano- 
vre) de  Tannée  850*,  S**  celui  de  7o«H*na},  trouvé  dans  le 
tombeau  du  roi  Childéric  (mort  en  A81). 
TBéMir  de  Fiunara.       Le  premier  contenait  des  deniers  d'argent  antérieurs  à 

Septime  Sévère,  et  d'autres  de  l'époque  de  Diodétien  et  de 
Constantin,  renfermés  dans  cinq  vases  de  cuivre  ;  des  An- 
toninianus  et  des  deniers  probablement  postérieurs  à  Sep- 
tîme  Sévère^  dans  quatre  vases  de  terre  ;  malheureusement 
le  procès-verbal  de  cette  importante  découverte  ne  constate 
pas  si  dans  la  première  division  les  anciens  deniers  étaient 
sépavésdeceuxde  Rpoque  de  Dioclétiea  et  de  Constantin ,. 
o<a  s'^ils  étaient  réunis  dons  les  mêmes  rases  :  tandis  qu'il 
paraît  positif  que  les  deniers  de  billon  du  m*  siècle  n'é- 
taient mêlés  ni  avec  les  anciens  deniers,  ni  avec  les  plus 
récents  de  métal  meilleur;  les  Antoninianus  de  b31on  de- 
vaient également  être  séparés  des  Antoninianus  de  cuivre 
saucé  (2) . 


(I)  Chifffet,  Anattasis  Childerici  régis,  p.  39S. 

(7)  Quant  à  cette  trouvaille  importante,  et  qui  n'est  malheureusement 
pas  tombée  entre  des  mains  compétentes,  c'est  le  Journal  des  Débats  (2  et 
12  octobre  1834  ;  15  et  18  Janvier  I835)  qui  semble  nous  en  avoir  donné  le» 
meilleurs  détails  ;  ce  qui  en  est  dit  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de 
France^  t.  Vil,  p.  LXXXIV,  et  dans  les  Lettres  du  baron  Marciiont,  p.  411  tt 
suiv.»  nous  semble  mériter  moins  de  cofinance.  On  trouva  en  tout  neuf  vase» 
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Le  trésor  de  Lengerich  contenait,  outre  une  riche  parure  Tré«or  de  Len«e- 
dTor  et  dix  sous  d'or  de  l'époque  de  Constaotia  qui  n'ont 
pas  été  décrits*  deux  sommes  d'argent  conservées  séparé- 
ment, savoir  :  l""  environ  onze  cents  deniers  depuis  Trajan 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Septime  Sévère  ; 
2""  environ  soixante-dix  pièces  d* argent  de  96  à  la  livre»  de 
l'empereur  Magnence,  toutes  au  même  type,  avec  un  mé- 
daillon d'ai^ent  de  Constance  II  et  une  coupe  d'argent  (1). 


remplis  de  monnaies,  dont  cinq  de  bronze  ayec  392C+26S8+3377-f  47C5-f 
3480=18200  et  quatre  de  terre  a^ee  lOGS-f  ]923+1412+Ml5=9S15,  to- 
tal :  27715  monnaies.  Les  vases  de  bronze  étaient  placés  dans  deui  endroits 
sépares  ]  les  trois  pfemiers  renfermaient  des  monnaies  d'argent  depuis  An- 
goste  jQsqa'à  Cons^ntln}  les  deux  derniers  contenaient  un  petit  mœbrede 
deniers  4e  la  République  (d'après  Marchant  7  à  8),  puis  des  pièces  d'argent 
des  premiers  empereurs  (par  exemple  d'Auguste  et  d'OMion)  et  de  Cocistan- 
lin  le  Grand*  Les  quatre  Jrases  déterre  furent  déterrés  ensentle.  Il  est  ex- 
pressément dit  que  les  monnaies  qui  s'y  trov^aient  renfermées  étalent 
toutes  d'un  plus  grand  module,  et  avaient  toutes  la  oouroaine  radiée;  on  cite 
des  pièces  de  Balbin  et  Pupien,  Gordien  111,  Philippe  I  et  11,  Otacilia  Se?era, 
Trajan  Dèee,  Herennia  Etruseilla,  HosiiUen,  Trébonlen  Galle,  Volosien  et 
r«arin.  «  Lg$  wrgenleus  de  la  hipMiquej  ajoute  le  baron  Marchant,  ceux  de 
Jules  César  et  d'Auguste,  ceux  plus  faibles  en  poids ^  mais  de  bon  tiire,  des 
êuecesseurs  des  premiers  empereurs,  se  trow>aient  renfermés  atee  les  argen- 
teus  farts  de  DioeUtien^  Maximien^  Constance  l,  Galère  et  Constantin  César. 
J/autres  wsee  contenaient  les  argenteus  de  bas  titre,  depuis  Septim/e  Sé- 
vère, cumultLiivement  avec  les  pièces  d'un  plut  grand  module,  depuis  Ca- 
racûllajusqu^au  régne  de  Gallien,  Les  pièces  saucées  et  celles  de  bronze  pur 
étaient  séparées  des  deux  premières  séries,  •  On  ne  devra  pas  conclure  de  ces 
indications  superflci^ies  que  les  deniers  de  billon  et  les  Antoninlanus  debillon 
étalent  mêlés  et  confondus  ;  ce  qui  est  d'ailleurs  contredit  par  lo  témoignage 
exprès  du  meilleur  rapport  ftiil  sur  cette  trouvaiUo.  On  a  cherché  le  plus 
pouible,  dansée  qui  a  été  dit  plus  haut,  à  concilier  les  diverses  données 
qu'on  a  pu  recueillir.  Les  deniers  de  cette  trouvaille,  antérieurs  à  Néron, 
n'étalent  certainement  pas  en  grand  nombre,  et  ne  consolaient  qu'en  quel- 
ques pièces  Isolées. 

(1)  Fr.  Hahn,  DerFund  von  Lengerich,  Hannover,  1854,  ia-8*.  Les  mon- 
naies ont  été  examinées  et  reronnues  par  M.  C.  U  Grotefend.  Sur  à  peu 
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rbmbeau  de  ciiiK      Enfin,  dans  le  tombeau  de  Childéric,  on  a  trouvé,  afvec: 
dericâTournay.  ^^  grand  nouibre  de  sous  d'or  et  de  iriens  du  v*  siècle, 
une  cei*taine  quantité  de  pièces   d'argent.  Parmi  celles^ 
dont  la  Kste  a  été  dressée,  'û  y  avait  une  monnaie  consu- 
laire, SO*  deniers  des  empereurs,  depuis  Néron-  jusqu'à 
Septime  Sévère,  uni  de*  Caraealla,  et  une  pièce  de  Cons« 
tance  II  (1/96  de  livre)  (1). 
eMciasioii  à  Hrer      Au  IV*  ct  au  v  siècle,  le  denier  de  Néron  avaiti  done 
cces  r  M  «a.    ^^^^  ^^iQz  Ics  Gcrmains  libres,  conjointement  avec  celui  de 
Dioclétien,  fabriqué  d'après   le  même  système,  et  c'était 
leur  principale  monnaie-,  mais  dans  TEmpire  romain,  à 
l'époque  de  Constantin,  les  deniers  d'argent  de  Néron  et  de 
Dioctétien,  les  deniers  de  billon  de  Septime  Sévère  et  le» 
Antoninianus  de;  billon  étaient  considérés  comme  trois  es- 
pèces de  monnaie  de  valeur  différente. 
I  Déconrertes  Dcpuis^ Kémtssîon  delà  siliqua^  en  ne  rencontre  plus  ni 

io  tréBor»   posté-     ,  »•!.•  •j  i^^  «i 

rieur«« ^ remit-    daus  la  circulation,  m  dans  les  trésors*,  aucune  pièce  an- 
cienne d''argent  ou  de  billon  ;  elles  durent  ôtre  toutes  dé- 

prés  Uee  deniers  anttens,  11  y  a  en^iro»  405  types  dlflFérentt.  Volcf  Ir» 
noiRii  des  empereurs  t  Trajair,  2,  ifadrien,  29,  Aatonin  le  Pieui,  129,  Mare 
Aurèfe,  178,  Commode,  178,  Pertinax,  2  (arec  PROVID.DEOR*  et  le 
denier  de  conséi^atloir),  et  Septime  Sévère,  1  (avec  VICT-AVG.  de 
Tannée  191);  îes  trois  dernlerr  typea  ne  s^  tron raient  qu*en  «exemplaires 
isolés. 

(1)  Chifllet  {Anattasis  Chiltleriei  f-e^,  Antverp.,  tOSSrP.  2S1  etsolf.^ 
p.  270)  décrit  les  monnaies  trouvées  à  Tonrnny  dans  le  tombeau  dii  roi  des 
Francs  :  leur  nombre  élait  de  lOO  d'or  et  290  d'argent.  Les  premières 
n'offraient  que  douxe  types  différents  aui  noms  de  Théoduae  II,  Vaientt- 
nien  III,  Marcien,  Léonl",Zéoon  (quelques-unes  avec  Léon  H),  Népos  etBa- 
ftllisque  (quelques-unes  avec  Marcus).  Des  pièces  d'argent,  quoique  beaucoup 
plus  nombreuses  que  celles  d'or,  H  ne  fût  cependant  reconnu  et  déterminé 
que  42  exemplaires,  savoir  :  i  pière  consulaire,  1  de  Néron^  2  de  Trojan, 
5  d'Uadrien,  12  d'Antonin  le  Pieux,  4G  de  Marc  Aurète  et  de  Luclas  Vérus, 
2  de  Commode,  I  de  Julla  Domna,  1  de  Caracatia,  et  enfin  I  de  Constance 
Uilore  avec  la  légende  VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX. 


•loii  de  lu  slllqua. 


YNTOUISSEMENTS   POSTÉRIEURS  AU  III'  SIÈCLE.         13^ 

TOonëtisées  et  retirées  de  la  circulation.  En  revancbe,  on 
«ommence  à  trouver  des  dépôts  de  siliquae;  nous  en  cou- 
naissoDs  quatre  :  le  premier  a  été  trouvé  entre  Bath  et 
Bristol  (1);  le  second  à  Gleeve,  auprès  d'Evesbam  ;  ce  der- 
nier contenait  les  pièces  d*or  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  (p.  68,  note  3);  ils  sont  l'un  et  l'autre  de  l'é- 
poque de  Théodose  le  Grand,  mort  en  395  (2);  le  troisième 
est  celui  dont  nous  avons  parlé  {supra^  p.  79,  note  2) ,  et  qui 
a  été  enfoui  à  Holwel,  vers  Tannée  AOO  ;  le  quatrième  enfin, 
celui  de  Goleraine  (Londonderry)  en  Irlande,  remonte  tout 
au  plus  à  l'année  Jt07  (3).  Les  enfouissements  de  siliquae 
sont,  comme  on  le  volt,  fort  rares,  ce  qui  vient  unique- 
ment de  ce  que  depuis  Tannée  3ôO  le  commerce  ne  se 
faisait  plus  guère  dans  l'Empire  qu'avec  de  Tor  ou  du 
xïuivre.  L'Angleterre  seule  semble  avoir  fait  exception,  car 


(1)  Sur  250  pièces,  on  en  a  examiné  environ  l^O,  qui  appartenaient  en 
nombre  égal  aux  empereurs  Valens  Gratien  et  Magnua  Maximus  et  qni,  à 
l'exception  de  deux^  avalent  toutes  été  frappées  à  Trêves.  Num.  Chrou., 
t.  II,  p.  144. 

(?)  Le  vase  rempli  de  monnaies  d^argent  contenait  des  pièces  de  Julien, 
Valentinlen  I*%  Gratien,  Hagnus  Haximuâ  et  Théodose  I*'. 

(3)  Outre  plus  de  300  onces  anglaises  d'argent  en  barres  et  en  moreeanx*  j 

ce  trésor  renfermait  I50G  monnaies  d'argent  romaines,  pour  la  plupart  dc«  t 

-slliques.  avec  un  certain  nombre  de  deml-slliques  et  un  miUarense.  On  a 
reconnu  dans  le  nombre  les  pièces  suivantes  :  Constance  II,  22  (14  avec 

VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX,  8  avec  VICTORIA   DD.    NN. 

ikVGGOî  Julien,  75  siliques;  lovien,  1  silique  et  un  médaillon  avec 
la  légende  GLORIA  ROMANORVM  ;  Valentlnlen  !•',  34,  et  Valens, 
11  siliques;  Gratien,  59  tiliques,  9C  deml-slllques;  Valentinlen  II,  17; 
Théodose  I'%  41  ;  Hagnus  Maximus,  52;  Flavius  Victor,  8;  Eugène,  37  siii*  ^ 
^ues ,  Arcadius,  138  siliques,  4  demi-slliques;  Honorius,  80 siliques,  52  demi- 
siiiques;  Constantm  ni,  2  siliques.  Un  très-grand  nombre  étaient  rognées;  il 
y  avait  753  pièces  qui,  par  suite  d'avoir  été  rognées,  étaient  devenues  nui- 
connaissables  {Sum,  Chron.,  t.  XVII,  p.  101  et  suiv.). 


Gttlrre. 
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ce  ne  peut  pas  6tre  un  effet  du  hasard  que  les  seuls  trésoi*s 
de  siliques  connus  aient  tous  les  quatre  été  trouvés  en 
Angleterre  ou  en  Irlande. 

Il  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur  le  cuivre  ;  la 
plupart  des  amateurs  de  médailles  sont  malheureusement 
assez  indifférents  à  la  partie  historique  du  monnayage,  et 
ne  recherchent  que  les  pièces  rares  ;  ils  se  sont  fort  peu  oc- 
cupés des  trouvâmes  de  monnaies  de  cuivre  appartenant  à 
l'époque  de  Constantin. 

Le  tableau  suivant  montrera  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  sujet  (1)  : 


(1)  [Les  Revues  ne  foaroisaent  que  peo  de  renseignements  sur  !es  monnaies 
de  cuivre  enfouies  à  l'époqoe  de  Constantin  et  de  ses  premiers  successeurs  ; 
Je  n'ai  donc  à  ajouter  ici  au  tableau  dressé  par  ITautaur  que  ies  mentiona 
suivantes  : 

1*  02&6  pitoes  de  bronxe  romaines,  IroaTées  arec  un  millier  de  pièces  bar- 
bares qui  n'ont  pu  être  classées,  à  Cowlare  près  Sledmere,  comté  d'York. 
Les  monnaies  reconnues  vont  de  GalUen  à  Julien  l'Aposlat.  {Re*).  num,  belge, 
série  III,  t.  V,  p.  121.  Cette  note  a  été  prise  de  la  Litlerary  Gazette ^  22  août 
1859.) 

2*  Environ  50,000  bronzes,  depuis  Claude  le  Gothiqne  jusqu'à  Gratien, 
trouvés  le  25  septembre  1861  à  Wroxall,  au  sud  de  l'ile  de  Wight.  (ATum. 
Chronicle,  new  séries, .1863,  t.  III,  p.  S68). 

Le  premier  de  ces  trésors  a  été  enfoui  après  360  ;  le  second  après  367. 


i.  W. 


t 
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NOTES  DU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

\\)  Soret«  Mémoires  de  la  Société  tThisiotre  de  Genève^  t.  I^  p.  240. 
TMites  ces  pièces  portent  les  légendes  :  GENIO  POPVLI  ROMANI, 

MONETA  SACRA  AVGG.ET  CAESS.NN.,  SALVIS  AVGG.  et 
CAESS-FELKART.,  FORTVNAE  REDVa  AVGG-NN.,  FELIX 
ADVENTVS  AVGG.NN. 

(2)  Ce  dppÂt  a  été  décritavte  sein  par  M«  Vaux,  Ntim.  Chron,,  t.  X1^  p.  19. 
On  trouve  sur  ees  pièces  les  légendes  Indiquées  dans  la  note  précédente,  et, 
•de  plus,  PROVIDENTIA  DEORVM  ÛVIES  AVGG.  (avec  f>.«L 
JMAXIMIANO  FELrCISSIMO),  qui,  comme  U  mM»ato  de  Maiiuiin 
Data,  montrent  que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  l'an  aOS. 

(3)  Ce  dépét  a  été  décrit  avec  soin  par  M.  Stuart  J^ole,  1/um.  Chron^ 
U  XVll,  p.  38, 

(4)  Senckler,  Publications  de  la  Société  aneh.  duiAuumbour^  t.  III.  — 
Kdhne,  Zeitscàrifi  fur  Ménikumie^  t.  U,  p.  ff64.  —  Jahrà.  des  Vereins  von 
Aiterihumsffeunden  im  Rheinlande,  l,  p.  1S7  ;  XI,  p.  56.  —  Trouvées  le  17 
avril  1842  en  trois  urnes;  il  n'est  pas  dit  si  les  pièces  de  deuiième  et  do 
troisième  grandeur  étaient  menées  ou  séparées.  Une  seule  pièce  de  quatrième 
igrandenr  (de  Alaxiniln  Daza,  avec  VOUS  X  CAESS.)  était  probable- 
ment venue  s'égarer  là.  Des  pièces  de  bilion  de  Licinius  ont  été  trouvées  en 
même  temps,  {supm,  p.  89);  deux  autres  de  Maxlmin,  avec  SOU  ilhh 
VICTO  COMITl,  semblent  aussi  avoir  été  de  blilon.  —  Ce  trésor  Jt  pro- 
bablement été  enfoui  un  peu  avant  317,  parce  que  les  mooaaies  de  Licinius 
ilis  et  de  Crispus  y  manquent. 

(&)  Avec  la  légende  ordinaire  de  GENIO  POPVll  ROMANI.  Ce 
«*est  eàrement  que  par  Teffet  du  hasard  que  les  pièces  se  trouvent  éire  trop 
I>etite5. 

(6)  Rev,  nun*.^  1854,  p.  81.  On  y  lroo<va  une  monnaie  de  blilon  de  Sévère 

Alexandre,  restituée  par£allien,  laquelle  n'est  autre  chose  que  la  monnaie  j 

de  consécration.  Ce  trésor  o  été  «enfoui  entre  317  ot  323,  parce  qu'il  y  a  des 
monnaies  de  Criapus  «t  de  Constantin  11,  raa4s  pas  une  seule  de  Constance  II. 

(7)  Num,  Chron^,  X.Xl;  Proceedittgs,  p.  13. 

(8)  Mentionnées  dans  les  Jahrbûcher  des  Vereins  von  Alterlhumsfr.  im 
a/teinlande^  XVU,  p.  22C.  Ces  pièces  sont  indiquées  dans  le  tableau  d'après 
la  lUte  exacte  de  M**  Mertens-Schaafhausen,  qui  a  acquis  toute  la  ti  ou  vaille. 
La  seuio  monnaie  de  Constant  César  (avec  GLORIA  EXERCITVS) 
4>rouve  que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  333.  La  monnaie  d*Hélèiie  est  celle 
avec  les  légendes  de  FL.  HELENA  AVGVSTA  et  SECVRITAS 
REIPVBLICAE. 

(0)  Soret,  Mémoires  de  la  Société  dhist,  de  Genève^  1. 1,  p.  241.  —  Outre 
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la  monnnie  d'Hélène  citée  dans  la  note  précédenle,  on  «n  trouva  une  aoCre 
avec  FL.  IVL.  HELENA  et  PAX  PVBL. 

(10)  H.  Meyer  cité  par  Leltimano,  Numinn.  Zeitung^  1850,  p.  63^  Noua 
avons  va  nous-méme  une  partie  de  cfs  monnaies  dans  la  collection  de 
Zurich;  c'est  à  cette  parUe  de  la  trouvaille  que  se  rapportent  les  chiffres  mU 
entre  parenthèses.  Elles  étalent  placées  dans  un  va^6  de  bronze,  et  l'on  y  avait 
■jouté  cinq  pièces  d'argent  :  une  de  la  famille  Julfa  avec  Ënée  (Rircio,  n- 1 1  • 
-  Cohen,  pi.  XX,  Julia,  n-  0.  —  Vo^iei  t.  H,  p.  532  et  pi.  XXXl,  n*  10), 
ui>ede  Vespa»len  avec  FIDES  PVBLICA,  une  de  Trajan,  une  de 
Sévère  Alexandre  et  une  de  Trél>onien  Galle. 

(11)  nev,  nvmism.,  1837,  p.  171  et  suiv.  (Cf.  1839,  p.  465;  1843.  p.  364.) 
Toutes  les  monnaies  étaient  à  fleur  de  coin;  elles  portaient  toutes,  k 
l'exception  des  cinq  de  Rome  et  de  Constantlnople,  la  légende  de  FEL. 
TEMP.  REPARATIO,  et  elles  avaient  toutes  pour  type  le  phénix,  excepté 
100,  qui  montraient  celui  du  guerrier  conduisant  un  enfant  à  la  main,  et 
celui  de  l'empereur  à  bord  du  tiavire.  Ôa  y  avait  ajouté  uae  pièce  d'argent 
d'Antonin  le  Pieux. 

(12)  Roach  Smith,  Num.  Chron.,  t.  XX,  p.  79. 
(l3>Akerm&n,  Num.  Chron.,  1. 111,  p.  C5. 
(14)  Rev,  num,  Mge^  l"  série,  t.  H,  p.  194. 

Un  dépôt  de  même  espèce  fut  trouvé  en  1859  près  de  Bitbourg  (régence 
de  Trêves)  entre  Trêves  et  Cologne.  Ce  dépdt  décrit  avec  soin  par  Namur, 
dnns  la  Revue  numism.  belge  (série  1(1,  t.  III,  p.  4G9),  a  fourni  403  petites 
pièces  de  bronze  renfermées  dans  un  vase  de  terre,  savoir  :  51  exempl.  mé- 
connaissables, 3  de  Maximin  Daxa,  50  de  Ucinius  père^  278  de  Constantin  I, 
10  de  Crippus  César,  11  de  Constantin  II  César.  —  Parmi  ces  pièces  il  y  en 
avaii  avec  la  légende  :  GENIO  POPVLI  ROMANI,  c'est-à-dire  les. 
3  exemplaires  à  l'pfligie  de  Maximin  Daza  et  45  à  l'effigie  deLIcinius;  avec 

SOLI  INVICTO  CÛMITI,  il  y  avait  5  cxempl.de  Licinlus,  257  de  Con- 
slaotln  le  Grand,  1  de  Constantin  II.  Le  trésor  a  éié  enfoui  entre  les  années 
ni7  et  323,  parce  qu'on  n'y  a  pas  trouvé  une  seule  pièce  de  Constance  II 
<*^sar.  Ilestdonc  de  la  même  époque  que  le  trésor  de  Sainte-Mêre-Ëglise  qui 
figure  sur  lo  tableau  {supra,  note  6);  il  confirme  que  la  meilleure  monnaie 
de  cuivre  frappée  sous  le  règne  de  Dioclëtien  avait  disparu  de  la  circulation 
vers  320  (infra,  p.  138),  à  l'exception  des  pièces  d'un  module  Inférieur  dès 

1  origine  et  d'un  poids  plus  léger  à  Tefngie  de  Maximin  Daza  (supra,  p.  09, 
note  1).  Ce  qui  mérite  encore  d'être  remarqué,  c'est  que  des  344  exemplaires, 
Sur  lesquels  on  pouvait  lire  l'indication  de  l'atelier  monétaire,  256  portaient 
la  marque  de  Trêve?,  37  celle  de  Londres,  25  celle  d'Arles,  24  celle  de  Lyon, 

2  exemplaires  avaient  la  marque  non  encore  expliquée  MOST.  Ceci  est 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  qui  a  élé  dit  que  la  circulation  des 
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monnaies  de  cuivre  de»  derniers  temps  de  l'Empire  ne  s'étendait  pas  beau- 
coup au-delà  de  la  province  dans  laquelle  ces  monnaies  étaient  fabriquées; 
par  là  on  voit  que  les  monnaies  de  cuivre  avalent  une  valeur  différente  dans 
chaque  province,  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  leur  exportation,  à  la  spécu- 
lation et  à  Taglotage  {supra,  p«  105,  noie  2  et  infra,  p.  170].  I)a  reste,  nous 
avoos  déjà  eu  occasion  de  faire  la  même  remarque  au  sujet  de  la  monnaie 
d'argent  {supra,  p.  19,  note  2;  p.  133,  note  i). 


L'émission  du  nouveau  cuivre  saucé  de  Dioclétien  {supra^      Eremer    et 
p.  97  et  98)  ne  correspond  pas  avec  une  démonétisation  gé-      Nwerweii. 
nérale  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé,  car,  si  les  Antoni* 
nianus  des  usurpateurs  gaulois  disparaissent  de  bonne  ^ 

heure  par  suite  de  la  réprobation  dont  ils  se  trouvaient 
frappés  par  le  gouvernement  («t<pra,p.  12A),  les  monnaies^ 
des  souverains  reconnus  comme  légitimes  continuaient  à 
avoir  cours  ;  un  nombre  prodigieux  de  ces  monnaies  du 
grand  oncle  de  Constantin,  Claude  le  Gothique,  circulaient 
avec  les  monnaies  de  cuivre  émises  par  Dioclétien  et  par 
Constantin,  et  se  trouvaient  ensemble  dans  les  trésors  d'E- 
venley  et  de  Niederweil  (1). 

Dans  la  grande  trouvaille  de  Famars,  il  ne  s'est  trouvé  ^vûm  et  antru. 
({ue  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé  ;  dans  d'autres  éga- 
lement considérables,  comme  à  Yezenaz,  Little  Malvern  et 
Dahlheim,  on  n'a  trouvé  que  des  pièces  de  cuivre  de  Dio-* 
clétien  et  de  Constantin  de  grand  module,  ce  qui  confirme 
l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  la  difiérence  de  valeur 


(I)  M.  J.  E.  Wôrl  {Bericht  ùber  eine  Anzahl  im  J.  1849  aufgefundener 
rômiscker  Mûnzen  in  Gross-Miitel-und  Kleinerz,  Constans^  1857,  00  pages, 
in-S**))  décrit  une  trouvaille  contenant  un  seste'ce  du  premier  siècle^  ainsi 
que  des  pièces  de  cuivre  saucé  et  de  cuivre  de  Tépoqun  postérieure  jusqu'à 
Gratien^  trouvaille  qu'on  prétend  avoir  été  faite  dans  le  Hégau.  Hais  ces 
monnaies,  achetées  d'un  marchand  et  renfermées  ensemble  dans  un  sac, 
n'appartiennent  évidemment  pas  à  la  même  trouvaille. 
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de  ces  deux  mounaies.  D'ailleurs,  comment  admettre  que 

ces  grosses  pièces  de  cuivre  saucé  de  Dioclétien  aient  eu  la 

Diminution  de  la  ^^^^  valeur  quc  Ics  pctits  deniers  saucés  des  empereurs 

îwdwtiMt^él  Pr^édents?  Dioclétien  a  frappé  deux  sortes  de  pièces  de 

lorsetseicaues  cuivrc,  ct  11  csi  à  présumcr  que  celles  de  petit  module  fu- 

probablei.  ri  x 

rent  assimilées  aux  anciens  Antoniriianus.  Dans  les  trésors 
où  les  grandes  pièces  de  cuivre  frappées  par  Dioclétien  et 
par  Constantin  se  trouvent  mêlées  à  TAntoninianus  saucé, 
on  a  évidemment  réuni  deux  espèces  de  cuivre  de  valeur 
différente.  L'abaissement  rapide  du  titre  explique  parfaite- 
ment l'absence,  dans  les  trésors  enfouis  au  iv*  siècle,  des 
bronzes  de  Dioclétien  et  des  pièces  de  cuivre  appartenant 
aux  premières  années  de  Constantin  ;  dans  la  seconde  moitié 
du  IV*  siècle,  la  monnaie  de  cuivre  était  assez  dépréciée 
pour  que  l'on  trouvât  un  bénéfice  à  fondre  les  grandes  pièces 
de  cuivre  de  Dioclétien  d'une  valeur  considérable  :  ensuite 
des  mesures  spéciales  de  tout  genre  doivent  avoir  contribué 
à  ces  résultats  (!)•  A  la  fin  du  iv*  siècle,  les  enfouisse- 
ments de  pièces  de  cuivre,  jusque-là  si  communs,  devien- 
nent fort  rares;  nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  du  com- 
mencement du  V*  siècle,  et  encore  était-il  peu  considérable 
et  composé  uniquement  de  pièces  du  plus  petit  module. 
Ceci  coïncide  avec  le  décret  de  305,  par  lequel  l'émission 
et  la  circulation  des  pièces  de  cuivre  de  grand  module  était 
interdite,  et  la  petite  monnaie  seulement  conservée  sous  le 
nom  de  nummus  centenionalis  (2). 


(1)  Un  décret  de  350  {Cod.  Tkeod.,  IX,  2Z,  1,  3)  semble  indiquer  que 
quelques  espèces  avaient  alors  été  démonétisées,  parce  qu*il  menace  de  la 
saisie  de  leur  fortune  les  détenteurs  de  monnaies  qui  possèdent  des  pièces 
autres  que  celle  qui  est  admise  dans  la  circulation  publique  (praeter  eum 
(nummum)  qui  in  luu  publico  persévérai), 

(2)  Coi.  Thêod.f  IX,  23,  2  :  Cenienionalem  lanlum  nummum  in  convcr- 
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Enfin  il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  du  seul  trésor  de  Tr^don  «nroutt 
pièces  de  cuivre  postérieures  à  l'empereur  Anastase  qui  ait 
été  soigneusement  décrit,  grâce  à  M.  Friedlander  (1)  ;  ce 
trésor,  trouvé  à  Monteroduni,  dans  le  Sfimnium,  contenait 
plus  de  mille  pièces  de  cuivre  de  petit  module;  quelques- 
unes  étaient  des  premiers  successeurs  de  Constantin,  les 
autres  d*  Anastase,  de  Justinien,  des  rois  Vandales,  surtout 
des  Ostrogoths  ;  toutes  antérieures  à  l'année  550.  A  cette 
époque,  il  est  vrai,  on  fabriquait  de  nouveau  des  pièces  de 
cuivre  d'un  plus  grand  module,  mais  on  s'était  habitué  à 
voir  circuler  en  masse  celles  du  plus  petit,  et  on  a  trouvé 
des  trésors  semblables  de  toutes  petites  pièces  vandales 
auprès  de  Philippeville  et  de  Guelma,  en  Afrique  (2)» 


satione  puàliea  tractari  praecipimus,  mojoris  pecuniae  figurât  iane  swnmoia. 
Nuilus  igiiur  decargyrum  nummum  alio  audeat  commutare,  sciens  fisco 
eandem  pecuniam  vindicandam,  quae  in  pttblica  potuerit  conversatione  de^ 
prehendi.  (Cf.  tupra,  p.  84,  note  1  et  p.  100,  note  1). 

(1)  Mûnzen  der  Vandafen,  p.  4t. 

(2)  Borrell,  Nwn.  Chron.^  t.  XVIf,  p.  S  et  1 1. 


no  CHAPITRE    V, 


FlttctoatloD    da 
d«nl«r. 


CHAPITRE  V.  ; 

CRISE  MO.NÉTAIRE  DU  TBOISIÉUE  SIÊCLK. 

§1. 

Dépréciation  du  denier. 

L*unité  de  compte  sous  FEmpire  était  le  sesterce  valant 
un  quart  de  denier,  ou  un  centième  de  la  pièce  d*or;  jus* 
qu'au  changement  de  la  monnaie  de  cuivre  ordonné  par  Dio* 
clétien,  les  comptes  officiels  se  faisaient  en  sesterces  (1)  ; 
et  nous  savons  d'une  manière  certaine  que  quatre  sesterces 
valaient  un  denier,  et  vingt-cinq  deniers  un  aureus  (2).  Dans 


(1)  les  dernières  mentions  du  calcul  en  sesterces  se  rencontrent  dans  les 
rescrits  de  Valérien  (Vopisc.  Aut^elian.,  XII  :  in  aère  H  S  quinquagies)  et 
d'Aurélien  (Vopisc.  Bonoeits,  XV  :  aeris  H  S  decies)^  et  ches  Eumène,  dans 
son  discours  (Pro  retiaurandit  schoiif,  n.  XI,  14,)  prononcé  en  l'an  39C. 
Après  avoir  noliOé  son  brevet  d'installation,  qui  fixe  ses  appointemoLts  à 
six  mille  nummi  {sexena  milia  nummum),  l'auteur  ajoute  que  les  ap- 
pointements de  trois  cents  sesterces  {trecena  sestertia)  dont  il  Jouissait  jus- 
qu'à ce  moment,  avaient  été  doublés.  Il  a  déjà  été  remarqué  {supra,  p.  Si) 
q*ie  la  Chronique  de  la  ville,  depuis  César  jusqu'à  Dloclélien  et  Maiimien, 
indique  les  comptes  en  deniers. 

(2)  Dion  CassiusCLV,  12),  qui  écrivait  en  2Jd,  évalue  encore  l'aureus  à 
25  deniers.  Valérien  faisait  payer  aussi  la  solde  annuelle  du  tribun  militaire, 
fixée  autre  part  (infra,  p.  143,  note)  à  25,000  sesterces,  avec   I&0-I-47 

4-  —  =  250  ('\  pièces  d'or  (Trcbcll.  Poli.  Claud,,  XIV).  Le  grammairien 

cité  par  Priscien  {De  fig.  num  ,  IIP,  probablement  Dardanus,  si  la  conjecture 
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la  proportion  de  Tor  à  l'argent  (1=9,375)  et  de  Targent 
au  cuivre  (1=80)  que  nous  avons  établie  ci-dessus  {supra ^ 
p.  AS),  pour  l'époque  entre  Trajan  et  Septime  Sévère,  les 
deux  métaux  secondaires  étaient  évidemment  estimés  beau» 
coup  au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque,  mais  cette  valeur 
factice  pouvait  facilement  se  soutenir  en  face  de  l'immense 
quantité  de  pièces  d'or  qui  circulaient,  et,  en  effet,  nous  ne 
voyons  nulle  part  rien  qui  puisse  nous  faire  supposer  que 
l'argent  ou  le  cuivre  aient  dA  être  acceptés,  même  momen- 
tanément, au-dessous  de  leur  cours  légal.  Le  m'  siècle 
amena  de  grands  changements  par  suite  de  Tinégalité  du 
monnayage  de  l'or  qui  pesait  tanlôt  plus,  tantôt  moins  que  - 
le  poids  légal  ;  il  n'y  avait  plus  proprement  dit  de  propor- 
tion fixe  entre  les  diverses  espèces  de  monnaies  ;  suivant 
toute  apparence,  le  denier  ne  valait  déjà  plus  alors  1/25, 
ni  le  sesterce  1/100  de  l'aureus.  Le  denier  d'or  de  Septime 
Sévère  pèse  1/A5,  celui  d'argent  1/96  de  livre  ;  le  premier 
est  d'or  pur  ;  le  dernier  contient  environ  60  7o  d'aUiage. 
La  proportion  des  deux  métaux  était  donc  réellement  de 
1 :  5, 9.  Le  denier  pouvait  d'autant  moins  conserver  cette 
valeur  élevée  que. l'on  commençait  à  faire  une  différence 
entre  les  nouvelles   pièces  et  les  anciennes  qui  étaient 
meilleures  ;  déjà  même  beaucoup  de  ces  anciennes  pièce» 
avaient  passé  la  frontière.  Après  la  réduction  du  poids  de 
l'aureus  par  Caracalla,  la  proportion  devint  1 :  6,5;  mais 
cette  proportion,  avantageuse  pour  l'argent,  fut  bientôt 
annulée  par  l'abaissement  de  son  titre.  En  prenant  pour  . 


émise  plut  haut  (supra,  p.  82,  note  l)ett  juste,  et  les  gloses  de  Philoxène, 
dans  le  cas  où  elles  aient  été  bien  corrigées  {supra,  p.  SO,  note  2.  —  Cf.  p.  7 1 , 
note  3  et  surtout  la  fin  de  cette  note,  p.  72),  ont  eu  en  vue  l'usage  classique 
de  ce  mot,  non  pas  celui  de  leur  temps. 
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base  du  calcul  un  denier  de  bon  poids,  avec  àO  7*  de  métal 
fin»  ce  qui  est  la  plus  grande  valeur  qu'on  puisse  lui 
donner,  l'aureus  de  bon  poids  pesant  1/50  de  livre  devait 
se  trouver  vis-à-vis  du  denier  comme  1 :  5,2. 

Il  est  donc  évident  que  dans  de  pareilles  circonstances 
le  denier  de  Septime  Sévère  devait  tomber  au  dessous  de 
sa  valeur  légale  ;  aussi,  outre  la  distinction  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  entre  les  deniers  frappés  avant  et  ceux  frappés 
api^  Septime  Sévère,  nous  reste-t-il  beaucoup  de  preuves 
de  cette  dépréciation.  Par  exemple,  les  historiens  vsintent 
le  bon  marché  de  la  viande  dans  la  capitale  sous  Sévère 
Alexandre,  en  disant  qu'elle  valait  de  un  à  deux  deniers; 
ceci  n'est  admissible,  que  si  l'on  compte  le  denier  à  qua- 
rante ou  quarante-deux  centimes  (supra,  p.  71,  note  3), 
mais  cette  assertion  ne  serait  pas  vraie,  si  le  denier  était 
évalué  à  1/25  d'aureus,  c'est-à-dire  quatre-vingts  centimes. 
Ainsi  déjà  à  cette  époque  un  aureus  de  bon  poids  devait 
valoir  plus  de  vingt-  cinq  deniers. 
Ddcr«td']^jtgab«ie  Uue  nouvel^e  preuve  de  la  dépréciation  et  de  la  déconsi- 
^(^nt  des  im^I  dératiou  qui  frappait  l'argent,  se  trouve  dans  le  décret  qui, 
sous  Élagabale,  ou  peu  de  temps  avant  lui,  ordonne  que 
tous  les  impôts  de  l'Empire  soient  désormais  payés  en 
pièces  d'or  (1) .  Cette  mesure  est  une  vraie  banqueroutet 
comme  le  serait  de  nos  jours  une  mesure  gouvernementale 
qui  aurait  pour  but  le  refus  d'accepter  en  payement  la 
monnaie  fiduciaire  ou  d'appoint  et  les  billets  de  banque 
pour  leur  valeur  nominale. 


litlont  en  or. 


(0  Umprid.  Sev.  Alex,,  XXXIX.  —  Cf.  Dion.  Cass.,  LXXIf.  IG.  De  là 
résulta  rintroducUon  des  Ucrs  d'aureus  sous  le  r^ue  de  Valérien  («npro, 
p.  60).  Cette  mesure  ne  s'étendait  pas  jusqu'aux  communes  :  [&6;ct  it|  o).i 
X  l»'),  T«iiE{c|>  ypyfftov  Xe(Tpx;....  (Corpus  Inficr.  gr»  n*  2040J. 


DÉPRÉCIATION  DU  DENIER.  làS 

A  partir  de  celte  époque,  les  ordres  de  payement  fixent 
non-seulement  la  somme  en  sesterces  (aeris^  sesieriium) , 
mais  établissent  en  quel  métal  et  en  quelle  espèce  de  mon- 
naie  le  payement  doit  être  effectué  (1). 

La  différence  du  cours  doit  avoir  été  encore  bien  plus    Fiuctottion   «e 

*■  '     l'AntonloUniM. 

sensible  pour  l'Antoninianus  ;  mais  quant  à  cette  espèce 
de  monnaie,  il  nous  est  difficile  d'arriver  à  des  résultats  sa- 
tisfaisants, parce  que  nous  ignorons  quelle  était  originai- 


(f)  Lamprid.  Sev.  Alex.,  XXXIII  ;  Numquam  aurum,  numquam argentum, 
9ix  peewuam  donavU,  Dans  une  lettre  du  proconsul  Claude  Paulin,  adressëe 
en  23S  à  un  tribnn  militaire  (Cf.  noa  Bptgr.Analecten,  n*  72,  dans  les  Berichte 
der  Leipziger  Geselhchafi  der  Wissenxchaflen,  1850],  il  est  dit  :  cujus  mi- 

liiiae  Miarium,  id  est  H  S  XXV  n.,  in  auro  suscipe,  et  peu  avant  :  eut 

[HS  XXV  n.  sala]rtum  militiae  in  auro misit.  De  même  la  solde  du 

tribun  Claude  est  payée  tout  entière  en  or  (supra,  p.  140,  note  3},  tandis  que 
le  tribun  Probua  reçoit  de  Valérlen  100  aurti  jintoniniani,  1000  wrgeniêiAw' 
reliani,  1 0000  aerei  Philippei  (  Vopiac.,  Probut,  IV).  Un  autre  général  reçoit  de 
Valérlen,  pour  fournir  aux  dépenses  des  jeux  :  aoo  aurei  Antoniniani,  3000 
argentei  Philippei  minutuU,  in  aère  HS  quinquagies  (Voplsc,  Aurelian,, 
XII);  un  autre  obtient  du  même  empereur,  comme  frais  alimentaires,  pen- 
dant un  Toyage  d'inspection  :  2  aurei  Anioniniani,  &0  argentei  Philippei 
minutuli,  aeris  denarii  centum  (Vopisc,  Aurelian,^  IX);  un  autre  encore  re- 
çoit d*Âuré!len  :  100  aurei  Philippei,  1000  argentei  Ant&niniani,  aeris  HS 
ifm«#(Voplsc.,  Banosus,  XV).  On  pourrait  supposer,  et  cette  opinion  paraî- 
trait naturelle  au  premier  moment,  que  les  sommes  énoncées  en  troisième 
lieu,  dans  tous  ces  passages,  représentent  la  monnaie  de  cuivre,  et  aient 
été  payées  en  cuivre,  mais  cette  supposition  ne  serait  pas  Juste,  parce  que 
sous  le  règne  de  Valérlen,  la  monnaie  de  cuivre  ne  circulant  pas  en  trop 
grande  quantité,  sa  valeur  métallique  n'était  pas  beaucoup  inférieure  à  celle 
de  la  monnaie  d'argent  {supra,  p.  104,  noie  1),  et  parce  qne  les  empereurs, 
dans  des  actes  oflldels,  ne  pouvaient  guère  Iralter  de  euivre  leur  monnaie  de 
cuivre  saucé  émise  comme  argent  {supra,  p.  06,  note  2).  Cela  admis,  c'est 
dans'le  sens  ancien  qu'il  faut  prendre  les  deux  génIUfs  aeris  et  stsieriium^ 
n'ayant  encore  qu'une  seule  et  même  signlOcaUon  (Foy.  t.  If,  p.  31  et  suiv.); 
de  façon  que  le  paiement  étant  simplement  ordonné.  Il  était  laissé  à  la  vo- 
lonté du  caissier  d'en  choisir  les  espèces. 
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rement  sa  valeur  nominale  par  rapport  à  l'aureus  et  au 
denier.  Cependant,  comme  dans  Torigine  il  pesait  1/6A  et 
le  denier  1/96  de  livre,  et  que  le  métal  de  Tun  et  de  l'autre 
était  également  mauvais,  il  est  probable  que  l'Antoninianus 
devait  valoir  plus  que  le  denier. 

IVaprës  la  valeur  du  métal  on  pourrait  estimer  l'Antoni- 
nianus à  un  denier  et  demi  ;  il  en  faudrait  donc  16  2/3  pour 
faire  un  aureus;  mais  cette  proportion  n'est  pas  vraisem- 
blable, d'abord  à  cause  de  cette  proportion  irrégulière  et 
peu  commode,  et  parce  que  la  masse  considérable  d'Anto- 
ninianus  que  le  gouvernement  faisait  alors  frapper,  doit 
nous  faire  supposer  qu'il  y  trouvait  plus  de  profit  que  dans 
l'émission  du  denier  ;  enfin  (ceci  est  au  fait  la  raison  la  plus 
probante)  parce  que  dans  le  royaume  du  Bosphore,  dont 
la  monnaie  n'était  autre  qu'une  imitation  de  celle  de  Rome, 
l'émission  du  double  denier  coïncide  avec  la  première 
émission  de  l'Antoninianus.  Plus  tard,  ces  doubles  deniers 
du  Bosphore  remplacèrent  tout  à  fait  les  deniers  en  Orient, 
comme  l'Antoninianus  les  remplaça  en  Occident.  On  peut 
donc  admettre  que  dans  l'origine  TAntoninianus  a  été  con- 
sidéré comme  un  ftînto  ou  double  denier;  et  il  parait 
qu'encore  sous  Valérien,  c*est  cette  valeur  qui  lui  était  at- 
tribuée dans  les  caisses  publiques.  11  est  cependant  pro*- 
bable  que  cette  valeur  nominale  ne  tarda  pas  à  être 
élevée  (1). 


(1)  Il  dst  plas  que  probable  que  la  solde  de  Probus»  qui  lui  fut  allouée 
lor4  de  sa  nomination  au  tribuuat,  montant  à  100  ovrei,  1000  argentei 
Aùreiiani  et  10000  aerei  Phiiippei,  correspond  parfaitement  à  la  solde  des 
tribonsy  qui  est  connue  d'ailleurs,  de  25000  sesterces  ou  de  2&0  pièces  d'or 
{supra,  p.  140,  note  2  et  p.  143,  note);  cependanr.  il  faudrair,  pour  se 
conformer  aux  chiffres  de  la  note  p.  143,  admettre  que  les  sommes  ont 
été  Indiquées  en  nombres  ronds  et  avoir  quelque  égard  au  cours.  La  pre- 
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On  a  publié  une  pièce  remarquable  sur  laquelle  on  voit 
d*uD  côté  les  tètes  de  deux  empereurs,  suivant  toute  appa- 
rence, celles  de  Yalérien  et  de  Gallien,  portant  descou^ 
ronnes  radiées.  La  légende  est  FELICIBVS  AVGG.»  et  le 
revers  porte  Tindication  dé  la  valeur  :  QVAT€RNK)  {1> 
Cette  pièce,  qui  a  tous  les  caractères  de  TAntoninianus,  était 
donc  estimée  quatre  deniers  par  ceux  qui  la  faisaient  frap- 
per, et  la  monnaie  ron)aine  suivait  ainsi  les  mêmes  errements 
que  la  monnaie  de  Syracuse  et  celle  de  Rhegium,  où  la  litra, 
d*abord  d'argent,  était  devenue  une  monnaie  de  cuivre  avec 
une  valeur  bien  moindre  que  dans  les  commencements.  De 
semblables  opérations  devaient  nécessairement  se  renouve- 
ler :  ainsi,  lorsque  nous  voyons,  sur  les  Antoninianus  frappés 
sous  Aurélien  et  après  lui,  leur  valeur  indiquée  par  les  chii- 
fres  XXI  ou  KA  et  par  le  chiffre  XX  sur  ceux  frappés  à 
Trêves  (2),  il  en  résulte  que  l' Antoninianus  avait  acquis  ra- 


mrère  dt  la  troiêlème  somme  foot  ensemble  30000  sesterces;  si»  p<mr  5000 
sesterces,  ao  llea  de  635  doubles  deniers,  qui  seraient  l'équivalent  Térltable, 
Il  en  est  donné  1000,  il  est  évident  qae  la  valeur  nominale  de  la  solde  n'était 
pas  de  25000,  mais  de  28000  sesterces  ;  surplus  que  le  tribun,  cependant,  rt- 
perdaft  sans  doute  sur  le  cours,  parce  qull  n*étatl  payé  eo  moaaaie  d^or  que 
10000  sesterces. 

(I)  Marquis  de  Lagoy,  Mevue  numism,\  1855,  p.  d02v  Un  exemplaire  fe- 
touché  se  trouve  décrit  dans  le  Catalogue  Pembroke,  p.  30ô.  Celui  du  mar- 
quis de  Lagoy  est  de  bilion  et  pèse  h*','i%  (=9o). 

t2}  La  marque  XX  ne  se  voit  que  snr  les  monnaies  de  l'atelirr  de 
Trèvesy  depuis  Aurélien  Jusqu'à  Probus  :  remarque  que  nous  devons  a 
M.  Jules  FriedUnder,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  bonnes  ob^ervailon», 
quoique  souvent  nous  n^ayons  pas  cité  son  nom.  L*fndicaUon  de  la  valeur 
se  trouve  encore,  après  la  réforme  du  monnayage  de  cuivre  sous  Dtociéiien, 
sur  les  noufelles  pièces  de  deuxième  grandeur  (mpra,  p.  08}  avec  la  l<^endo 
OENIO  POPVLI  ROMANI,  mais  seulement,  à  ce  qu'il  semble,  sur  ceilts 
frappées  A  Alexandrie  (Ramus,  Cal.  num.  re/.  Musei  régis  Daniae,  Maxi* 
mùifi.  ^erctf/.,  n*' 40,  50;  Constaniius  Chlorus.w  39 j  Galer,  Moximian., 
»"  10 
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pidement  une  valeur  nominale  de  vingt  à  vingt  et  un  de- 
niers, tandis  qu'en  même  temps  sa  valeur  métallique  dimi- 
nuait et  avait  passé  du  billon  au  cuivre  saucé. 
u  denier  deritat      ^^^  ^^^^  dounc  la  clef  dc  la  transformation  du  denier 
"cui/rr"*"  ***    ^^®  °^"^  voyons  s'opérer  à  cette  époque.  Le  simple  de- 
vaieur  minime  efc  nier,  quoiqu'il  uc  se  trouvât  plus  dans  une  proportion 
roooniie       régulière  avec  Taureus,  ne  partagea  pas  le  sort  de  l'Antonî- 
jDianuSv  parce  que,  depuis  Gordien  III,  son  émission  avait 
été  suspradue,  et  que  ceux  qui  restaient  dans  le  commerce 
étaient  d'anciennes  pièces  d'une  valeur  relativement  supé- 
rieure* Il  en  résulta  que  l'ancien  denier,  comme  valeur 
monétaire,  se  distingua  parfaitement  de  celui  qui  servait  de 
base  à  l'Antoninianus,  et  pendant  que  le  premier  alors 
nommé  argenteus  restait  toujours  une  monnaie  moyenne 
d'appoint,  l'autre  tomba  peu  à  peu  jusqu'au  point  de  deve- 
nir une  monnaie  de  compte  qui  n'était  plus  représentée  par 
des  monnaies  réelles.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  prouver 
que  dès  le  temps  d'Aurélien,  et  peut-être  même  avant,  la 
dépréciation  du  denier  servant  de  base  à  la  valeur  de  l'An- 
toninianus,  était  déjà  un  fait  accompli,  et  que  même  avant 
Dioclétien,  et  ofGcieUement,  il  n'était  plus  compté  comme 
1/26  de  l'aureus;  mais  il  est  difficile  de  déterminer  les  mo- 
ments d'arrêt  qui  eurent  lieu  dans  cette  marche  progressive 
vers  la  dépréciation  complète.  Une  seule  chose  est  certaine, 
c'est  que  l'Antoninianus,  quoique  déjà  fort  tombé  dans 
le  commerce,  valait  cependant  encore  sous  Gordien  III 


B*  11).  —  n  se  peut  qae»  dans  les  ehlfif^s  qui  se  rencontrent  souvent  ft 
Texergue  des  Antonlnianus,  principalement  depuis  Gallien,  cette  Indication 
de  la  valeur  se  trouTC  confondue  avec  les  marques  des  ateliers  monétaires; 
il  serait  à  désirer  qu'on  étudiât  avec  soin  toutes  les  pièces  qui  portent  des 
Indications  numérales. 
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plus  que  sa  valeur  métallique  ;  la  preuve  nous  en  est  four- 
nie par  la  quantité  d'Antoninianus  fabriqués  par  des  parti- 
culiers, à  Fimitation  de  ceux  du  gouvernement,  et  qui 
sont  parvenus  jusqu^à  nous  {nupra^  p.  15  et  note  2)« 

Le  système  monétaire  romain,  depuis  Tépoque  de  Gai-      Lei7tt%iM 
lien  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Dioclétien^  peut  être  con-      m  trouil^  " 

•  •if«  1  .  V  •       il^le  ii*e»t  Qu'une 

Sidéré  comme  une  banqueroute  en  permanence.  La  monnaie  banqueroute 
qui  servit  à  consommer  cette  banqueroute  fut  FAntoni-  «np*™»»»*»"- 
nianus  que  Ton  pourrait  appeler  TasHgnat  de  cette  époque. 
On  en  fabriquait  des  masses  considérables  pour  parer  aux 
embarras  du  trésor;  nous  avons  vu  que  dans  l'enfouisse- 
ment du  Yeillon,  sur  moins  de  30,000  pièces,  il  s* en  est 
trouvé  20,000  de  Postume;  à  Gaudebec,  sur  8100,  6800 
de  Postume;  à  Mâcon,  sur  26,000, 18500  de  Tétricus. 

Peu  à  peu  toutes  les  autres  monnaies,  d'abord  celles  qui 
avaient  une  valeur  réelle,  puis  celles  qui  n'étaient  pas 
tout  à  fait  sans  valeur^  furent  entraînées  par  ce  tourbillon 
^  disparurent  dans  le  gouffre.  De  là  vint  la  diminution  du 
monnayage  de  Tor  au  troisième  siècle. 

§11 

Diminntloii  de  la  monnaie  d'or,  eonséqnences  de  cet  état  précaire 

et  orlae  commerdile. 

Les  fluctuations  de  la  monnaie  n'étaient  pas  sans  avoir  mmiantion  de  u 
une  certaine  influence  sur  le  commerce  qui  se  faisait  avec     "^"•^   *'*'• 
les  pays  étrangers,  avec  Flnde  en  particulier,  où  la  mon- 
naie d'or  était  seule  acceptée  (1).  La  diminution  irrégu- 


(l)  Les  stfsnts  qnl  t'occupent  des  antiquités  indiennes  rendraient  un  vé- 
ritable service  à  h  science  s'ils  donnaient  des  détails  exacts  sur  les  monnaies 
romaines  qu'on  reooontre  dans  les  Indes.  Il  parait  que  les  monnaies  d'or 
et  d'argent  qui  s'y  trouvent  sppartienneot  pour  la  plupart  au  i**^  siècle. 
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lière  et  sans  mesure  des  pièces  d'or  au  m*  siècle  peut  s'cjc- 
pliqiier  par  une  tendance,  assez  nati>relle  du  reste,  de  lui 
conserver  une  espèce  de  proportion  avec  k  n^nnaie  d'ar- 
gent qui  se  dépréciait  si  rapidement  Nous  avons  déjii  vu 
que  les  deniei*s  postérieurs  à  Septime  Sévère,  et  h  plus 
forte  raison  les  Antoninianus,  ne  passèrent  pas  les  frori^ 
tières  de  la  Germanie,  oix  presque  toutes  les  pièces  d'argent 
fin  allèrent  se  réfugier.  La  fabrication  des  deniei*»  et  de» 
sesterces  cessa  de  fait  avec  Sévère  Alexandre,  époque  de 
rémission  surabondante  des  Antoninianus.  Si  cette  émis- 
sion avait  eu  lieu  dans  des  proportions  régulières,  ces  deux 
monnaies  eussent  pu  donner  encore  au  trésor  un  bénéfice 
assez  considérable  v  mais  elles  furent  tellement  écrasées,  si 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  sous  la  masse  des  Antoninianus, 
que  depuîA  lors  leur  émission  devint  peu  lucrative,  si  ce 
n*est  ooérense.  Le  sesterce  en  particulier  devait  avoir  au 
m*  siècle  encore  une  véritable  valeur  intrinsèque,  car  ou 
le  trouve  souventenfoui,  et  il  passa  la  frontière  de  la  Ger- 
manie {supra^  p.  125),  ce  qui  n'eut  pas  lieu  pour  F  Antonio 
nianus.  Il  en  résulta  que  le  poids  et  le  titre  des  sesterces 
frappés  sous  Gallien  et  Postume  furent  sensiblement  ré-* 
duits  {supra,  p.  93),  et  que  même  beaucoup  des  rares 
sesterces  de  Postume  et  de  Gallien  se  trouvent  avoir  été 
encore  rognés.  Il  n'y  a  pas  d'exagération  à  dire  que,  dans- 
le  dernier  tiers  du  m*  siècle,  il  n'existait  plus  dans  l'Em- 
pire romain  aucune  monnaie  ayant  une  valeur  intri'n- 
sèque  correspondant  à  sa  valeur  nominale,  pas  mê^me  une* 
pièce  de  laiton  ou  de  billon.  La  masse  d' Antoninianus  sans 
valeur  qui  furent  alors  enfouis  ne  s'explique  que  par  l'im- 
possibilité où  l'on  se  trouvait  d'avoir  une  autre  monnaie. 
Dans  le  trésor  de  Rouen  {supra,  p.  118,  note  33),  sur 
229  pièces  de  cuivre,  il  ne  s'en  est  trouvé  que  trois  d'ar- 
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^enU  et  quatre  dans  le  trésor  de  Gallarate,  sur  3,600  pièces 
(ifrid.,  note  37),  bien  que  l'un  et  l'autre  n'aient  ëtë  en- 
fouis que  peu  de  temps  après  l'émission  des  nouvelles 
monnaies  d^argent  sous  le  règne  de  Dioclëtien.  Les  moules 
de  terre  cuite  que  l'on  a  trouvés  en  grand  nombre  prou- 
vent que  l'imitation  des  monnaies  ne  s'était  pas  étendue 
jusqu'à  contrefaire  TAntoninianus  de  cuivre  saucé,  et  c'est 
là  une  preuve  de  plus  du  discrédit  dans  lequel  il  était 
tombé  (1). 

Les  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  frappées  dans  les 
provinces  furent  elles-mèines  entraînées  dans  la  crise  gé- 
nérale. L'admission  des  tétradrachmes  d'Antioche  dans  la 
'monnaie  de  FEmpire,  sous  te  règne  de  Gordien  III  (2), 
malgré  la  faiblesse  de  leur  titre  qui  en  faisait  du  vrai 
billon  ;  la  même  faveur  accordée  par  Philippe  à  une  partie 
du  bronze  frappé  dans  la  province  de  Syrie  (3)  ;  enfin  la 
cessation  de  ces  divers  monnayages,  vers  l'époque  de  Gai- 
lien  (A),  tout  cela  s'explique  parfaitement  par  les  efibrts 
que  faisait  le  gouvernement  pour  relever  la  valeur  de  la 
monnaie  de  l'Empire.  Pour  y  parvenir,  on  lui  assimila  de 
■nouvelles  monnaies  qui  conservaient  enoore  une  apparence 


(1)  Les  moules  ne  descendent  pas,  da  moins  pts  en  nombre  considérable, 
plus  bas  que  le  règne  de  Gordien  111;  d'où  il  Caut  bien  conclure  que  les  faux- 
monnayeurs  tronyalent  mleui  leur  compte  à  contrefaire  TAntonlnianus  de 
liillon  que  celui  de  cuivre  eaucé.  Car  les  trouvailles  prouvent  d'ailleurs  que 
ces  deux  espèces  n'avaient  pas  la  même  valeur. 

[Des  moules  assez  nombreux  de  monnaies  à  Tefllgie  de  Postume  ont  été 
trouvés  à  Damery  (Marne).  Revu$  mtm.,  1837,  p.  171  et  sulv.;  1839,  p.  465]. 

J.  W. 

(2)  Mionnet,  t.  V,  p.  184,  et  snlv.,  n**  283  et  suiv.  Avec  S.  C.  et  MON. 
VRB.  Mlunnet,  /.  cit.,  n*-  285, 286  et  sulv. 

(3)  MIonnel,  1. 1,  p.  h\9,  n-  359-361  ;  t.  V,  p.  589^  n*  50. 

(4)  Eckhel»  DocL  num.  vei.,  t.  IV,  p.  500  et  t.  Vil,  p.  475. 
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de  valeur  réelle  ;  il  devait  nécessairement  en  résulter  qu^ 
bientôt  ces  monnaies  disparattraient  elles-mêmes  comme 
avaient  disparu  les  deniers  romains  d'argent  et  de  billoD 
ainsi  que  les  sesterces.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Dans 
celte  période  terrible,  on  vit  disparaître  en  même  temps 
les  derniers  vestiges  des  institutions  politiques  qui  jus- 
qu'alors avaient  pu  survivre  dans  l'Empire;  même  la  civi^ 
lisation  antique  commence  déjà  à  s'effacer. 
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CHAPITRE  VI 

aÉORGANISÂTION  DE  L\  MONNAIE  AU  QUATRIÈME  SIÈCLE, 
lïoavelleft  proportions  dans  la  valear  relative  des  métaux. 

C'est  SOUS  le  règne  d'Aurélien  qu'on  commence  à  entre-  Éditi  d*Anr<iteii, 
voir  les  premiers  symptômes  d'un  retour  à  use  meilleure  ù'J^tn^^m\^ 
situation  (270-275).  Ce  prince  mit  unegrande  énergie  à  ré-  "^"^aéul'J!^' 
primer  les  abus  de  l'administration  des  monnaies  ;  il  em- 
ploya même,  comme  nous  l'avons  vu  (supra^  p.  96),  la 
force  des  armes  pour  réduire  à  Tobéissance  les  ouvriers 
récalcitrants  ;  il  supprima  les  ateliers  municipaux,  établis 
dans  les  principales  villes  de  l'Empire,  ne  conservant  que 
ceki  d'Alexandrie.  Son  successeur  Tacite  défendit  sëvëre- 
laent,  du  moins  en  principe,  comme  un  système  déloyal  et 
désastreux,  l'altération  des  monnaies  et  les  pièces  fourrées 
[supra^  p«  88  et  note  1).  Tacite  avait  déjà,  en  qualité  de  sé- 
nateur, puissamment  contribué  à  la  réforme  tentée  par  Au- 
rélien.  Il  est  donc  certain  que  ces  deux  empereurs  avaient 
sincèrement  l'intention  de  rétablir  une  monnaie  d'argent 
véritable,  et  de  régulariser  le  monnayage  de  l'or;  au  nom- 
bre des  mesures  qui  prouvent  ce  désir,  fut  l'édit  qui  mit 
des  bornes  à  l'emploi  abusif  de  Tor  pour  tous  les  usages 
dont  le  résultat  était  la  destruction  et  la  fonte  du  métal  (1). 


(0  Voplflc.^  Aurêiian,,  XLVI  :  Hnbuit  in  animo  ut  aurum  neque  in  caméras 
neque  in  twiicai  negtêe  in  pelles  neque  in  argenlum  mitierelur,  dieens  plue 


i52 


CHAPITRE   Vf. 


DloeI<<tlcD, 
CoBstantin. 


Division  do 

l'Empirp.  Karettf 

du  cairre  en 

Occident. 


Son  abondance  en 
Orient. 


Dioclétien  et  Maximien  persévérèrent  dans  cette  voie  en 
émettant  des  pièces  d'argent  fin.  Leur  œuvre  de  restaura- 
tion fut  couronnée  par  une  émission  abondante  et  régulière 
de  pièces  d*or  sous  Constantin  le  Grand;  cependant  la 
monnaie  fiduciaire,  qui  n'avait  qu'une  valeur  fictive,  était 
trop  abondante  et  d'un  usage  trop  général  pour  qu'on  pût 
la  supprimer  facilement.  II  y  eut  donc  du  bon  or  et  do  bon 
argent,  mais,  en  même  temps,  il  resta  dans  la  circulation 
des  pièces  àe  cuivre  qui  conservèrent  d'abord  une  certaine 
valeur  sous  Dioclétien,  mais  qui  furent  bientôt  dépréciées, 
à  cause  surtout  de  l'énorme  masse  qui  en  fut  émise,  el 
dont  la  valeur  alla  en  diminuant  de  plus  en  plus  jusqu'^à  la 
division  de  l'Empire  en  395.  A  cette  époque,  toutes  les 
pièces  de  cuivre  de  grand  module  furent  démonétisées  par 
un  rescrit  impérial,  ce  qui  ramena,  il  est  vrai,  l'ordre  dans 
les  monnaies,  mais  aux  dépens  d'un  grand  nombre  de  par- 
ticuliers. Cest  probablement  ce  qui  décida  les  Francs  à 
baser  tout  leur  système  monétaire  sur  les  métaux  précieux, 
et  en  particulier  sur  l'or  ;  ils  n'eurent  que  peu  de  mon- 
naies de  cuivre,  frappées  probablement  à  l'imitation  de 
celles  de  l'Empire,  et  elles  n'eurent  jamais  cours  que 
comme  monnaies  d'appoint. 

En  Orient,  l'empereur  Anastase  reprit  au  contraire  tous 
les  anciens  errements,  et  nous  voyons  que,  dès  le  règne  de 


auri  esse  in  rentm  natura  guam  argenti,  sed  aurum  per  varias  brattearum, 
fiiorum  et  tiquationum  utus  perire^  argenium  autem  in  suo  usu  mawre. 
Idem  dederat  facuitatem  ut  aureis  qui  veilent  et  vasis  uierentur  et  poculit. 
Dédit  ftraetereapotestatenifUt  argentatasprivaiiearrucashaberent,^\oiAsc  « 
Taeit,,  XI  :  Auroclavatis  vestibus  idem  interdixit;  nam  et  ipse  aucior  Aure- 
liano  fuisse  perhibetur,  ut  aurum  a  vestibus  et  cameris  et  pellibus  m6mo- 
veret.Oa  voit  deux  choses  dans  ces  passages  :  d'abord  qa'oDse  plaigoait  alors 
de  la  rareté  de  l'or^  el  puis  qu'Aurélien  considérait,  et  avec  raison,  fa  inoo< 
naie  d  arg'^nt  comme  secondaire  et  la  monnaie  d*or  comme  principale. 
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Jostinien,  les  pièces  de  cuivre  avaient  déjà  perdu  une 
partie  de  leur  valeur  nominale,  ce  qui  ne  peut  être  attribué 
d'une  part  qu*à  la  très-grande  quantité  qui  en  fut  mise 
en  circulation 9  et,  de  Fautre,  à  la  reprise  du  monnayage 
de  Tor  que  Justinien  fit  frapper  en  nombre  considérable. 

11  nous  reste  à  montrer  comment  cette  nouvelle  valeur 
s'est  formée.  Le  nouvel  ordre  des  choses,  en  opposition  dia- 
métrale avec  l'ancien  temps,  et  qui  sans  doute  s'étsût  déve- 
loppé sous  l'influence  des  désordres  du  m*  siècle,  a  pour 
principe  le  retour  au  système  basé  sur  le  poids.  Dans  la 
deuxième  moitié  du  m*  siècle,  la  monnaie  d'or  était  deve- 
nue tout  à  fait  irrégulière,  et  il  n'existait  plus  aucune 
monnaie  de  valeur  en  argent  ni  eu  cuivre  ;  le  commerce  des 
métaux  précieux  revenait  donc  de  lui*mème  au  système  de 
la  balance  {suprOf  p.  6A)  ;  comme  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  les  métaux  précieux  n*étaient  plus  acceptés  qu'au 
poids,  et  on  avait  établi  une  proportion  fixe  entre  la  valeur 
de  l'or  pur  et  celle  de  l'argent  fin. 

Les  diverses  données  que  nous  avons  sur  cette  proportion 
s'accordent  assez  entre  elles.  En  voici  quelques-unes.  Nous 
avons  vu  que  la  pièce  pesant  1/72  de  livre  se  nommait  tnt- 
liarense  (5tipra,  p.  81;,  parce  que  sa  valeur  était  1/1000 
de  celle  de  la  livre  d'or;  ceci  n'est  pas  une  particularité 
propre  à  cette  monnaie,  mais  un  fait  qui  trouve  son  ex- 
plication dans  les  proportions  de  valeur  généralement 
admises  à  cette  époque  entre  les  métaux  précieux;  on 
n'aurait  pas  inventé  une  proportion  irrationnelle  comme 
celle-là  :  c'est  ce  que  nous  verrons  par  la  suite  de  plus 
en  plus  clairement.  Nos  renseignements  à  ce  sujet  nous 
viennent  de  trois  diflférentes  sources  que  l'on  peut,  il  est 
vrai,  toutes  ramener  à  une  seule  origine,  postérieure  au 
règne  de   Justinien,  mais   qui  cependant  parait  excel- 
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lente  et  digne  de  mériter  la  confiance.  Et  d*  abord  le  nom 
môme  de  cette  pièce  indique  qu'elle  valait  le  millième 
de  la  livre  d*or  (1),  par  conséquent  T or  était  à  l'argent 
comme  1 :  13,88,  c'est-à-dire  que  le  sou  d'or  (autrement 
dit  la  soixante-douzième  partie  de  la  livre  d'or)  valait 
13  S/9  miliarensia,  ou  13  8/9  soixante^doudèmes  de  la 
livre  d'argent»  La  seconde  donnée  fixe  la  valeur  du  milia* 
rense  à  1  3/A  siliqua  des  temps  postérieurs  (S).  Cette  si- 
liqua  valant  1/2A  ou  A/96  du  sou,  la  valeur  du  miliarense 
était  donc  de  7/96  du  sou.  Par  conséquent,  l'or  était  à 
l'argent  comme  1 :  13,71 ,  et  le  sou  d'or  valait  13  6/7 
miliarensia.  La  troisième  donnée  (S)  fixe  le  sou  à  quatorze 
miliarensia,  les  deux  pièces  étant  d'un  poids  égal,  l'or, 
dans  ce  cas,  était  à  l'argent  comme  1  :  lA.  II  n'est  pas  facile 
de  déterminer  laquelle  de  ces  trois  proportions,  qui  toutes 
reviennent  à  peu  près  au  même,  est  la  plus  rigoureuse- 
ment exacte  ;  cependant  la  première  a  pour  elle  le  plus  de 


(1)  Outre  l'absurde  dérivation  de  miiitia  (cf.  Ferfall  des  rôm,  Mimxme- 
sens  in  der  Kaiseneit,  p.  274  et  suprti,  p.  82,  note  1),  il  en  existe  deux  autres 
ndmissibles  au  point  de  vue  grammatical,  mais  bien  diSTérentes,  et  tout  à  fait 
inconciliables  quant  aux  faits  :  i^une  se  trouve  dans  les  Glossae  nomicae  au 
mot  iuXuip(9iov  (Otto,  Thes.f  t.  IJI,  p.  1764)  d'après  laquelle  le  miliarense  s  ap* 
pelle  ainsi,  parce  qu*il  équivalait  A  fin  de  la  livre  d'or  ;  la  seeoode,  qui  se 
trouve  dans  Lydus  (de  Mens,,  IV,  9,  s'appuyant,  du  moins  A  son  dire,  sur  le 
traité  de  Dardanus,7Rfl  otaOïJûdvj^veut  que  le  miliarense,  ainsi  que  miliaren^ 
sis  cohorsj  tniUarensis  pariieus,  porte  ce  nom  de  ce  qu'il  comprenait  1000 
oboles.  Mais,  d'après  cette  dernière  explication,  il  faudrait  que  le  miliarense» 
quand  même  on  prendrait  l'obole  pour  un  denier  senlement,  eût  au  moins 
valu  un  sixième  de  solidus,  ce  qui  ne  se  peut  pas;  tandis  qu'au  contraire  la 
première  dérl?aUon  s'accorde  très-bien  avec  tous  les  autres  renseignements, 
et  qu'elle  s'appuie  d'ailleurs  sur  une  autorité  des  meilleures. 

(2)  Dans  les  gloses  citées  (Glossae  nomicae)  an  mot  fdXXic,  (Otto,  Thés., 
t.  III,  p.  1817.) 

(S)  Dans  les  gloses  citées  au  mot  (uXtapfoiov. 
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traisemblance»  tant  parce  qu'elle  est  basée  sur  le  nom  qui 
a  été  donné  de  prime  abord  à  cette  pièce  d'argent,  ensuite 
parce  que  c'est  la  seule  qui  attribue  au  miliarense  et  au  foUis 
d'argent  (infra,  p.  162,  note  2)  un  rapport  simple  avec  la 
seule  grande  unité  de  compte  de  cette  époque,  la  livre  d'or. 

Cette  proportion  1 :  15^  88  se  trouve  presque  d'accord 
avec  un  décret  de  397  qui  a  passé  intégralement  dan» 
le  Code  Justinien  (1).  Ce  décret  ordonne  d'accepter  dans 
les  caisses  publiques  cinq  pièces  d'or  pour  une  livre  d'ar-* 
gent,  ce  qui  donne  une  proportion  de  1  :  lA,  A;  Quelques 
années  auparavant  l'empereur  Julien  l'Apostat  avait  promis 
à  ses  soldats  cinq  pièces  d'or  et  une  livre  d'argent,  c'est-À* 
dire  une  somme  d'une  valeur  égale  en  or  et  en  argent  (2). 
Enfin  un  décret  de  A22  (3)  permettait  aux  PrimipiUs  de 
payer  au  Dux  une  livre  d'argent  suivant  l'ancien  usage  ou 
quatre  sous  d'or,  à  leur  choix.  11  en  résulte  ou  bien  que 
la^  redevance  avait  été  diminuée,  ou  que  le  prix  de  l'or 
étant  sujet  à  varier^  il  pouvait  être  avantageux  de  payer  la 
redevance  en  argent  sur  le  pied  de  1  :  18« 

Un  denier  =  1/96  de  livre  d'argent  était  =  1 1  /&  de  livre     rroportion  da 
de  cuivre  (A) ,  ce  qui  donne  la  proportion  de  1  :  120,  et 
rentre  à  peu  près  dans  les  données  d'un  décret  de  396  (5) 


(1)  Cod.  Theod.,  XIII,  7,  i.  =  Cod,  Juii.,  X,  76, 1. 

(2)  Ammim.  Mireelt.,  XX,  4,  IB. 

(3)  Cod.  Theod.,  Vlll,  4,  37. 

(4)  Dam  les  gloses  citées  au  mot  9^Xk  :  fAXic  oraliMfc  ivn  Xtydiicvoc  wX 
fakà^mw  ïTaui  fk  dr^vipiat  twt49\a  ittvti{xovta,  Tourévti  XlTpac  tifl'  xa\  pùY'- 
•jftac  U,  Ck  iXOv«<K  éxdotou  8i|vatf(ou  XCtpav  a'  xa\  oOryCoK  ly  (corrlgei  y). 
Dans  une  ioBcrlpIioD  trouvée  en  Angletenre  (Àrehagol.  BriL,  t.  XIV,  p.  374), 
il  est  dit  :  Ceiadui  OÊrorim  fecii  H  oiramenti  iib.  dwM^î  foetom  H  III. 
Mais  dans  ces  trois  deniers  se  trouve  confondu  le  salaire  de  Touvrler  avee 
la  valeur  métallique. 

(5)  Cod.  Theod.,  XI,  21,  3.=  Cod.  Just,,  X,  39.  1. 


ciil«  re. 
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fixant  le  prix  du  cuivre  vis-à-vis  de  l'or,  pour  les  paye* 
ments  à  faire  aux  caisses  publiques. 
Béiuuaigôneni.       D'après  Ics  premiers  règlements,  un  sou  d'or  valait 

viugt-ciuq  livres  de  cuivre,  et  d'après  le  torif  de  Justinien 
il  n'en  valait  plus  que  vingt.  Vingt-cinq  livres  donnent  la 
proportion  1 :  1800.  D'après  le  décret  de  397  l'orèlait  donc 
à  l'argent  comme  1  :  1A,A,  et  l'argent  au  cuivre  comme 
1 :  125  ;  d'après  le  tarif  de  Justinien,  la  proportion  était  de 
1  :  likAO,  l'or  à  l'argent  comme  1  :  1A,A,  l'argent  au  cuivre 
comme  1 :  100.  Si  nous  comparons  ces  proportions  avec 
celles  du  temps  de  la  République,  où  l'or  était  à  l'argent 
comme  1 :  11,91,  l'argent  au  cuivre  comme  1  :  250,  nous 
voyons  que  l'argent  avait  singulièrement  baissé  de  valeur, 
ce  qu'il  faudra  attribuer  au  fait,  que  du  temps  de  la  Répu- 
blique, l'argent  était  le  métal  presque  exclusivement  em- 
ployé dans  la  fabrication  des  monnaies,  tandis  qu'à  l'époque 
dont  il  est  ici  question,  les  monnaies  d'argent  circulaient  en 
très-petite  quantité. 

Il  est  vraisemblable  que  Dioclétien  et  Constantin  ayant 
trouvé  ces  proportions  établies,  les  ont  conservées  comme 
base  de  leur  nouveau  système  monétaire. 

Nous  savons  positivement  que  sous  le  règne  de  €ons* 
tantin  tous  les  payements  en  monnaie  d'or  se  faisaient  au 
poids,  et  d'autre  part  qu'on  acceptait  en  payement  et  au 
poids  les  lingots  d'or  régulièrement  contrôlés  (1).  Le  gou- 
vernement avait  fabriqué  et  déposé  dans  les  principales 
villes  des  étalons  particuliers,  pour  faciliter  le  contrôle  du 

(t)  Décret  de  ConstanUn  de  l'an  335  (Cod.  Theod.i  Xlf,  7,  1;  cf.  XI), 
6,  2  ;  en  abr^é  Cod.  Just,,  X,  71,  1)  :  Si  ^tii>  snlidos  appendere  vofuerit 
curi  coetiy  sejptem  (corriges  sex)  tolidci  quaiemcrum  scripulorum  nostris 

vuiUbus  figurâtes  appendat  pro  singulis  unciîs eadem  ratione  nrvandm 

tt  ù  materiam  quit  inférât,  ut  solidos  dédisse  videatur^ 
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poids  des  pièces  d'or  (exagia  solidi)  (1),  et  des  employés 
spéciaux  devaient  procéder  à  ce  contrôle  sur  la  demande 
des  particuliers  (2),  Ainsi  se  trouve  expliquée  l'émission  si 
nombreuse  de  pièces  d'or  valant  plusieurs  multiples  de  sous. 

Si  Tusage  de  la  balance  n'avait  pas  été  alors  générale- 
ment admis,  ces  pièces  eussent  certainement  occasionné 
de  grands  enri)arra»  dans  le  commerce.  Ceci  nous  explique 
aussi  Yimmuabilité  de  la  pièce  d'or  qui,  dans  un  état 
comme  Fempire  Byzantin,  pourrait  paraître  extraordinaire, 
si  les  pièces  d'or  eussent  été  une  monnaie  dans  le  strict  sens 
du  mot.  Mais  cette  monnaie,  dans  ces  circonstances  sin- 
gulières, était  plutôt  énonciaêive  que  dispositive;  personne 
n'était  obligé  de  l'accepter  pour  la  valeur  nominale,  ce  qui 
était  le  plus  sûr  moyen  de  mettre  un  terme  à  toutes  les  ré- 
ductions, puisque  le  pesage  une  fois  admis,  l'abaissement 
de  poids  ne  pouvait  profiter  à  l'Éiat  ;  le  type  frappé  sur  les 
monnaies  n'était  plus  qu'une  espèce  de  contrôle  exercé  sur 
la  qualité  du  méial,  et  on  en  était  revenu,  par  la  force  des 
choses,  au  système  primitif,  où  l'on  mettait  une  marque 
sur  les  barres  de  cuivre  {voy.  1. 1.  p.  177  et  178). 

Ce  n'était  cependant  pas  rétrograder;  il  est  de  toute  im- 
possibilité qu'une  monnaie  conserve  toujours  et  dans  tous 
les  pays  une  valeur  immuable.  On  doit  en  arriver  tôt  ou 


(t)  Nw.  Vaient.m,  Ut.  Wf,  §2.-  Major.  Ut,  Vil,  §  15.—  Eckhel,  Djet. 
fitim.  vet,,  t.  Vni,  p.  5il.  —  Mariai,  Arv.,  p.  228.  Dans  ces  ordonnances,  on 
mentionne  souvent  le  poids  et  le  nombre  des  pièces  d'or  qui  y  correspond, 
par  exemple  ;  Il  soi,  XII,  c'est-à-dire  deux  onces  on  dooie  pièces  d'or. 

(2)  Décret  de  Julien,  de  l'an  363  (Cod.  Theod.,  XII,  7,  2.  =  Cod.  JusL,  X 

7t,  S)  :  empUo  vendiUogue  solidorum tanquam  levés  eos  vel  dehiles 

nonnuilis  rejmdiantibus  impeditur;  ideoque  placet  per  singuloi  civitatrs 

eonslitui  zygostaten,  ut ad  ejui  arbiirium si  qwi ....  t»  solidis 

exorta  fuerit  contentio  dirimaiur. 
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tard  là  où  les  Romains  en  étaient  alors  venus,  c'est-à-dire  à 
démonétiser  les  monnaies  et  à  les  considérer  seulement 
comme  métaux  précieux  ;  car  les  particuliers  reprennent  le 
droit  de  ne  plus  accepter  les  monnaies,  quand  elles  n'ont 
pas  le  poids  et  le  titre  fixés  par  la  loi. 

Le  monnayage  de  l'argent,  depuis  Dioclétien  jusqu'à  Ju- 
lien l'Apostat,  offre  les  mômes  caractères  que  le  mon- 
nayage de  l'or  depuis  Constantin.  Nous  y  voyons  aussi 
oette  grande  variété  de  pièces,  et  en  même  temps  cette 
grande  inégalité  de  poids,  qui  auraient  rendu  les  tran- 
sactions des  plus  difficiles,  si  l'on  n'admettait  pas  Tu- 
sage  de  la  balance  pour  obvier  à  ces  inconvénients.  En 
effet,  où  ne  donnait  pas  aux  monnaies  un  poids  exact,  ce 
qui  fait  que  souvent  on  rencontre  des  pièces  d'un  poids  trop 
élevé  {supra^  p.  72  et  73)  ;  mais  si  toutes  les  pièces  étaient 
prises  au  poids  et  en  masse,  ces  différences  n'avaient  pas 
d'importance.  A  cette  époque  on  ne  rencontre  plus  de  pièces 
fourrées  [supra^  p.  91).  Enfin  les  proportions  irration- 
nelles des  pièces  d'argent  entre  elles  et  vis-à-vis  des  pièces 
d'or  ordinaires,  comme  nous  les  avons  constatées,  c'est-à- 
dire  entre  les  pièces  de  1/72  et  1/96  d'argent,  aussi  bien 
qu'entre  les  pièces  de  1/72  d'argent  et  le  sou  d'or,  tout 
cela  n'a  plus  dlnconvénient,  les  noonnaies  n'étant  reçues 
et  admises  qu'au  poids. 

Aussi  lorsque  Dioclétien  reprit  le  monnayage  de  l'argent 
sur  le  pied  fixé  par  Néron,  il  n'essaya  certainement  pas 
de  rétablir  l'ancienne  proportion  de  vingt-cinq  deniers  pour 
un  aureus  (1),  ni  ime  autre  proportion  stable  quelconque! 

(1)  Cette  proportion  ne  serait  pas  impossible  par  elle-même;  car  la  pièce 
d'or  conespondant  à  25  deniers  de  Néron  on  de  Dioclétien,  selon  la  propor- 
tion de  1 :  14^4,  devrait  peser  environ  5«%t)2  (cf.  supra,  p.  62,  note  1).  Mats 
nul  témoignage  ne  le  prouve,  et  l'état  général  des  choses  s*y  oppose. 
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ce  qui  aurait  été  impossible,  à  cause  des  variations  conti- 
nuelles dans  le  poids  de  son  aureus«  mais  'l  se  contenta  de 
fixer  légalement  la  proportion  de  la  livre  d'or  à  la  livre 
d'argent  (1  :  13,88)  et  de  faire  frapper  les  nouvelles  pièces 
de  quatre-vingt-seize  à  la  livre.  P' après  cette  donnée, 
1333  et  1/3  de  ces  pièces  valaient  donc  une  livre  d'or,  et 
18  lA/27  valaient  un  sou  de  Constantin.  De  cette  façon,  la 
monnaie  d'argent  a  subsisté  pendant  quelque  temps  à  côté 
de  la  monnaie  d'or,  comme  dans  les  premiers  temps  i|p 
l'Empire,  sans  privilège  pour  aucun  des  deux  métaux  émis 
tous  deux  à  leur  valeur  intrinsèque.  11  en  résulte  que  la 
valeur  originaire  du  tniliarense  peut  servir,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait,  à  fixer  la  valeur  relative  des  métaux  non 
monnayés. 

On  peut  considérer  la  création  de  cette  pièce  comme  le 
premier  pas  fait  pour  donner  à  l'or  le  premier  rang  et  pour 
régler  la  monnaie  d'argent  d'après  le  système  de  l'or.  En 
effet,  en  fixant  le  miliarense  à  un  millième  de  la  livre  d'or, 
ou  àl/li  du  sou  d'or  (ce  qui  revient  exactement  au  même), 
l'indépendance  de  la  monnaie  d'argent  disparaît  complète- 
ment ;  cette  monnaie  ne  représente  plus  qu'une  fraction 
de  la  monnaie  d'or.  Ce  système  attdgnit  ses  dernières 
conséquences  sous  le  règne  de  Julien.  Le  monnayage 
d'argent  inauguré  sous  son  règne  présente  un  caractère 
tout  à  fait  différent  de  celui  de  l'époque  de  Dioclétien  et  de 
Constantin.  Les  pièces  se  simplifient,  les  plus  gran* 
des  disparaissent;  on  ne  voit  plus  de  pièces  d'argent 
pesant  un  peu  plus  que  leur  poids  légal,  et  l'abaisse- 
ment du  poids  effectif  suit  ime  marche  lente  mais  pro- 
gressive, ce  qui  indique  assez  que  la  monnaie  d'argent 
ne  sera  bientôt  plus  considérée  que  comme  une  monnaie 
d'appoint.  De  plus,  ce  qui  est  un  symptôme  frappant,  nous 
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voyons  que  la  petite  pièce  d'argent,  dorénavant  la  plus 
usuelle,  se  nomme  siliqua  auri  ;  son  poids  légal  est  de 
la  moitié  du  miliarense,  mais  elle  est  taxée  au  1/2A  du  sou 
au  lieu  du  1/28.  D'une  part  ce  rapport  vis-à«vis  du  sou 
d*or  devient  plus  simple,'  de  l'autre  sa  nouvelle  propor*- 
tionde  i  :  12^  lui  donne  une  valeur  évidemment  supérieure 
à  sa  valeur  intrinsèque  ;  deux  choses  qui  doivent  se  trouver 
toujours  réunies  dans  des  monnaies  d'appoint  régulièrement 
et  judicieusement  fabriquées.  Le  caractère  de  la  réforme 
monétaire  de  Constance  II  et  de  Julien,  en  860,  est  donc 
le  changement  de  la  monnaie  d'argent,  de  monnaie  réelle 
ayant  eu  le  premier  rang,  en  monnaie  secondaire  ou  de 
compte,  ayant  une  valeur  (du  moins  en  partie)  couven- 
tionneile. 

La  pièce  d'argent  qui  sous  Dioclétien  était,  vis-à-vis  de 
la  pièce  d'or,  dans  la  même  position  que  sous  la  République 
et  les  premiers  empereurs,  n'a  plus  sous  Julien  qu'une  po^ 
sition  analogue  à  celle  de  la  couronne  d argent  vis-à-vis  des 
eouveraine  d'or  dans  le  système  monétaire  de  l'Angleterre. 
Ceci  ne  s'applique  ni  aux  Ungots  ni  aux  médaillons  d'ar- 
gent, destinés  à  être  distribués  dans  les  fêtes  publiques  et 
que  l'on  peut  considérer  plutôt  comme  des  lingots  ou  des 
objets  précieux,  que  comme  de  l'argent  monnayé.  L'usage 
de  compter  en  livres  d'argent  se  conserva  encore  longtemps. 
On  n'échangeait  pas  toujours  facilement  de  l'argent  au 
poids  pour  de  l'or,  ma:">on  acceptait  toujours  de  l'or  en 
échange  de  l'argent. 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  le  cuivre,  on  en  était  revenu 
au  système  du  pesage,  en  ce  sens  que  les  livraisons  eu 
cuivre  qui  devaient  être  faites  au  trésor  pouvaient  être 
rachetées  dans  les  proportions  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut.  Le  nouveau  système  n'atteignit  pas  le  cuivre 


LES   DIVERSES   MANIÈRES   DB  COMPTER.  161 

monnayé,  parce  que  le  bronze  de  Dioclétien  contenait  (ou 
du  moins  aurait  dû  contenir)  une  certaine  portion  de 
zinc  et  d'argent.  Nous  ignorons  la  valeur  intrinsèque  de 
cet  alliage«  et  nous  ne  savons  pas  non  plus  dans  quelle 
proportion  les  pièces  saucées  de  Dioclétien  se  rapprochaient 
par  leur  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  qui  avait  une 
valeur  réelle.  C'était  dans  le  fond  une  monnaie  d'appoint, 
ayant  une  véritable  valeur,  et  ce  qpi  le  prouve,  c'est  la 
diminution  successive  de  son  module  et  de  sa  pureté  relative 
sous  Constantin  et  ses  successeurs,  qui  peu  à  peu  lui  enle- 
vèrent toute  sa  valeur  métallique,  ne  lui  laissant  plus  qu'une 
valeur  nominale.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  valeur 
relative  de  la  monnaie  de  cuivre,  vis-à-vis  de  la  monnaie 
d'or,  à  cause  de  Unstabilité  des  poids.  Sous  le  règne  de  Jus- 
tinien,  dont  les  pièces  marquées  XL  pèsent  une  once  environ 
(supra j  p.  101,  note  2),  la  proportion  de  l'or  au  cuivre, 
en  négligeant  les  variations  du  cours,  peut  s'évaluer  comme 
1 :  86A.  Sous  Ânastase  et  les  rois  ostrogoths,  la  pièce  de  AO 
pèse  à  peine  la  moitié  et  la  proportion  est  environ  de  1  :  A32; 
la  valeur  métallique  sous  Justinien  était  donc  environ  la  moi- 
tié, et  sous  Anastase  le  quart  de  la  valeur  nominale.  La  valeur 
réglementaire  ou  effective  que  l'on  peut  attribuer  à  chacime 
des  espèces,  doit  se  calculer  sur  l'unité  de  compte  et  d'après 
la  valeur  du  change;  c'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner. 

SU 

Les  diverses  manières  de  compter. 

Il  y  avait  à  cette  époque  bien  des  manières  diverses  de 

compter;  la  livre  d'or  et  la  livre  d'argent  sont  les  deux 

unités  les  plus  communément  employées,  et  nous  n'avons 

besdn  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit*  plus  haut 
ni.  11 
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Compte  par  IfTTt 
de  métal. 


Bonnet. 


sur  ces  poids  et  leur  valeur  réciproque.  Quant  au  cuivre, 
c'était  seulement  dans  les  livraisons  de  métal  au  trésor 
qu*on  le  comptait  par  livre.  Du  tem|»s  de  Constantin  le 
Grand  (et  selon  toute  apparence,  seulement  sous  son 
règne)  on  compta  par  bourses.  Cette  dénomination  a  été 
diversement  appliquée  :  il  y  eut  la  Aotir^^  d'ar^  employée 
uniquement  pour  l'impôt  sénatorial  et  qui,  le  plus  souvent, 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  la  livre  d'or  monnayé  ou  non 
monnayé  (1).  La  bourse  d'argent  est  estimée  à  126  mtb'a- 
rensia  valant  un  huitième  de  la  livre  d'or  ou  neuf  sous  (2) .  La 
bourse  de  cuivre  comme  poids  pesait  trois  cents  mines  ou 
312  livres  et  demie;  d'après  la  proportion  de  1 :  120,  elle 
valait  mille  anciens  sesterces  ou  250  deniers  de  Néron  (3). 


(]  )  Hésychius.de  Billet  (à  la  glose  ({x^Xiç.  —  Cf.  Mùlier,  Fragm.  hist.  Grœ- 
corum,  t.  IV,  p.  154)  définit  l'impAt  des  fiënateurB,  établi  par  ConstanUn 
(  Zo8lin.>  Hist,  M,  Z%),  en  disant  qae,  selon  les  trois  classes,  il  fut  payé  B,  4  et 
2  livres  d*or.  L'impôt  Ini-méme  s'appelle  foUis  (Hesych.  et  Zosim.,  /.  laud, 
— Nov,  Mareianif  Ut.  II,  cap.  1 ,  S  4)  »  n^^^  ^^  ^^  également  question  de  quat- 
tuor  folles,  duo  folles  [Cad.  Theod,,  VI,  2, 8.  =  2  de  Tan  383  ;  VI,  4,  21,  de 
Tan  372),  où  l'on  semble  avoir  entendu  par /d//rf  la  livre  d*or.  GeUe  déno- 
mination est  conservéo  Ici  comme  terme  technique^  on  a  conunencé  à  l'em- 
ployer comme  toutes  les  désignations  semblables  sous  le  règne  de  Constan- 
tin I*'.  L'édit  de  Justinien  (XI»  cap.  2)  prouve  que  les  pièces  d*or  sortaient 
de  la  monnaie  dans  des  bourses  sur  lesquelles  était  indiqué  Je  poids. 

(2)  Les  indications  les  plus  exactes  du  calcul,  d'après  les  bourses  d'ar- 
gent, se  trouvent  dans  les  gloses  souvent  citées  au  mot  9<^Xk,  où  la  valeur 
de  125  millarensia,  le  miliarense  évalué  à  1  j  de  silique,  est  supputée  à 
218  i  siliques  ou  à  9  sous  (solidl)  2  }  siliques.  Si  l'on  prend  le  miliarense 
pour  \i  de  solidus,  125  millarensia  font  plutôt  214  f  siliques  ou  8  solidus 
22  \  sillqucE  î  le  prenant  pour  ^J^  do  la  livre  d*or,  125  millarensia  font 
9  solidus  :  ce  qui  est  la  seule  évaluation  probable.  L'Anonyme  d'Alexandrie 
mentionne  la  bourse  d'argent  (ap.  Gronov.,  de  Pec.  vet.,  p.  874),  et  St. 
Épipbane  (sub  fin)  y  fait  au  moins  allusion,  en  mentionnant  outre  le  petit 
follis  de  cuivre  ordinaire  une  bourse  d'argent  :  ^Xi)ç  8uo  XtinoX  xotè 
•càv  8T)vapiff{idv,  dXV  où  xxxdi  t6v  &pYupi9{jLdv. 

(3)  C'est  ce  '  que  prouve  également  la  glose  au  mot  f  d^^  citée  supra. 
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Enfin  on  eut  la  bourse  de  cuivre  monnayé  ;  sous  ce  nom 
on  do!t  entendre  à  l'époque  de  Constantin  le  follis  qui  ^<»ï»»- 
fut  pendant  longtemps  la  grande  unité  de  compte  (1), 
mais  on  ne  sait  pas  au  juste  combien  cette  bourse  conte- 
nait de  pièces,  et  quelle  était  sa  valeur  en  argent  :  il  est 
probable  qu  elle  répondait  à  25  anciens  deniers  ou  à  un 
quart  de  mine  (25/96  de  livre)  d'argent  (2). 


p.  15&,  Dote  Ai  et  également  St.  Êpiphanc  (sub  fin.).  Cf.  en  même  temps 
Saumalse,  adv.  Cercoèt,,  p.  104,  et  Gronov  ,  de  Pec.  vet.,  p.  375. 

(1)  Ce  grand  follis  se  rencontre  dans  des  décrets  de  315  et  320  {Cod. 
Theod.,  XI,  36,  2  et  3},  qui  imposent  une  amende  de  30  folles  à  ceux  qui 
présentaient  une  demande  en  appe!  dans  certains  cas  où  die  ^tnlt  interdite, 
et  dans  un  autre  de  328  {Cod,  Theod,,  XIV,  24,  1),  où  le  prix  d'achat 
d'une  patente  donnant  droit  à  ouvrir  une  boutique  pour  le  commerce  de 
i'Iiuile  est  fixé  à  20  folles,  ainsi  que  dans  une  lettre  de  Constantin  !*% 
citée  par  Ëusèbe  (Hist.  eccles.^  X,  6),  dans  laquelle  il  donne  3,000  folles  à 
régllse  de  Cartbage  ;  de  plus  dans  les  actes  de  St.  Victor  {Annex,  ad  Optât. 
Milevit.)  de  Pan  320,  dans  une  inscription  de  33B,  qui  roenîionne  un  présent 
de  1000  folles  fait  à  la  commune  (ïnscript,  regni  Neapol.,  n*  5792)  et  dans 
quelques  épitaphes  qui  imposent  à  celui  qui  détruit  ou  détériore  un  tombeau 
des  amendes  de  600  (Huratori,  p.  815,  1  et  p.  816,  4)  ou  de  1000  folles 
(iHscript,  regni  Neapol.,  n*  207);  enfin,  dans  la  biographie  d'Éia^^abale,  où 
Lampride  (XXH)  dit  :  centum  aureos  et  mille  argenteos  et  centum  folles  aeris. 
Les  expressions  de  folles  denariorum  dans  les  deux  inscriptions  de  Muratori 
et  folles  aeris  choï  le  biographe,  prouvent  qu'il  s'agit  «'c  nHiniiaiOï*  de  niîvre; 
d'ailleurs,  le  nom  de  bourse,  si  la  bourse  oriiiiinire  n\ivint  pas  consisté 
en  monnaies  de  cuivre,  n'aurait  pas  pu  être  appliqué  de  préférence  à  une 
pièce  de  ce  métal.  Quant  à  Tcpoque  de  l'émission  du  grand  follis,  toutes 
les  mentions  dont  il  est  possible  de  ûxer  la  date  tombent  entre  les  an- 
nées 315  et  338. 

(2)  Ce  que  prouvent  principalement  les  amendes  de  600  et  lOOO  folles 
citées  dans  la  note  précédente,  et  auxquelles  étaient  condamnés  ceux  qui 
détérioraient  les  tombeaux.  Des  peines  pécuniaires  semblables  de  60,000  et 
100,000  sesterces  se  trouvent  souvent  mentionnées,  mais  on  n'en  rencontre 
pts  de  plus  élevées.  Les  80  livres  d'argent  citées  dans  le  Code  Théodosicn 
(XI,  36,  5)  n'ont  pas  nécessairement  valu  autant  que  les  30  folles  des  dé* 
creta  anciens. 
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Pour  les  monnaies  d'or  et  d'argent  on  comptait  en  solidi 
pesant  1/72  de  livre;  en  miliarensia  ==  1/1000  de  la  livré 
après  Constantin ,  et  1/86A  après  Héraclius  ;  en  siliquae 
valant  1/1728  de  la  livre  d'or  et  en  argentei  mintUuli  de  96 
à  la  livre  d'argent.  Nous  en  avons  suffisamment  parlé 
plus  haut  ;  mais  ce  qui  reste  obscur,  c*est  à  savoir  si  la 
demi^iliqtia  a  pu  se  nommer  decargyrus  et  si  l'on  a  eu 
raison  d'identifier  ces  deux  dénominations  (supra,  p.  83 
et  8A) .  Les  comptes  en  monnaies  de  cuivre  offrent  souvent 
de  grandes  difficultés,  surtout  à  l'époque  de  Dioclétien  et 
de  Constantin.  D'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  il 
est  presque  certain  ou  du  moins  vraisemblable  que  la  prin- 
cipale monnaie  de  cuivre,  celle  du  plus  fort  module  et  la 
plus  répandue,  se  nommait  follis  ou  pecunia  majorina^  que 
la  plus  petite  était  le  nummus  cenUnionalis  ;  la  petite  unité 
de  compte  était  le  denarius  de  cuivre  ou  nummm,  et  il  en 
fallait  21  pour  faire  un  follis  monnayé.  Il  y  avait  aussi  à 
cette  époque  des  monnaies  de  billon  sur  lesquelles  on  voit 
le  signe  Xlir,  12  1/2  {supra,  p.  88),  mais  jusqu'à  présent 
on  n'est  point  parvenu  à  déterminer  la  valeur  convention- 
nelle et  relative  de  ces  diverses  monnaies  entre  elles  et 
surtout  par  rapport  à  l'or  et  à  l'argent. 

Au  cinquième  et  au  sixième  siècle,  nous  pouvons  appré- 
cier avec  beaucoup  plus  de  clarté  la  différence  qui  existait 
alors  dans  le  cours  du  change  pour  l'or  et  pour  l'argent 
d'une  part,  et  pour  le  cuivre  de  l'autre.  La  pièce  d'or  fut, 
sans  aucun  doute  par  assimilation  au  talent  grec,  évaluée 
à  six  mille  deniers.  Cassiodore  (1)  le  dit  expressément  et 


(I)  Var.,  ly  12  :  sex  milia  denariorum  (veteres)  solidum  esse  voluenmt. 
Ce  qu*Hë8>chius  remarque  (sub  verb.  xo8pdvTi)<)  sur  le  talent  de  6000  XciRd, 
ae  rapporte  peut-être  seulement  à  celui  d'Athèues  de  GUOO  drachmes  ;  car 


Saomalse  {Confut,  Cercoètii,  p.  94)  nous  a  donné  qadqae  doote  au  sujet 
de  l'opinion  d'après  iaquelie  Hésychins  aurait  pris  le  talent  pour  le  solidus. 
Les  auteurs  ecclésiastiques  emploient  le  mot  {xovdç  pour  6000  (Gronov.,  de 
Pec.  vet.y  p.  364). 

(1)  Quant  aux  monnaies  de  Justlnien  ]*%  les  pesées  s'en  accordent  éga- 
lement bien  avec  la  proportion  de  2  :  1,  indiquée  par  les  chiffres  :  celles 
marquées  CN  pèsent  1k',37  (Cabinet  de  Berlin),  1b%345,  (ï^fi^  celles  avec 
PKC  Ok',62,  celles  ayec  PK  0>',63.  Trois  monnaies  de  Justin  I*'  au  Cabi- 
net de  Berlin,  marquées  CN,  pèsent  au  contraire  0<',66,  0>',65,  Oi'ySS.  une 
autre  ayec  PK  pèse  également  0<%65.  MM.  Pinder  et  Priediânder  {Mûnzen 
Justinians,  p.  27)  se  sont  laissé  tromper  par  cette  dernière  anomalie,  et 
\U  ont  repoussé  l'interprétation  de  ces  lettres^  la  plus  simple  et  la  plus  na- 
turelle, qui  consiste  à  les  prendre  pour  des  chiffres  marquant  la  vaieur; 
mais  ils  ont  tort  sans  doute.  Car  l'argent  était  à  cette  époque  de  la  menue 
monnaie  d'appoint,  et  nous  ne  devons  point  nous  étonner  d'en  rencontrer 
pendant  quelque  temps  une  fabrication  fort  irrégulière,  mais  passagère. 

(2)  Friediftnder,  Mûmen  der  Vandalen^  pU  I.  p.  10  et  12. 


■ar  le  cairre. 


LES   DIVERSES   MANIÈRES   DE   COMPTER.  165 

ces  faits  sont  confirmés  par  les  chiffres  qui  se  trouvent  sur     v*ieur  deior 
les  pièces  d'argent  de  Justin  I"  et  de  Justinien  I".  La  siliqua      ei^S^s. 
y  porte  le  chiffre  CN  =  260;  la  demUsiliqua,  tantôt  le  ^^"S-g^^o"' 
chiffre  PKC  =  125  ;  tantôt  le  chiffre  PK  =  120  ;  d'après  les 
deux  premières  données,  le  solidus  aurait  donc  valu  six 
mille  unités,  c'est-à-dire  six  mille  deniers  (1). 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  de  cuivre        churres 
{supra^  p.  101)  se  rapportent  tous  à  la  même  petite  unité  \ 
la  lettre  N  pour  indiquer  le  mot  nummx  se  trouve  même 
sur  les  pièces  vandales  (2) . 

La  demi-siliqua,  comme  nous  l'avons  vu,  est  marquée 
tantôt  125,  c'est-à-dire  1/48  du  sou  ou  solidus  de  six  mille 
deniers,  ou  bien  120,  ce  qui  équivaut  à  trois  pièces  de 
cuivre  de  quarante  deniers.  Mais  l'indication  la  plus  exacte 
doit  être  la  première  ;  car  les  deux  principales  pièces  de 
cuivre  de  la  série  vandale  ne  portent  pas  les  chiffres  AO  et 
20,  mais  bien  les  chiffres  A2  et  21  ;  évidemment  la  plus 


Pl%ci9  Tandales. 
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grande  pièce  de  cuivre  valait  1/6  de  siliqua  oa  il  2/3  de- 
niers, la  pièce  suivante  valait  1/12  de  siliqua  ou  20  5/6  de- 
niers, et  Ton  disait  42  et  21  ou  40  et  20  en  chiffres  ronds.  Le 
foUis  de  cuivre  de  Procope  {supra^  p.  108,  note  3)  qui  valait 
d'abord  1/210,  plus  tard  1/180  de  solidus^  valait  quarante 
deniers;  la  pièce  de  cuivre  de  1/12  de  siliqua,  qui  dans  les 
gloses  du  temps  de  Justinien  est  appelée  nummus  et  qui 
prend  plus  tard  le  nom  de  follis  {supra,  p.  109,  note  1) ,  est 
la  pièce  de  vingt  deniers.  Quant  aux  pièces  marquées  dix, 
cinq  et  un,  on  peut  les  expliquer  de  deux  façons:  ou  bien 
elles  représentaient  la  moitié,  le  quart  et  le  vingtième  de  la 
pièce  de  vingt  deniers,  et  valaient  par  conséquent  10  5/12, 
5  5/24,  1 1/24  du  denier-,  ou  bien  elles  représentaient  le 
vingt-cinquième,  le  cinquantième  et  le  deux-cent-cinquan- 
tiëme  de  la  silique,  ce  qui  revient  à  10,  5,  1  deniers.  La 
première  explication  semble  préférable. 

Les  pièces  vandales  de  cuivre  marquées  12,  4  et  1  ne  se 
rapportent  ni  aux  autres  pièces  de  cuivre  de  1/144  et  de 
1/288  du  solidus,  ni  à  la  siliqua  ;  elles  appartenaient  à  un 
système  particulier  et  représentaient  le  1/500,  1/1500  et 
1/6000  du  sou  ou  solidus. 

Les  pièces  marquées  30  sont  rares;  on  doit  les  considérer 
sans  aucun  doute  comme  le  huitième  de  la  siliqua,  valant 
juste  31  1/4  deniers. 

Celles  de  Thessalonique  et  de  Ghersonesus  marquées 
16,  8  et  4  sont  probablement  des  seizièmes,  trente-deuxiè- 
mes et  soixante- quatrièmes  de  siliqua,  et  peuvent  être  éva- 
luées à  15  5/8,  7  1.3/16,  3  29/32  deniers. 

Les  chiffres  marqués  sur  les  pièces  d'Alexandrie  appar- 
tiennent à  un  système  tout  à  fait  différent;  ils  peuvent  ce- 
pendant s'expliquer  avec  assez  de  vraisemblance,  en  sup- 
posant que  la  principale  pièce  avec  le  chiffre  33  représente 


LES   DIVERSES   MANIÈHES   DE   COMPTER.  167 

la  même  partie  aliquote  du  sou  que  la  pièce  marquée  &0 
dans  les  autres  ateliers.  En  e£fet,  dans  tout  le  monnayage 
de  cette  époque,  il  y  a  une  tendance  marquée  à  établir  une 
certaine  égalité  de  valeur  pour  les  principales  pièces  des- 
tinées à  circuler  en  bourses  {foUes)  et  par  conséquent 
affectées  à  des  payements  considérables,  tandis  que  les 
petites  pièces,  représentant  la  monnaie  d'appoint  propre- 
ment dite,  varient  suivant  les  localités.  Ainsi,  les  Vandales 
frappaient  le  foUis  et  le  detni-foUis  semblables  à  ceux  des 
Romains,  et  en  même  temps  des  petites  pièces  tout  à  fait 
anormales  et  qui  ne  représentaient  pas  des  divisions  exactes 
des  grandes.  La  même  remarque  s'applique  aux  pièces  de 
Thessalonique  et  de  Ghersonesus  avec  cette  différence  que  a  Thessaioniqne 
dans  ces  ateliers,  le  follis  seul  est  frappé  sur  le  modèle  de  la  *'  chcr8ono»o« 
monnaie  de  l'Empire. 

En  Egypte,  on  en  était  venu  ainsi  probablment  à  frapper.  En  Egypte. 
à  côté  d'une  pièce  principale  de  trente-trois  unités,  des 
pièces  tout  à  fait  anormales  de  12,  6  et  3  unités.  La  pièce 
d'Alexandrie  de  33  unités  étant  le  1/1 AA  du  sou,  il  en  résulte 
que  sa  valeur  est  de  33 1/3  unités,  et  le  sou  en  vaudra  alors 
A800,  ce  qui  est  exactement  le  nombre  de  pièces  de  cuivre 
{chalcus),  qui,  d'après  l'ancien  système  égyptien,  était 
contenu  dans  la  pièce  d'or  en  usage  dans  le  pays  depuis 
des  siècles.  Les  pièces  marquées  12,  6,  8,  1  peuvent, 
comme  nous  l'avons  vu  au  sujet  des  pièces  des  Vandales, 
être  considérées  comme  des  menues  monnaies  d'un  usage 
purement  local,  valant  1/400, 1/800,  1/1600  et  l/ASOO  du 
sou. 

§  lll 

Origine  de  ce  sjstème  de  compte. 

L'origine  de  ce  système  qui  divise  le  sou  en  six  mille 


' 
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petites  unités,  est  obscure.  Le  denier  était  devenu,  sous 
Dioclétien  déjà  {supra,  p.  106),  la  plus  petite  unité  de 
compte,  et  il  serait  possible  que  la  principale  pièce  de  cui- 
vre fût  alors  vis-à-vis  de  Taureus  dans  des  rapports  ana- 
logues à  ceux  qu'eut  sous  Justinien  la  pièce  de  cuivre 
marquée  40  vis-à-vis  du  sou  d'or;  mais  il  est  certain  que, 
si  ces  deux  systèmes  se  ressemblent,  ils  ne  sont  pas  iden- 
tiques, car  rémission  des  bronzes  de  grand  module  n'a  pas 
duré  sans  interruption  depuis  Dioclétien  jusqu'à  Justinien. 
Elle  a  été  suspendue  depuis  Tannée  395  jusque  vers  477, 
époque  à  laquelle  les  anciens  grands  bronzes  ont  été  dé- 
monétisés ;  ainsi  la  pièce  de  AO  de  l'empereur  Zenon  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  une  continuation  de  la  pecunia 
majorina  de  Dioclétien.  L'usage  du  payement  en  bourses 
ou  sacs  contenant  un  poids  déterminé  s'étant  conservé,  le 
nom  de  follis  a  été  appliqué  à  l'une  et  à  l'autre  monnaie. 

Le  follis  de  Dioclétien  était  une  pièce  de  vingt  et  un  de- 
niers (supra,  p.  98),  et  le  denier  de  Dioclétien,  quoique  ne 
valant  pas  à  beaucoup  près  1/25  du  sou,  valait  cependant 
beaucoup  plus  que  1/6,000  {supra,  p.  106,  note  2),  enfin 
l'aureus  de  Dioclétien  diffère  considérablement  du  solidus 
ou  sou  d'or. 

La  première  mention  officielle  qui  soit  faite  du  nouveau 
système,  se  trouve  dans  un  décret  de  Valentinien  III,  de 
Tannée  445  {infra,  p.  174);  le  sou  y  est  évalué  au  cours  de 
7,000  ou  7,200  pièces  désignées  sous  le  nom  de  nummi, 
ce  qui  lui  suppose  une  valeur  nominale  de  six  mille  de- 
niers ;  puis  une  application  du  nouveau  système  se  voit 
dans  les  pièces  marquées  40,  frappées  par  l'empereur 
Zenon  vers  477. 

Cependant  l'évaluation  du  sou  d'or  à  six  mille  deniers 
peut  remonter  plus  haut.  On  serait  assez  tenté  de  Tattri- 
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buer  à  l'empereur  Julien.  La  fixation  de  la  siliqua  d'ar- 
gent à  1/24  du  sou  d'or  (qui  est  parfaitement  semblable  à 
la  fixation  du  denier  de  cuivre  à  1/6,000  du  sou  d'or)  et 
l'assimilation  du  sou  d'or  au  talent  attique  conviennent 
parfaitement  à  l'esprit  fantastique,  quoique  pratique,  de 
l'empereur  philosophe  et  lettré. 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  vandales 
d'argent  (itipra,  p.  77  et  78) ,  savoir  :  cent  sur  le  milia- 
rense  de  1/12  de  sou,  cinquante  sur  la  siliqua,  vingt-cinq 
sur  la  demi-siliqua,  ne  se  rapportent  pas  aux  deniers  de 
cuivre,  mais  aune  unité  d'argent  particulière  valant  1/1200 
de  sou  ou  le  quintuple  de  l'unité  de  cuivre.  Tout  le  mon- 
nayage vandale  prouve  assez  que  le  gouvernement  de  cette 
nation  n'avait  pas,  comme  celui  des  Ostrogoths,  adopté 
entièrement  l'organisation  romaine. 

Les  chiflres  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  de  cuivre  n'in- 
diquent pas  leur  valeur  effective,  car  ces  pièces,  comme 
nous  allons  le  voir,  étaient  toujours  vis-à-vis  de  l'or  et  de 
l'argent  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  ce  qui  cer- 
tainement est  une  des  causes  de  l'inexactitude  générale  de 
ces  chiffres.  Une  demi-siliqua  dont  la  valeur  nominale 
était  de  125  deniers  ou  de  trois  pièces  de  /iO,  valait  en  effet 
plus  de  125  deniers  de  cuivre;  il  n'y  avait  donc  pas  plus 
de  raison  pour  y  mettre  le  chiffre  120  que  le  chiffre  126, 
et  il  était  également  indifférent  de  marquer  AO  ou  A2,  la 
pièce  valant  nominalement  Al  2/3  deniers,  puisque  ces 
chiffres  indiquaient  seulement  l'espèce  de  monnaie,  et  que 
leur  valeur  effective  dépendait  toujours  du  cours  auquel  le 
denier  de  cuivre  se  trouvait  par  rapport  au  sou  d'or. 
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§  IV 

Yalenr  nominale  et  elFeetiva  des  pièces  de  cuivre  de  cette  époque. 


Efforts 

de  Dioclétien  pour 

rétablir 

rëquiUbre  dans 

les  monnaies. 


Prompte 

détérioration 

da  coars. 


Commerce 

des  monnaies 

et  agiotage. 


Il  est  fort  douteux  qu'après  la  dépréciation  complète  du 
cuivre  saucé  au  troisième  siècle,  Dioclétien  sk  pu  rétablir 
complètement  Téquilibre  dans  le  système  monétaire  si 
ébranlé  de  son  immense  empire. 

Sans  aucun  doute,  la  monnaie  de  cuivre  avait  été  régu- 
larisée et  améliorée,  et  il  se  peut  même  que  sa  valeur  ait 
été  au  pair  quelquefois,  mais  il  est  fort  douteux  que 
jamais  les  caisses  publiques  aient  reçu  ordre  d'accepter, 
même  momentanément,  la  monnaie  de  cuivre  comme  celle 
d*or  et  d'argent.  Il  n'est  par  conséquent  pas  étonnant  que 
sous  le  règne  de  Constantin,  avec  la  masse  immense  de  pe- 
tites monnaies  qui  furent  émises  et  dont  la  matière  allait 
toujours  en  s'altérant,  on  vit  bientôt  se  renouveler  des 
fluctuations  continuelles  dans  la  valeur  du  cuivre.  Il  est 
souvent  question  à  cette  époque  d'achat  ou  de  vente  des 
pièces  d'or  (1),  ce  qui  n'indique  pas  des  variations  dans 
la  forme  ou  le  poids  des  pièces  elles-mêmes,  mais  dans  la 
valeur  relative  de  l'or  et  du  cuivre.  L'édit  publié  en  366 
par  les  empereurs  Constance  II  et  Julien,  édit  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (2),  défend  aux  marchands  d'acheter  et 
de  transporter  d'une  province  dans  une  autre  les  pièces  de 
cuivre  pour  une  somme  supérieure  à  celle  de  mille  folles, 


(1)  s.  Augustin.,  Serm,,  389  :  Homo  non  dives  cum  solidum  ut  assoiet  ven- 
didisset,  centum  folles  ex  pretio  solidi  pauperibus  justit  erogari.  D'au- 
tres passages  semblables  sont  cités  par  Godefroi  (ad  Cod,  Theod.,  IX,  22,  1  ; 
XII,  7, 2),  et  par  Du  Cange  [de  inf,  aevi  num.,  %  102). 

(2)  Cod,  Theod.,  IX,  23,  1.  —  Cf.  supra,  p.  105,  note  2. 
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et  cela,  comme  d'habitude,  sous  peine  de  mort  et  en  or- 
donnant les  mesures  de  police  les  plus  sévères  pour  en 
assurer  l'exécution. 

On  voit  donc  qu'à  cette  époque  l'agiotage  sur  le  cuivre 
était  en  pleine  vigueur,  et  que  les  spéculateurs  achetaient 
la  monnaie  de  cuivre  là  où  elle  était  à  bon  marché,  pour  la 
transporter  et  l'échanger  avec  avantage,  dans  d'autres 
provinces,  contre  des  marchandises  ou  bien  contre  de  l'or 
et  de  l'argent. 

Peu  de  temps  après  (entre  les  années  367  et  575),  les  R^Kiement 
empereurs  Valentinien,  Valens et  Gratîen  (Ij,  oi donnèrent  ^°'eu*dS"i/"* 
que,  lorsque  le  cours  de  l'or  baisserait,  le  prix  des  mar- 
chandises devait  subir  également  une  baisse.  Si  de  pa  - 
reilles  prescriptions  peuvent  nous  sembler  naïves,  on  en 
comprend  cependant  parfaitement  la  raison.  Car  si,  par 
exemple,  le  taux  de  la  viande  de  porc  était  fixé  par  l'usage 
ou  la  loi  à  six  folles^  ce  taux  répondait  à  six  parties  ali- 
quotes  du  sou;  quand  le  cours  s'améliorait  et  que  par 
exemple  le  sou  valait  150  folles  au  lieu  de  180,  pour  rester        l«  p^^^ 

,  des  denrées  est  fixé 

dans  les  mêmes  proportions,  il  fallait  que  1  on  vendît  cinq         en  or. 
folles  ce  que  l'on  avait  vendu  six  auparavant.  C'est  ce  qui 
fut  cause  que  des  édits  subséquents  fixèrent  le  prix  des 
denrées  régulièrement  en  or.  Un  pareil  règlement  inséré 
même  dans  le  Code  Justinien  est  une  preuve  frappante  de 


(1)  Cod,  Just,f  XI,  10,  a  :  pro  imminutiotie,  quaB  in  aestimatione  soiidi 
forte  tractalur,  omnium  quoque  pretia  tpecierum  decrescere  oportere»  L'ex- 
plication de  Savigny  {jib  gatiorurechi,  t.  1,  p.  473),  d'après  laquelle  la 
dépréciation  du  solidas  doit  aussi  produire  une  dépréciation  des  monnaies 
divisionnairesi  n*est  pas  admissible  ;  car  species^  en  terme  technique,  si- 
gnifie à  cette  époque  la  marchandise,  aesiimatio  ne  désigne  Jamais  la  va- 
leur métallique,  mais  toujours  le  cours  (Dig.,  XXXIV,  2,  1.  1.  —  Co</. 
Theod,,  IX,  2'2,  l),  et  eufln  le  solidus  n'a  jamais  été  déprécié. 
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la  différence  du  change  au  détriment  du  cuivre,  et  ceci 
montre  qu'à  cette  époque  c'était  un  fait  positif  et  même  lé- 
galement reconnu. 

C'est  ce  qui  était  arrivé  en  Egypte  sous  les  Lagides  où  le 

gouvernement  lui-même  n'acceptait  pas  sa  propre  monnaie 

de  cuivre,  celle  qui  était  frappée  par  son  ordre,  et  ainsi 

cette  monnaie  fut  longtemps  au-dessous  du  pair.  Mais  le 

Corporation      gouvemcment  romain  alla  plus  loin  ;   les  changeurs  (1) 

des  changeurs, 

sespriviiégeaetftca  furout  réunîs  cu  uue  corporation  privilégiée,  et  spéciale- 
Jn  c^m^rce.     mcut  autorisés  à  exercer  ce  commerce  ;  il  leur  fut  imposé 

de  vendre  la  pièce  d'or  d'abord  à  sa  valeur  légale,  et  plus 
tard  à  un  taux  fixe  {laxatio)  (2) .  Un  abus  devait  remédier  à 
l'autre;  le  monopole  était  destiné  à  contre-balancer  les 
inconvénients  qu'avait  introduits  la  fabrication  exagérée 
de  la  monnaie  fiduciaire. 

Mais  tout  cela  ne  suffit  pas.  Nous  voyons  qu'à  Rome  une 
caisse  publique  nommée  arca  vinaria  payait  aux  chan- 
geurs une  prime  ou  plus-value  pour  chaque  sou  d'or  vendu 
par  eux  au  prix  du  tarif  (3);  c'est  comme  si,  dans  un 

Cl)  Nummuiarii,  collectarii,  mensuiarii^  àpYupxiiot6o(,  xpaiceÇÎTai,  xoXXu- 
Sitsxoii,  qui,  à  proprement  parler,  diffèrent  encore  des  argentarii,  comme  le 
démontre  principalement  le  Digeste^  l\,  13,  9,  2.  Les  nummularii,  coilecta- 
rit,  mensularii  sont,  dans  l'origine,  les  changeurs,  tandis  que  les  aryen- 
tarii  sont  les  orféfrest  qui  reçoivent  également  en  dépôt  de  l'argent  et  de 
Tor  d'autrui,  et  qui,  par  conséquent,  deviennent  banquiers.  Dans  la  pra- 
tique et  selon  le  droit,  les  deux  professions  se  sont  confondues,  parce  que  le 
cliangeur  ouvrait  aussi  chez  lui  des  comptes,  et  que  le  banquier  changeait 
égilement  de  l'argent;  et  c'est  principalement  à  l'époque  postérieure  que 
ces  expressions  sont  employées  avec  une  signification  égale  ;  cependant  l'ar- 
gentarius  Jouissait  d'une  plus  grande  considération. 

(2)  Syramachus,  X,  Epist.^  2i  :  vendendis  solidis,  quos  plerumque  pu- 
blicus  unu  (cf.  pour  cette  expression  Cod.  Theod.,  IX,  23,1  ;  XIV,  4,  3} 
exposcit,  collectariorum  corpus  obnoxium  est,  Cod.  Theod.,  XVI,  4,  S.  — 
Edict.  Justinian.j  VII,  cap.  0. 

(3)  Quibus  (collectarils)  arca  vinaria  siatuium  pretium  subministrat. 
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moment  de  crise,  des  banquiers  rachetaient  pour  le 
compte  du  gouvernement  du  papier-monnaîe  à  un  prix 
fixe  pour  empêcher  sa  dépréciation  complète.  Mais  l'or 
montait  toujours,  et  la  taxe  s'éloigna  tellement  de  la  véri- 
table valeur  du  sou,  qu'il  ne  fut  plus  possible  aux  chan- 
geurs, même  avec  la  bonification  qui  leur  était  allouée,  de 
donner  le  sou  au  prix  fixé. 

Gratien  augmenta  cependant  la  prime  accordée  aux 
changeurs  pour  vendre  l'or  au  taux  légal  (1) ,  et  ce  nou- 
veau rescrit  se  rattache  sans  doute  à  celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  {supra^  p.  171).  Mais  peu  après,  l'année 
383  ayant  été  une  année  de  renchérissement  qui  avait 
probablement  amené  l'exportation  de  beaucoup  d'or  à  l'é- 
tranger, Symmaque,  préfet  de  la  ville,  envoya  en  S8A  à  setr^umations 
l'empereur  Yalentinien  II  de  nouvelles  réclamations  de  la  par  sjrmiiiMiiie. 
part  des  changeurs  romains,  en  appuyant  fortement  leur 
demande.  D'après  ce  document  on  sait  que  l'or  montait 
toujours  (2)  et  que  l'on  payait  au  forum  ou  à  la  bourse  (3) 
le  sou  d'or  beaucoup  au-dessus  de  la  taxe  légale  à  laquelle 
le  changeur  était  tenu  de  le  livrer,  ce  qui  rendait  néces- 
saire une  élévation  de  cette  taxe  (A).  On  ignore  le  résultat 
de  cette  démarche. 


Symmach.,  /.  iaud.  Pour  Varca  vinaria,  cf.  mon  édition  de  VÉdit  de  DiO' 
clétien,  p.  77. 

(1)  Symmaque  dit,  en  parlant  de  Gratien  :  huic  hominum  generi  tonium 
pro  singulii  solidis  staluit  eonferendum,  quantum  aêquitas  iUius  temporis 
posiulobat.  Quant  aux  mots  eax-mémes,  ils  impliquent  une  élëvaUon  de  la 
taxe  aussi  bien  qu'une  élévation  de  la  prime,  en  conservant  la  taxe  ;  le 
reserit  cité  supra^  p.  171,  note,  prouve  en  faveur  de  la  dernière  interpré- 
tation. 

(3)  Paullatim  aufi  enormitaie  crescente, 

(3)  In  foro  rerum  venniium. 

(4)  Justùiimûê  diffimiùmù  augmetUa* 
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Ddmonétisation        Quelques  aoDées  plus  tard,  en  395,  on  démonétisa  la 

de  la  pièce  ^        l  *r  .        .       ji  r 

docatrre       piëce  dc  cuivro  de  grand  module,  ce  qui  mit  d  une  façon 

de  grand  mo'tnle.       .    ,  ,  ,  ,. 

Violente  un  terme  aux  maux  causés  par  la  masse  dispro- 
portionnée de  la  monnaie  fiduciaire.  Les  petites  pièces  de 
cuivre,  qui  étaient  seules  conservées,  n'en  eurent  pas  pour 
cela  plus  de  valeur.  Un  édit  de  Valentinien  III  de  Fan- 
Ëdifc  de  445  bous  née  &Â5  (1)  oLFigc  d'une  part  les  changeurs  à  livrer  le  sou 

Valentinien  ni.  .  .  ,      «r^^o.    -i      .  .    tt  .    • 

au  prix  maximum  de  7200  deniers  et  d  autre  part  le  pu- 
blic à  l'accepter  pour  au  moins  7000  deniers.  Cet  édit  con- 
sacrait une  dépréciation  formelle  de  la  monnaie  de  cuivre, 
et  fixait  en  même  temps  le  change  dans  les  limites  de 
83  1/3  0/0  à  85  5/7  0/0.  En  effet,  pour  100  deniers  de 
cuivre,  il  n'était  pas  permis  d'en  demander  plus  de  85  5/7 
en  valeur  d'or,  ni  d'en  refuser  83  1/3;  encore  faut-il  ad- 
mettre que  ce  règlement  ait  été  réellement  exécuté  et  qu'il 
ait  éié  appliqué  à  toutes  les  pièces  d'or  que  les  changeurs 
reconnaissaient  comme  bonnes.  Ces  données  concordent 
parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  de  cette  époque;  il 
n'y  a  là  rien  de  nouveau. 
Les  petites  pièces       La  démonétisation  des  grandes  pièces  de  bronze  qui  fut 
'^Véilne^'r""     proclaméc  par  une  loi,  conservée  dans  le  Code  Théodosien 
^"yiêur  mlil^"  i^^P^^^^  P'  *^8,  uoto  2),  et  qui  nous  est  confirmée  par  les 
elles  ne  baissent   monuaies  ct  Ics  trouvaiUes,  put  bien  arrêter  la  déprécia- 

plas  et  restent  ... 

stationnaires.  tion  des  pctîtcs  pièccs  ;  mais  ce  qui  en  restait,  quelque  res- 
treinte qu'en  fût  la  quantité,  ne  reprit  pas  sa  valeur  nomi- 
nale; elle  conserva  celle  qu'elle  avait  au  change  au  moment 
de  l'édit.  Ceci  se  comprend  parfaitement;  ces  pièces  étaient 
considérablement  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  mais 
elles  restèrent,  depuis  lors,  à  peu  près  stationnaires* 
Zenon  et  Anastase  avaient  émis  de  nouvelles  pièces  de 


(1)  De  prttio  solidi,  lit.  XIV. 


étlit  de  Jutinien. 
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cuivre  ;  leur  cours  baissa  sous  Justinien.  Les  changeurs 

vendùent  le  sou  d'or  à  8750  deniers,  par  conséquent  ils 

prenaient  100  deniers  en  cuivre  pour  68  â/7  deniers  en  or. 

Justinien  voulut  y  mettre  ordre  et  en  fixa  le  taux  à  80 

0/0(1)  ou  à  7,500  deniers  pour  une  pièce  d'or.  Pour  ne 

pas  faire  profiter  les  détenteurs  du  cuivre  de  cette  hausse 

de  68  A/7  à  80,  on  eut  probablement  soin  de  retirer  en 

même  temps  les  anciennes  pièces,  de  les  remplacer  par 

de  nouvelles  et  de  les  échanger  dans  la  proportion  de  sept 

anciennes  contre  six  nouvelles,  en  ordonnant  aux  changeurs 

de  suivre  désormais  cette  règle.  En  effet  nous  voyons  une 

grande  différence  entre  les  pièces  de  cuivre  des  onze  pre-  ^o  u  monnaie  de 

mières  années  de  Justinien,  et  celles  des  années  sui-  i.  ^ÙViëmï'Mnée 

vantes  (2)  ;  il  est  donc  vraisemblable  qu'à  partir  de  la     de^uMUnlen 

douzième  année  de  son  règne,  on  commença  à  fabriquer  des 

pièces  de  cuivre  d'après  un  modèle  tout  nouveau. 


(1)  Procop.,  Hist,  arc,  c.2b:AUyia\  èç  xà  xépiMPW  toXç  paatXaôaiv  ctp^ow- 
tai,  o&  |AOi  ^captTéov  oto)i.ou  elvai*  xû>v  yâip  àpYUpaiioi66v  7Cp<JTf  pov  6éxa  xa\ 
8uD(09(ou<  ôMmùç,  oOç  ^"Xck  xaXoOaiv  (=  pièce  marquée  40  valant  41  2/3 
deniers,  supra,  p.  16G),  6icàp  iv6(  oxaTripo^  XP^^  icpoteoOai  toT;  ^ufjifidXXouaiv 
(c'est-à-dire  aux  négociantâ)  elcoOdrcov,  aùxoX  ktcixtyiyù^woi  xép6Y}  olxcui 
dY8oi(xovta  xal  éxotàv  {tdvou^  Oitlp  toO  cratT^po;  8(8oo6ai  toù<  à&okoib^ 
dictdÇavTo-  TSÙTiQ  61  vojitJH^TOc  éxdfftoo  xpv^  IxTiriv  dicéxeiiov  (Ldîpov  —  Cf. 
Said.  sub  verb.  xépi&xTa  et  66o)udc.  —  Ce  passage  est  caractérisUque  poar  un 
calomniateur  comme  Procope.  Il  était  évidemment  indifférent  pour  la  valeur, 
non  pas  de  la  monnaie  de  cuivre,  mais  bien  de  la  pièce  d'or,  que  la  dernière 
valût  210  ou  180  pièces  marquées  40. 

(2)  Pioder  et  Friedlinder,  Mûnzen  Jusîinians,  p.  6  et  29. 
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CHAPITRE  I 

COLONIES  LATINKS. 

§1- 

IntrodncUcMia 

Il  entre  dans  notre  cadre  d'étudier  la  législation  moné-  pontiondeicoions 
taire  de  la  confédération  des  peuples  italiens,  et  de  voir  ^  ,  ^^^riM 

'^       ^  da  U  mère-patrie. 

jusqu'à  quel  point  elle  subit  l'influence  de  Rome  et  de  cette 
tendance toujoui*s  croissante  vers  l'hégémonie  romaine,  qui 
existait  en  Italie. 

Le  droit  de  battre  monnaie  rentre  dans  les  attributions  latrodoction. 
du  législateur  (t.  I,  p.  209)  ;  aussi  ce  droit  était-il,  dans  l'an- 
tiquité comme  il  l'est  de  nos  jours,  considéré  comme  un  apa- 
nage inséparable  de  la  souveraineté;  on  sait,  par  exemple, 
que  dans  le  décret  par  lequel  le  roi  de  Syrie  Ântiocbus  accorde 
à  Simon  Macchabée  l'indépendance  politique  de  la  Judée, 
il  lui  confère  expressément  le  droit  de  battre  monnaie  (1). 
Il  en  était  de  même  en  Italie  :  les  États  indépendants 


(I)  Maech.^  I,  16,  6  :  «al  Mvpt^id  «o*.  «owioai  xd|&|ia  C8Mv,  vd)Ua)ui  f%  x<^ 
UJ.  12 
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seuls  avaient  une  monnaie  à  eux  :  et  déjà  dans  la  Grande 
Grèce  nous  voyons  les  villes  ayant  une  demi-indépendance 
jouir  aussi,  à  ce  qu'il  parait»  d'un  droit  de  monnayage 
restreint,  comme  les  Pitanates,  colonie  de  Tarente,  et  les 
Héracléotes  (t.  I,  p.  1&6  et  169);  de  même,  quand  une 
confédération,  comme  celle  des  Bruttiens,  unissait  les  dif- 
férents États  par  des  liens  plus  étroits,  l'or  et  l'argent 
n'étaient  monnayés  exclusivement  qu'au  nom  du  pouvoir 
central,  et  les  États  particuliers  ne  fabriquaient  que  de  la 
monnaie  de  bronze  (t.  I,  p.  127  et  128).  Nous  pouvons 
nous  attendre  à  retrouver  un  fait  semblable  dans  la  con- 
fédération de  Rome  avec  les  peuples  de  l'Italie,  et  nous 
pouvons  supposer  que  les  États  qui  ont  eu  le  plus  d'indépen- 
dance politique  sont  également  ceux  qui  ont  eu  sur  le  pied 
le  plus  large  le  droit  de  battre  monnaie.  Les  confédérés  de 
Rome  entrent  dans  cette  catégorie,  et  en  première  ligne 
il  faut  placer  les  colonies  latines,  comme  les  plus  favori- 
sées (1).  Les  colons  n'étaient  pas  considérés  comme  des 
citoyens  romains,  ils  étaient  comptés  au  nombre  des  étran- 
gers, peregrinorum  numéro  (2).  Us  ne  servaient  pas  dans 
les  légions  comme  les  citoyens,  jouissant  ou  non  du  droit  de 
suffrage,  mais  ils  formaient,  comme  les  autres  alliés,  des  ailes 
et  des  cohortes  séparées  (3).  Ils  n'étaient  pas  régis  par  le 
droit  romain  ^  une  acceptation  spéciale  de  leur  part  rendait 
seules  valables  pour  eux  les  lois  de  Rome,  et  il  s'en  faut  de 


(1)  UUiniSfid  est  fœderatis.  Cicero,  pro  Balbo,  XXIV^&é. 

(2)  Gaîus,  Instit,,  I,  79.  C'eel  à  cause  de  cela  qu'on  Ut  dans  Tite- 
Uve  (XLIII,  16}  :  m  loco  peregrino  Fregellis. 

(3}  C'est  à  cause  de  cela  que,  dans  l'énumération  des  forces  de  l'armée 
266  ar.  J.-C.      romaine,  Tau  de  Rome  489,  dans  Poiybe  (II,  24},  les  Romains  et  les  Gampa- 
nlens  sont  nommés  ensemble  comme  citoyens  ayant  ou  non  le  droit  de 
suffrage,  et  qae  les  Latins  se  trouvent  à  la  tète  des  confédérés. 
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beaucoup  que  toutes  les  lois  romaines  fussent  acceptées  par 
les  colonies  (1)  •  La  loi  ou  décret  du  peuple  qui  conférait  à 
une  colonie  latine  le  droit  de  cité  n'était  qu'un  acte  incomplet, 
qui  n'avait  aucun  effet,  tant  que  la  colonie  ne  déclarait  pas 
l'accepter  (2).  Les  colonies  latines  étaient  donc  en  droit 
des  États  parfaitement  autonomes,  et  le  mot  de  colonie 
constate  seulement  le  fait  de  leur  fondation  par  Rome,  sans 
entraîner  l'idée  juridique  d'une  dépendance  ;  aussi,  dans 
leurs  actes  officiels,  comme  sur  leurs  monnaies  (3) ,  ne  les 
voit-on  jamais  qualifiées  de  colonies,  pas  plus  que  dans  les 
documents  publics  de  Rome,  où  elles  sont  en  général  dési- 
gnées par  le  nom  de  Sœii  Latini  nominis{à).  A  l'exception  de 
quelques  privilèges  particuliers,  dont  les  Latins  jouissaient 
de  préférence  aux  autres  alfiés,  les  colons  n'avaient  (5) 
d'autre  avantage  qui  les  rapprochât  plus  spécialement  des 
Romains  que  la  communauté  de  la  langue  et  celle  des  insti- 
tutions du  droit  privé,  ce  qui  rendait  possible  entre  les  ci- 
toyens romains  et  eux  les  relations  civiles  désignées  sous 
le  nom  de  comtnercium. 
Si  dans  ce  chapitre  nous  séparons  les  Latins  des  autres 


(1)  Ainsi  la  loi  VocMla  et  la  loi  Farta  sar  les  héritages  et  les  testaments 
ont  été  introduites  dans  les  colonies  latines  par  des  plébiscites  spéciaux 
(C1&9  pro  Baibo,  Vlil,  31);  mais  la  loi  romaine,  qui  abolissait  les  pénalités 
et  les  actions  d'intérêt  dans  les  flançallles,  n'était  pas  en  flgaeur  dans  les 
colonies  (A.  Gell.,  IV,  4),  n'ayant  pas  été  ratifiée. 

(2)  Cic,  pro  BalbOj  VUf,  31.  Voya  aussi  la  loi  Julia  municip.,  ligne  159. 
(a)  Aussi  Siculus  Flaccas  (p.  135,  éJ.  Lachm.)>  sans  doute  en  «^attachant 

àranclen  usage  loridique,  comprend  sous  le  nom  de  eohnia  exdusiTement 
la  colonie  des  citoyens,  et  exclut  tadtement  la  colonie  latine. 

(4)  Cf.  sur  celte  formule  notre  HisU>ir€  romaine  (t.  I^  p.  400;  trad.  fr., 
t.  II,  p.  251)  et  les  passages  rassemblés  par  Klene^  RGm,  Bundesgenossen^ 
krieff^  p.  1 12  et  suIt. 

(5)  Marquardt,  Handlueh,  t.  Ul,  1,  p.  43  et  siiiv.  —  Cf.  nos  Stadtreckte 
von  Saipensa  und  Maiaca,  p.  401  et  suW.  Leipiig,  1855» 
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alliés,  ce  n'est  pas  parce  que  leurs  droits  étaient  différents, 
c'est  uniquement  parce  qu'il  est  difficile,  quand  il  s'agit  de 
la  plupart  des  alliés,  de  distinguer  les  monnaies  frappées 
avant  leur  traité  d'alliance  qui  les  unissait  pour  toujours 
avec  Rome,  de  celles  qui  le  furent  après  ;  pour  les  colonies 
latines,  au  contraire,  la  date  de  ce  ti*aité  coïncide  avec  la 
date  de  leur  fondation.  Un  changement  de  nom,  comme  à 
Paestum  et  à  Copia,  ou  l'adoption  de  la  langue  latine,  quand 
elle  n'était  pas  la  langue  du  pays  (1) ,  sont  en  général  la 
première  conséquence  de  la  colonisation.  Les  monnaies  nous 
en  fournissent  la  preuve,  et  il  est  fort  rare  qu'on  ne  puisse 
pas  distinguer  les  pièces  frappées  avant  la  colonisation  de 
celles  qui  l'ont  été  après. 

§11. 

Date  de  la  fondation  des  oolonies  latines  et  obserrations  sur  les  monnaies 

qu'elles  ont  émises. 

Noud  allons  donner  la  liste  des  colonies  fondées  en  Italie; 
nous  y  comprendrons  celles  de  la  Gaule  Cisalpine,  et  nous 

(1)  NatarellemeDt  il  n'est  question  ici  que  de  la  langae  offidelie;  car  qui 
pourrait  nier  qu'on  parlât  aoasi  le  grec  et  Tosque  à  Soessa  et  à  Calèa?  Le 
nom  de  la  ville,  s'il  s'agit  d'une  colonie  laUne,  n'est  gravé  sur  les  monnaies 
qu'en  latin;  mais  les  légendes  accessoires  y  sont  souvent  tracées  en  grec^ 
comme  par  eiemple  les  lettres  monétaires  sur  les  pièces  qui  portent  la  lé- 
gende ROMANO  et  la  Victoire  (t  I,  p.  3C6  et  867);  les  lettres  12  sur  les 
monnaies  d'Aesernia  et  de  Suessa  (t.  I,  p.  16&);  même  le  mot  AAOZTAZ 
(si  toutefois  la  lecture  est  exacte)  sur  les  monnaies  de  Suessa  (Mionnet» 
Snppl.^  1. 1,  p.  355^  n*  888).  —L'usage  de  la  langue  laUoe  sur  les  monnaies 
des  colonies  latines  doit  être  bien  disUngnéde  son  nsage  sur  les  monnaies  de 
cuivre,  firappèes  par  les  viUea  de  la  Campante  et  de  Frentrum,  dans  Fa  der- 
nière période  de  leur  monnayage,  époque  où  l'usage  de  la  langue  latine  était 
déjà  fort  étendu,  comme  à  Larinum,  Teate  Apulum,  Gaiatia,  Teanum  SJ- 
dlcinum,  Aquinum.  Voy,  nos  Unkritalische  DiaUkte,  p.  107« 
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indiquerons  ce  que  nous  savons  par  rapport  à  la  date  de 
leur  fondation  et  à  la  monnaie  qu'on  y  fabriquait.  Les  cinq 
colonies  de  cette  espèce,  qu'on  sait  avoir  perdu  le  droit 
latin  avant  la  Guerre  Sociale,  sont  marquées  par  des  asté- 
risques*. Il  se  peut  (1)  que  les  noms  de  quelques  autres 
colonies  latines,  supprimées  de  bonne  heure,  ne  nous  soient 
pas  parvenus.  A  part  cette  restriction,  la  liste  est  complète, 
c'est-à-dire  que  nous  connaissons  les  noms  de  toutes  les 
colonies  latines  qui  existaient  au  vi*  et  au  vu*  siècle  ;  car 
nous  avons  le  catalogue  complet  des  trente  colonies  fondées 
antérieurement  à  l'an  545.  Après  cette  date,  on  n'en  a  so9  an  j.^. 
ajouté  que  quatre,  et,  après  la  fondation  d'Aquilée  (2),  il 
n'a  plus  été  fondé  de  colonie  latine,  ni  en  Italie,  ni  dans  les 
Gaules. 


(1)  À  celte  catégorie  peut  appartenir  par  exemple  VitelUa  qui,  d'après  la 
comblDaiBon  probable  de  Nlebnhr  (t.  II,  p.  560),  a  été  fondée  en  359  (T.   595et89$aT.j.^. 
Ut.,  V^  24),  et  détruite  en  861  (T.  LIt.,  V,  29),  et  qni,  après  eette  date,  n'est 

plus  nommée  dans  Thistoire;  puis  la  ville  d'AntIum  qui,  à  sa  première  colo- 
nisation en  287,  reçut  probablement  le  droit  latin  (T.  Llv.,  Ul,  t.— Dlonys.       <*7  at.  j.-c. 
HaUcam.,  IX,  69.  —  Madvig,  Opuse.,  1. 1,  p.  260)9mai8  qui  bientôt  après  le 
perdit  (voy.  notre  Hist.  rom,,  U  l,  p.  821;  trad.  fr.,  t.  0,  p.  141)  jusqu'à 
ce  qu'elle  le  reconquit  de  nouTeau,  quand  elle  fut  érigée  en  colonie  de  citoyens 

romains  en  416.  "«  »''•  ''•-^• 

(2)  Foy,  notre  Histoire  romaine,  1. 1,  p.  392;  trad.  fr.,  t.  D,  p.  240.  — 
Noos  donnons  Ici  et  plus  loin  les  citations  des  auteurs  anciens,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  sufQsamment  indiquées  dans  les  manuels  ordinaires.  Le  travail 
soigneux  de  Madvlg  {Opuscula,  1. 1,  p.  269  et  suiv.)  est  très-utile  pour  ce  qui 
regarde  les  colonies. 

Cf.  ce  que  dit  Asconlns  Pedianus  (m  Pison.y  p.  3).  Plaisance,  d'après  cet 
écrivain,  est  la  cinquante-troisième  colonie  que  les  Romains  ont  fondée. 
Évidemment  Asconius  compte  ensemble  les  colonies  latines  et  les  colonies 
de  citoyens  romains.  Notre  recensement  (p.  182, 210  et  211)  ne  donne  jus- 
qu'à l'an  536  que  84  colonies  latines  et  11  de  citoyens  romains,  en  tout  45;  us  ay.  j.-c. 
ainsUl  y  en  aurait  8  qui  nous  manqueraient 
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Signia 

*  VeJitrae  (perd  tes  droits 
vers  416) 

Norba 

Ardea .  .  . 

Circ€ii 

^Satricnin  (sDppr.406?). 

Sutrinm 

Setia 

Nepete 

Cales 
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'i^Snessa  Fometia,  (perd 
»es  droits  en  351 T).  . 


Gora. 


*  Fregellae  (snppr.  629). 
Laceria 


Suessa  Anrunca. 


Pootiae. 


Saticnla 

loteramna  Lirinas. . 

♦Sora 

Alba 

Narnfa 

Carseoli : 

Yenusia 


Hatria.  . 
Gosa.  .  . 
Paestnm. 


Ariminum. 


Benereatam. 
Finnniii.  .  . 
Aasernia. .  . 
Brondisinm. 


Spoletiom. 
Gremona. . 
Placentia.. 
Copia.  .  . 
Yalentia.  . 
Bononia.  . 
Aqnileia. . 


P4T«. 


Volsqnes. 
id, 

a. 

id. 

id. 
Ratales. 
Voisqnes. 

id, 

Étrarie. 

Yplsqoes. 

Étrarie. 

Campanie. 

Yolsqaes. 
Apulie. 

Atimnces. 

Ile  sur  la  côte 

des  Yolsqnes. 

Sanminm. 

Yolsqnes. 

id. 

Pays  des  Marses. 

Ombrie. 

Pays  desÉques 

Apulie. 

Picennm. 

Gampanie  ? 

Lncanie. 

Ganles. 

Samniam. 

Picenam. 

Samninm. 

Galabre. 

Ombrie. 
Gaules. 
Gaules. 
Lncanie. 
Bmtttiim. 
Gaules. 
Ganles. 


FOMDATIOM. 


(«) 

(3) 

(♦) 

(5) 
(6) 


(7) 


? 

? 
259 

260 
2«2 

312 
361 
369 
371 
372 
38 1 
420 

426 
440 

441 

441 


441 
442 

451    (8) 
451    (9) 
455 
456 
463 

465(10) 
481(11) 
481  (12) 

486(13) 

486  (14) 
490  (15) 
491 
510 

513 
530 
536 

561  (16) 
565  ri7) 
565 

573 


"«n'AIBS  on  NOW  «ESTENT. 


Pièces  de  S  oumm.  d'argent. 

1/2  nnmmns  de  cniyre  (t.  I,  p.  259). 

i/t  nnmmiis  d'argent  (t.  I,  p.  255). 


Gnivre  dn  système  d'nne  Uttc  à  Vu  (t.  1,  p.  185). 


Statère  d'argent  (t.  I,  p.  |62).  Monnaie  d'appoint  de 
enivre  (litres  ?)  (t.  I,  p.  165).  ^^ 

Cuivre  des  divers  systèmes  d'une  livre,  4  once^  et 
2  onces  par  as  (t.  I,  p.  343  et  sniv.). 

^^v!^   Jw?;"'    ^"""^'^   d'appoint  de    cuivra 
(litws  ?)  (t.  I,  p.  102  et  165). 


Nnmmns  et  demi-nommas  d'argent  (t.  1,  p.  255j. 

Cuivre  des  systèmes  d»nne  livre,  4  onces,  2  onces 
1  once  et  1  dembooee  par  as  (t.  I,  p.  340  et  sniv  )! 

Cuivre  du  système  de  14  onces  par  as. 

Litres  de  cuivre? 

Stotère  d'argent,  litres  de  caifi«î  Cuivre  du  sys- 
tème semi-oncial. 

Gnivre  du  système  de  14  onces  par  as.  Petite  mon- 
naie de  cuivre. 

Monnaie  d'appoint  de  cuivre  (litresT)  (t.  I,  p.  165) 

Cuivre  sur  le  pied  de  14  onces  par  as. 

Monnaie  d'appoint  de  cuivre  (litres  ?)  (t.  I,  p.  165). 

Gnivre  du  système  de  4  onces,  de  1  once  et  d'une 
demi-once. 


As  et  les  divisions  du  système  aemi-oncial. 
As  et  ses  divisions  •  ■ 
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NOTES  DU   TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

(1)  Ce  que  rapporte  Tite-Llre  (U,  16)  que  l'an  251  deux  colonies  latines  sos  ar.  j..c. 
Pometia  et  Cora  flrent  défection  et  passèrent  aux  Aurunces  {duae  cohniae 
iatinae  Pometia  et  Cora  ad  Auruncos  deficiunt)^  est  le  seul  passage  formel 
qui  assure  que  ces  deux  villes  ont  été  des  colonies  latines  ;  mais  il  est  per- 
mis d'avoir  quelques  doutes  au  sujet  de  cette  assertion,  puisque,  dans  une 
antre  relation,  qu'avec  raison  on  peut  regarder  comme  une  version  diffé- 
rente du  même  fait,  les  deux  villes  de  Pometia  et  de  Cora  paraissent 
comme  des  villes  volsques  (T.  Liv.,  II,  22.  ^  Sohwegler»  Rôm.  Ge- 
schichte,  t.  II,  p.  701  et  suiT.).  Cependant,  du  moins  quant  à  Cora,  11  y  a 
toute  raison  de  croire  que  cette  ville  a  été  une  colonie  latine,  et  qu'elle  a 
conservé  les  droits  de  colonie  Jusqu'à  l'an  370,  puisque  Cora  figure  dans  la  S84  ar.  J.-c. 
liste  des  villes  confédérées  latines  qui  a  été  close  vers  cette  année  (Dionys. 
Ualicarn.,  V,  61,  passage  où  en  tout  cas  11  faut  lire  Kopavcâv  au  lieu  de 
Kdfvcdv.— Cf.  Schwegier,  /.  cit.,  1. 11^  p.  326,  et  notre  HisU  rofn.,t.  I,  p.  320, 
notes  trad.  fr.,  t.  II,  p.  140).  Son  organisation  communale  est  d'ailleurs 
l'ancienne  organisation  latine  (Orelll,  n<*  7022).  Ainsi,  d'une  part^  cette  ville 
a  obtenu  à  une  certaine  époque  le  droit  latin,  c'est  une  chose  positive,  et 
de  l'autre,  d'après  sa  situation,  il  est  impossible  de  la  regarder  comme  une 
ville  originairement  latine.  De  plus,  il  y  a  des  monnaies  avec  les  légendes 
CORANO  et  KORANO,  dont  nous  avons  parlé  (t.  1.  p.  2&9),  et  qui, 
si  elles  appartiennent  réellement  à  Cora,  fournissent  un  témoignage  écla- 
tant en  foveur  de  son  indépendance  qui  aurait  duré  encore  au  v*  siècle. 
Maintenant  le  nom  de  Cora  ne  figure  pas  dans  ia  liste  de  l'an  &45  ;  le  droit  209  ar.  j.-c. 
de  cité  romaine  aurait  donc  été  donné  à  la  ville  pas  longtemps  avant  l'an 
586,  époque  à  laquelle  nos  renseignements  redeviennent  de  nouveau  un  peu  91g  ^^^  j  ^, 
plus  complets.  Mais  probablement  le  nom  de  Cora  ne  manque  pas  dans 
cette  liste;  car  dans  la  première  liste  des  douxe  communes  réfractaires(T.Liv., 
XXVII,  9),  on  Ut  dans  le  manuscrit  de  Dupoys  (Bibl.  nat.,  n*  5730),  entre 
CarseoH  et  Suessa«  le  mot  mutilé  Co;  dans  la  deuxième  liste  (T.  Uv., 
XXIX,  15),  le  nom  de  la  ville  manque  complètement  Auparavant  on  lisait 
généralement  Cora  dans  le  premier  passage,  et  8ora  dans  le  second,  taudis 
que  maintenant  on  lit  Sora  dans  l'un  comme  dans  l'autre  endroit,  à  tort, 
je  crois;  car,  quant  au  fait  en  lui-même,  les  deux  villes  Cora  et  Sora  ont 
également  le  droit  de  figurer  dans  la  liste  des  colonies  latines.  Mon  ami, 
M.  Herts,  consulté  par  mol,  m'a  assuré  que  la  tradition  est  plutôt  en  fa- 
Tcur  de  Cora  que  de  Sora»  En  tout  cas,  il  ne  faut  avoir  aucun  doute  pur  le 
droit  latin  que  possédait  la  ville  de  Cora.—  Quant  à  Suessa  Ponielia.il  n'y 
a  que  le  passage  delà  cUé  de  Tite«Llve  (II,  16)  qui  indique  sa  qualité  de  co- 
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lonie  ^  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  de  doater  quant  à  Saeesa,  en  rapprochant 
:oe  qui  est  dit  de  Cora.  Il  est  yrai  que  la  ville  de  Snessa  a  disparu  de  très- 

503  AT.  j.  c.         bonne  heure,  probablement  dëjÀ  dans  la  guerre  de  251  (T.  Llv.,  U,  17  et 

25.  —  Dionys.  Halicam.,  VI,  29.  —  Schwegler,  /.  cit.)  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  catalogue  des  villes  confédérées  la- 

584aT.  J.-G.  tiiies  de  l'an  370  environ  (wy.  notre  Hist,  rcm.^  l,  ciL),  et  qu'elle  n'est 
plus  mentionnée  plus  tard« 

(2)  T.  Liv.,  II,  21.  Il  n'est  pas  certain  que  l'envoi  d'une  colonie  à  Segni, 
sous  le  règne  de  Tarquln  le  Superbe  (T.  Liv.,  I,  96;  —  Dionys.  Halicam., 
IV,  68)  puisse  être  coDSidéré  comme  un  fait  historique. 

494  ar.  j.-c.  (3)  ^a  Ville  de  Velitrae  avait  été  conquise  et  colonisée  en  l'an  260  (T. 

498  ay.  j.^;.  Llv.,  Il,  30  et  31.  —  Oionys.  Halicam.,  VI,  42  et  43).  En  26S,  la  colonie 
reçoit  des  renforts  (T.  Liv.,  II,  84.  —  Dionys.  Halicarn.,  VII,  13),  et  de 

404  AT.  J.-c.  nouveau,  en  350  (Olodor.  SIcul.,  XIV,  84).  Tite-Live  regarde  Velitrae  comme 
une  colonie  romaine  avec  droit  de  cité  (T.  Liv.,yi,  18, 17  et  20;  Vin,  3);  mais 
il  se  trompe;  la  ville  Jouissait  plutôt  du  droit  latin,  ce  qui  est  prouvé  en 
quelque  sorte  par  le  fait  que  Tite-Live  la  met  sur  un  pied  d'égalité  avec 
Girceil  (voy.  surtout  ce  que  dit  Tite-Live,  VI,  17),  ville  qui,  comme  on  sait, 
avait  été  en  possession  du  droit  latin  Jusqu'à  la  Guerre  Sociale;  ce  que  nous 
disons  ici  serait  de  plus  prouvé  par  le  fait  que  toutes  les  colonies  de  citoyens 
romains  ont  été  avant  le  vi*  siècle  de  Rome  en  même  temps  des  colonies 
maritimes  ;  enfin  on  peut  ajouter  que  la  ville  de  Velitrae  est  nommée 
parmi  les  conmiunes  confédérées  latines  dans  la  liste  qui  a  été  composée 

iSi  ar.  J.-c.      vers  370  (Dionys.  Hallcarn.,  Y,  61),  et  naturellement  dans  cette  liste  n'ont 

été  Indiquées  que  des  colonlea  qui  jouissaient  du  droit  latin  (voy.  notre 

3930U388  ar.j.^.    Hist.  rom.^  1 1,  p.  321  ;  trad.  fr.,  t.  II,  p.  141).  En  361  (Diodor.  Sicul.,  XIV, 

102)  ou  en  371  (T.  Llv.,  VI,  20)  la  ville  de  Velitrae  sortit  de  la  confédération 
romaine,  et  nous  la  trouvons  unie  aui  ligues  qui  se  déclarèrent  contre  Rome 
367, 858,  S40,  8  88  en  387  (T.  LIv.,  VI,  42),  en  396  (T.  Liv.,  Vil,  15),  en  414-416  (T.  Llv.,  VIII, 
ar.  J.-C.  3  et  18),  et  en  416,  elle  eut  particulièrement  à  soufifrir  du  chfttiment  sé- 
vère infligé  aux  villes  coloniales  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  (T. 
Llv.,  VUI,  14).  II  sera  permis  de  conclure  de  là  que  la  commune  perdit  son 
droit  de  cité  confédérée,  sinon  dans  l'une  ou  Tautre  de  ces  guerres,  tout 
au  moins  en  l'an  416,  et  qu'elle  fut  contrainte  d'accepter  le  droit  de  cité 
inférieur  {civiios  sine  sufpragio.  Cf.  notre  Hitt  rom,^  1 1,  p.  831  ;  tr.  fr.,  t.  II, 
p.  155).  L'emploi  de  la  langue  volsque  et  les  Medices  nommés  dans  Tinscrlp- 
tion  gravée  sur  brome  de  Velitrae  (A.  Fabretti,  Gloss.  tïa/.n*  2786),  s'expli- 
queraient de  la  même  manière  que  la  langue  osque  et  la  constitution  com- 
munale de  Gapone  pendant  la  période  de  son  demi-droit  de  cité  romaine. 

(4)  Tit&-Live  (H,  34)  et  Denys  d'HarlIcarnasse  (VU,  13)  font  mention  de 
la  colonisation  de  cette  ville.  Norba  se  trouve  encore  nommée  dans  la  liste 
des  trente  colonies  (T.  Liv.,  XXVI 1,  9),  si  dans  ce  passage,  au  Heu  de  Norani, 
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comme  porto  le  manuscrit  de  Dupuys,  il  faat  lire  vraiment  Nor6ani,  et  non 
plot6t  Sorani.  Cf.  supra,  note  1,  et  infra^  note  8. 

(5)  Diodor.  Sicul.^XIV^  102.  —  Cf.  T.  Ut.,  VI,  21.  On  peut  se  demander 
si,  à  l'époqoe  des  roin,  Rome  a  fondé  une  colonie  à  Circeii (Afon/e  Cireello)? 
(T.  Llv.,  1, 56.—  Dionys.  Halicarn.,  IV,  63.—  Cf.  T.  Liv.,  H,  39.  —  Dionys. 
Halicam ,  VUl,  14). 

(6)  U  Tille  de  Satricum  a  été  fondée  en  369  (T.  Ut.,  VI,  16;  cf.  ibid.,      ^^  »^*  ^-'<^- 
8).  Puis,  aprèd  avoir  été  détruite  en  373  (T.  Ut.,  VI,  22),  elle  fut  rétoblie   381,  S48  ar.  J.-C. 
en  406  (T.  Ut.,  VU,  27).  Après  la  catastrophe  des  Fourches  Caudines  en 

434,  cette  Tille  embrassa  le  parti  des  Samnites  (T.  Uv.,  IX,  12)  et  fut  re-       820  av.  J.-c. 
conquise  en  435  (T.  Ut.,  IX,  16)  ;  il  est  certain  que  Satricum  a  eu  alors  le       sis  ar.  J.-G. 
droit  de  dté  romaine  (T.  LIt.,  IX,  16  ;  XXVI,  33).  Mais  il  résulte  clairement 
de  la  liste  des  communes  de  la  confédération  latine,  dans  laquelle  Ûgure 
Satricum  (voy.  notre  Hist,  rom.,  t.  I,p.  321;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  141),  que 
dans  l'origine  cette  ville  Jouissait  du  droit  laUn.  Il  faut  donc  croire  que 
soit  à  l'époque  de  son  rétablissement  en  406,  soit  plus  tard,  cette  Tille  a  dû      148  av.  J.-C. 
accepter  forcément  et  de  la  même  manière  que  Velltrae  le  droit  de  cité  et 
probablement  celui  du  degré  inférieor,  en  place  du  droit  latin.  En  435  elle       819  ar.  j.-C. 
perdit  même  ce  dernier  privilège  et  Ait  entièrement  détruite  et  aban- 
donnée. Cf.  notre  Hist.  rom.,  1. 1,  p.  319;  trad.  fr.,  t.  11,  p.  136. 

(7)  Les  monnaies  romaines  d'argent  et  de  cuiTre,  qui  ont  été  frappées  à 
Luceria,  et  qui  portent  la  légende  ROMA  accompagnée  de  la  lettre  If,  ne 
peuvent  être  citées  ici,  puisqu'il  s'agit  du  droit  de  battre  monnaie  et  que  le 
signe  accessoire  V  n'Indique  que  le  lieu  et  l'ateUer  où  les  Romains  exer- 
çaient ce  droit. 

(8)  Sera  devint  colonie  l'an  451,  selon  Tite-UTe  (X,  1),  assertion  arec  la-      ses  ar.  J.-c. 
quelle  s'accorde,  du  moins  dans  les  points  essentiels,  Vellélus  Paterculus 

(i,  14).  U  mention  de  colons  dans  cette  Tille  à  une  époque  antérieure 

(T.  Ut.,  IX,  23  et  24.  -  Diodor.  Slcul.,  XIX,  72)  Indique  une  occupation 

temporaire.  Du  reste,  le  nom  de  Sera  manque  dans  la  liste  des  trente  co- 

loniea  de  l'an  545,  et  il  semble  qu'on  ne  peut  pas  l'y  introduire  an  moyeu      209  av.  J.-c. 

d'une  conection,  parce  que  le  nombre  tetel  est  déterminé  et  que  l'omission 

de  Cora  ou  de  Norba  dans  cette  liste  Impliquerait  des  difficultés  encore  plus 

grandee.^  11  n'existe  pas  de  monnaies  de  cette  Tille.  Fby.  1. 1,  p.  259,  note  1. 

(9)  Comme  dans  le  pays  des  Marses,  on  a  peut-être  déjà  pu  faire  usage 

de  l'alphabet  latin  aTant  l'an  451,  la  légende  latine  AI^BA  ne  démontre  pas  |03  ar.  j.-C. 
complètement  que  les  monnaies  sur  lesquelles  on  trouTC  cette  légende  ap- 
parUennènt  à  l'époque  où  Albe  était  colonie  latine.  Toutefois  c'est  pro- 
bable, et  d'autant  plus  que  dans  l'Italie  centrale  on  n'a  commencé  que 
tard  à  frapper  de  l'argent,  à  Rome  même  l'an  485  (t.  II,  p.  27  et  28),  et  que  , ^^  ^^  j  .^ 
les  monnaies  tout  à  fait  pareilles  de  Slgnia  tombent  en  Uwt  cas  dans  la 
période  où  cette  Tille  était  colonie  latine. 
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(10)  Il  nous  semble  tout  à  fait  impossible  d'attribuer  les  monnaies  avec 
la  légende  HAT  (et  non  HATRI)  à  une  colonie  grecque,  ce  que  K.  O. 
Huiler (Z)i>  Blrusker,  t.  i,  p.  307)  et  Bœckh  {Metr.  Untersuch.,  p.  380  et  suiv.) 
ont  voulu  faire.  Pour  s'en  conyaincre  il  ne  faut  que  regarder  Vaes  grave 
dans  son  ensemble  et  considérer  l'accord  parfait  de  ces  pièces  ayec  celles 
d'Ariminum  et  des  Vestini.  —  Il  faut  plutôt  les  placer  dans  la  période  où 
Hatria  était  une  colonie  latine;  car  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion, 
quant  à  l'Age  de  ces  pièces^  du  poids  des  as,  et  le  style  qui  n'est  pas  du  tout 
archaïque  ainsi  que  l'usage  constant  des  légendes  doivent  faire  ranger  res 
pièces  parmi  les  plus  récentes  des  monnaies  de  cuivre  coulées  (t.  I,  p.  198). 
Il  est  vrai  que  la  légende  latine  ne  fournit  pas  un  argument  décisif,  parce 
que  la  langue  nationale  disparut  de  bonne  heure  dans  le  Picenum,  ce  que 
prouvent  entre  antres  les  monnaies  des  Vestini;  Tobjectlon  de  Bœckh  (/. 
cit.,  p.  380),  que  Hatria  étant  colonie  romaine  aurait  dû  frapper  ses  mon- 
naies d'après  le  poids  romain,  n'est  point  d'une,  valeur  plus  grande.  Hatria 
était  autonome,  en  sa  qnalité  de  colonie  latine,  et  comme  tout  autre  État  elle 
peut  avoir  eu  ses  mesures  et  ses  poids  particuliers. 

(11  )  Tite-Llve  {Epitom.,  XlV)et  Veliéius  Paterculus  (1, 14)  fournissent  des 
renseignements  sur  la  fondation  de  la  colonie  de  Gosa.  On  ne  sait  pas  au 
juste  dans  quel  endroit  cette  ville  était  située.  D'après  Tite-Llve  (XXVII,  40: 
€t  ab  allero  mari  Pontiani  et  Paestani  et  Cosani),  II  faudrait  la  chercher 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Italie;  d*après  cette  donnée,  on  ne  doit  sans 
doute  pas  penser  à  la  ville  des  Hirpins,  Compsa,  qui  était  située  bien  avant 
dans  l'intérieur  des  terres.  On  pourrait  plutôt  songer  à  la  ville  maritime  de 
Gosa  près  d'Orbetello,  dans  i'Étrurie  méridionale  (Gori,  Inscript.  Etrusc.^ 
t.  III,  p.  169),  mais  Madvig  [Opusc,  t.  I,  p.  299)  d*dprès  Ruhnken  a  rejeté 
et  avec  raison  cette  idée,  d'abord  parce  que,  dans  le  passage  de  Tite-Llve, 
on  trouve  citées  ensemble  Gosa  et  Posidonia,  ensuite  parce  que,  vers  l'an 
273  ar.  j.-c.  ^^' *  Rome  n'a  pas  agrandi  son  territoire  du  côté  de  l'Élrurie,  mais  au 
contraire  a  étendu  ses  conquêtes  dans  l'Italie  méridionale.  D'autres  ont  pensé 
au  fleuve  Kdvoç  près  de  Frusino  (Strab.,  V,  3,  9).  ou  à  la  forteresse  de  Gosa 
dans  le  territoire  de  Thurium  (Gaesar,  Beil,  civ.,  IIL  21  et  22),  que  Gluver 
{ïtalia  ant.,  p.  1204  et  1205)  regarde  comme  la  ville  moderne  de  Gassano. 
Aucune  de  ces  hypothèses  n'est  satisfaisante  et  ne  tranche  toutes  les  difficultés. 
C'est  évidemment  à  cette  ville  de  Gosa  qu'appartiennent  les  rare's  monnaies 
de  bronze  avec  la  tète  de  Mars  et  au  revers  la  tête  d'un  cheval  bridé  et 
la  légende  COSANO  ou  CO^ ANO  (Kckhel,  Doct.  num.  vet.,  t.  \,  p.  90. 
—  Carelll,  p.  5),  dont  les  types  se  retrouvent  exactement  sur  les  mon- 
naies romaines  fabriquées  dans  la  Gampanie.  En  tout  cas,  ces  monnaies 
ont  été  frappées  sans  aucun  doute  dans  l'Italie  méridionale  et  proba- 
blement dans  la  Gampanie.  Gf.  t.  I,  p.  259,  ce  qui  a  été  dit  des  monnaies 
d'argent  et  de.  bronie  avec  la  légende  CORANO  ou  KORANO* 
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(12)  Ces  pièces  très-rares  ayec  la  tête  d'Apollon  et  au  revers  les  Ulos- 
cares  et  la  légende  PAI^TANO  se  tronvent  décrites  dans  Touvrage  de 
Careili^  p.  69,  n*  96,  édition  de  Leipzig.  —  Mtlliogen,  Recueil  de  médailles 
grecques  inédites ,  1812,  p.  20,  et  Considérations  sur  la  numismatique  de 
tancienne  Italie,  p.  235.  --  AveUIno,  Opuse.,  t.  Il,  p.  93.  —  Hionnet,  Suppl., 
1. 1,  p.  308,  n*  734.  —Cf.  le  1. 1  de  notre  ouvrage,  p.  316,  Annexe  D.  A  cette 
classe  appartiennent  encore  certaines  monnaies  de  brotice,  qui  se  distin- 
guent par  la  même  légende  (au  lien  de  PAIS  ou  PAES»  qui  est  la  lé- 
gende ordinaire)  et  par  l'absence  du  signe  de  la  valeur  ;  ce  sont  des  divisions 
du  statère  qui  répondent  aux  divisions  ordinaires  du  denier. 

(13)  C'est  un  fait  établi  que  les  grosses  pièces  de  brome  avec  la  tête  du 
Gaulois  aui  moustaches,  qui  porte  le  collier  ou  torques  {Aes  grave  del  Mu- 
seo  Kircherionoy  cl.  IV,  tav.  I,  p.  106)  appartiennent  à  Rlmini  (ArimInum). 
D'après  Borgheei  et  Blanchi  (cités  dans  l'ouvrage  sur  VAe9  grave,  p  106), 
et  également  TonInl  (S/oria  di  Rimini,  p.  21  et  suiv.),  ces  pièces  très- 
rares  se  trouvent  presque  exclusivement  dans  les  environs  de  Riminl;  la 
tête  du  Gaulois  convient  à  la  ville  gauloise  d'Ariminum,  et  aussi  les  sept 
types  du  revers  sont  parfaitement  choisis  pour  une  ville,  qui  était  en  même 
temps  le  quartier- général  des  Romains  contre  les  Gaulois  (la  tête  de  cheval, 
le  bouclier,  le  poignard  et  son  fourreau  sur  les  trois  pli\8  grandes  pièces)  et 
le  port  de  guerre  (le  trident,  le  dauphin,  l'éperon  d'un  navire,  la  coquille, 
snr  les  quatre  plus  petites).  Ces  types  se  retrouvent  en  partie  dans  le 
guerrier  gaulois  figuré  debout  sur  la  monnaie  frappée  et  signée  du  nom 
d'Ariminum.  —  Mais  si  ces  monnaies  ont  été  coulées  à  ArimInum,  ce  mon- 
nayage ne  peut  avoir  eu  lieu  qu'après  l'arrivée  de  la  colonie.  Il  est  impos- 
sible qu'elles  aient  été  fabriquées  pai  les  Gaulois,  comme  le  croit  Borghesi, 
dans  une  lettre  rapportée  par  Gennarelli  [SpecctUo,  p.  19)  ;  il  est  vrai  qu'elles 
sont  d'un  travail  grossier, mais  elles  n'ont  point  un  caractère  barbare.  Quant 
au  poids,  elles  se  rapprochent  des  monnaies  d'Hatria  et  des  Vestinl;  mois  le 
système  de  placer  sur  le  droit  un  type  invariable,  et  sur  le  revers  un  ty  pe  par- 
iiculier  à  chaque  division,  ainsi  que  de  ne  jamais  tracer  de  légende  sur  l«s 
pièces  coulées,  et  d'en  mettre  toqjours  sur  celles  qui  sont  frappées,  est  ap- 
paremment un  système  emprunté,  non  aux  peuples  voisins,  mais  bien  plutôt 
à  Rome  même.  Du  reste,  on  ne  pouvait  guère  adopter  ce  système  à  Ariml- 
Dom,  qu'à  l'époque  où  Im  ville  était  devenue  une  colonie  latine.  Il  est  tout 
naturel  que  l'on  ait  conservé  le  type  du  Gaulois,  quoique  les  Senones  eus- 
sent perdu  la  possession  de  la  ville  depuis  471.  3g3  «v.  j.-c. 

(14)  Il  n'est  pas  certain  que  les  monnaies  portant  la  légende  MALIE2 
aient  été  frappées  à  Bénévent  au  temps  où  la  ville  s'appelait  encore  Maloeis 
ou  Maluessa.  —  C'est  M.  FriedUtoder  (Oskisehe  Mûnxen,  p.  67)  qui  a  déter- 
miné la  lecture  de  la  légende.  Cette  légende  n'est  pas  purement  latine, 
comme  nous  l'avions  cru  {Voy.  nos  Unteritalische  Dialekte,  p.  102). 
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[On  peut  comparer  ce  que  Cb.  Lenormant  a  dît  de  cette  légende  dans  17»- 
troduct,  à  V Élite  des  monum,  céramograph,^  1. 1^  p.  XLVUl  et  sqIt.»  AeoM 
numiim.,  1844,  p.  3&2.|  J.  W. 

(15)  Voy.  ce  qal  a  été  dit  (t.  I,  p.858,  Annexe  K)  snr  les  monnaies  de  enlfre 
de  Firmum  ayee  la  légende  FIR,  qui  ne  sont  connues  qae  depuis  peu  de 
temps. 

(16)  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  colonie  dont  l'enToi  dans  le  territoire  de 
Thurium  {in  Thwrinum  agrum)  fut  décrété  en  560  (T.  Ut.,  XXXIV,  53) 
ne  soit  la  même  que  celle  qui  fut  envoyée  en  561  à  la  forteresse  de  Frenti- 
num  (in  castrum  Frentinum)  (T.  Liv.,  XXXV,  9),  et  qu'on  y  doive  recon- 
naître Copia  (Madvig,  Opute.,  t.  I,  p.  801,  note).  Castrum  Frentinum  doit 
être  un  village,  du  reste  Inconnu,  dans  le  voisinage  de  Tburlum. 

(17)  Peut-être  la  colonie  ne  fut-elle  que  renouvelée  en  565  (T.  Llv., 
XXXIV,  53;  XXXV,  40),  puisque  Vellélus  Paterculus  (I,  14)  place  U  fonda- 
tion de  Valentla  en  515. 


Otaerrattons  rar 
le  tablean 

968  ar.  J.-C. 


Ce  tableau  montre  d'abord  la  différence  remarquable  qui 
existait  entre  les  droits  monétaires  des  colonies  fondées 
avant  A86  et  celles  qui  le  furent  après  cette  année»  Les  pre- 
mières jouissaient  en  fait  d'une  autonomie  entière  et  en  exer- 
çaient les  droits  aussi  complètement  que  Rome  même.  Dans 
la  Campanie  et  la  Lucanie  les  monnaies  coloniales  de  Calés, 
Suessa,  Gosa,  Paestum  étaient  fabriquées  d'après  l'usage  et 
le  système  campanien  ;  la  seule  différence  entre  les  statères 
d'argent  ou  les  litres  de  cuivre  de  ces  villes  et  les  pièces  ana- 
logues de  Napleset  de  Nuceria  consiste  dans  l'emploi  de  la 
langue  latine  pourlesiégendes.  La  colonie  samnite  de  Saticula 
semble  avoir  suivi  l'usage  samnite  et  n'a  pas  battu  monnaie. 

S'il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  de  déterminer  quelles 
étaient  les  monnades  particulières  des  colonies  latines 
fondées  chez  les  Volsques  et  les  Rutules,  telles  que  Pontiae, 
Interamna  Lirinas,  Sora  (?),  Fregellae,  Circeii,  Setia, 
Norba,  Gora,  Signia,  Ardea  et  Carseoli,  dans  le  paya  des 
Èques,  Âlbe,  dans  le  pays  des  Marses,  Namia,  en  Ombrie, 
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Sutrium  et  Népété,  dansTÉtrarie  méridionale  et  générale- 
ment dans  le  pays  dont  la  monnaie  nationale  était  de 
cuivre  {aes  grave)  ^  ce  n'est  point  parce  qu'elles  n'en  ont 
pas  frappé,  mais  parce  que  ces  pièces  étant  anépigra- 
phes,  leur  classification  offre  de  grandes  difficultés.  Gom- 
ment supposer  en  effet  que  les  colonies  de  l'Italie  centrale 
n'aient  pas  joui  des  mêmes  droits  que  celles  de  l'Italie  mé- 
ridionale, et  que  des  colonies  situées  au  milieu  de  peuples 
où  Y  aes  grave  était  en  usage,  comme  Gora,  Signia  et  Albe, 
n'aient  frappé  que  de  la  monnaie  d'argent?  C'est  au  con- 
traire, suivant  toute  apparence,  à  ces  colonies  latines  qu'il 
faut  attribuer  en  grande  partie  ce  monnayage  si  complet 
et  si  varié.  Des  villes  comme  Ardea  et  Fregellae  peu- 
vent bien  en  effet  avoir  eu  des  monnaies  du  système 
libral,  plus  longtemps  et  en  plus  grand  nombre  que  Rome 
même  (t.  I,  p.  186). 

La  similitude  entre  cette  monnaie  pesante  et  celle  de 
Rome  ne  vient  pas  de  l'ingérence  immédiate  de  Rome  dans 
les  affaires  particulières  des  petits  États  du  Latium,  mais 
plutôt  de  l'affinité  de  leurs  lois,  de  leur  langue,  de  leurs 
mœurs,  avec  celles  des  Romains;  cette  ressemblance 
générale  n'exclut  cependant  pas  certaines  différences  nota- 
bles. Ainsi  l'on  voit  dans  les  séries  latines  le  dupondius  et  la 
demi-once  qui  manquent  dans  Y  aes  grave  romain.  Le  poids 
légal  des  as  diffère  aussi  quelquefois  de  celui  de  Rome.  Il 
existe  des  monnaies  d'argent  de  Signia,  d'Albe  et  peut-être 
de  Gora,  remontant  à  une  époque  où  Rome  n'en  fabriquait 
pas  encore  ;  c'est  là  une  nouvelle  preuve  de  l'indépendance 
monétaire  des  colonies.  On  comprend  aisément  que  la  mère 
patrie  exerçait  une  influence  plus  directe  sur  les  colonies  de 
Luceria,  Hatria,  Yenusia  et  sur  toutes  celles  qui  étaient  si- 
tuées dans  ritalie  orientale;  on  en  voit  tout  particulière- 
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ment  l'effet  dans  la  monnaie  pesante  de  Venusia,  ville  qui 
par  sa  position  géographique  se  trouvait  en  dehors  du  pays 
où  Vaes  grave  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale. 
L'Apulie  étail  un  pays  comme  le  Samnium,  à  peu  près  dé- 
pourvu de  monnaies  locales  et  placé  par  son  commerce 
sous  la  double  influence  de  l'Italie  centrale  et  de  Tarente. 
Aussi  il  fut  plus  facile  à  ces  colonies  qu'à  celles  de  la  Cam- 
panie  de  se  conformer  aux  usages  de  Rome.  Toutefois,  elles 
aussi  firent  pour  ainsi  dire  acte  d'autonomie  en  adoptant 
le  système  décimal  avec  le  quincunx  et  les  poids  plus  forts 
de  la  série  d'Hatiûa. 
coneinsion  jj^^  colonics  latluos  jouissaieut  donc  de  droits  monétaires 

de  ce  qui  précède.  ** 

parfaitement  indépendants,  elles  émettaient  des  monnaies 
de  tout  métal  ;  souvent  même  elles  subissaient  en  cela  plu- 
tôt l'influence  de  leurs  voisins  que  celle  de  la  mère  patrie, 
dont  elles  ne  conservaient  pour  ainsi  dire  que  la  langue. 
Cette  autonomie  monétaire  découle  parfaitement  de  la  po- 
sition d'alliés  égaux  en  droits  que  Rome  leur  avait  originai- 
rement garantie. 

§  m. 

AffaibliBsemeut  de  l'autonomie. 

Les  monnaies  vont  nous  montrer  également  comment 
cette  égalité  de  droits  politiques  devint  peu  à  peu  illusoire 
et  comment  les  colonies  romaines  furent  définitivement 
réduites  à  devenir  simplement  des  villes  assujetties  à  la 
mère  patrie.  Des  douze  colonies  jouissant  du  droit  latin 
fondées  en  A86  ou  depuis  cette  époque,  cinq  situées  dans 
l'Italie  septentrionale,  Spolëte,  Bologne,  Plaisance,  Cré- 
mone, Aquilée,  n'ont  jamais  battu  monnaie  (1)  ;  les  sept 

(1)  Gemme  à  cette  époque  11  étail  déjà  généralement  d'usage  de  frapper 


Uè  ftT.  J.-C. 
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autres  n'ont  pas  de  monnaie  d'argent  et  n'ont  émis  que  du 
bronze,  quoique  cinq  d'entre  elles,  Bénévent,  Aesernia, 
Brundisium,  Copia  et  Valentia,  fussent  situées  dans  un  pays 
où  la  monnaie  d'argent  avait  été  en  usage  de  tout  temps. 

Quand  on  considère  d'une  part  que  les  premiers  deniers     L'année  488, 
d'argent  des  Romains  sont  de  l'année  486  (t.  II,  p.  28  trSdwVrTt. 
ei  29)  et  que  précisément  les  colonies  fondées  depuis  cette      moDétaifet. 
époque,  comme  Âriminum,  ou  les  douze  dernières  colonies 
latines^  ont  une  position  moins  avantageuse  que  les  autres, 
on  doit  en  conclure  qu'à  dater  de  cette  année  on  n'accorda 
à  ces  colonies  que  des  droits  monétaires  plus  restreints  et 
qu'en  particulier  il  leur  fut  interdit  de  fabriquer  de  la 
monnaie  d'argent. 

Ici  se  place  la  question  de  savoir  si  le  gouvernement     La  rettricuon 
romain,  en  créant  par  une  grande  réforme  monétaire  le  nouveiiM^coîTaie» 
sesterce  et  l'astriental  ou  de  quatre  onces,  frappa  d'une      «^^teadauMi 
restriction  des  droits  monétaires  seulement  les  nouvelles 
colonies,  ou  bien  s'il  donna  à  cette  mesure  un  effet  rétro- 
actif qui  atteignit  les  anciennes  colonies  pour  retirer  à 
celles-ci  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent.  Cette 
dernière  hypothèse  est  la  plus  probable  \  donc  les  ateliers 
monétaires  de  Cora,  Albe,  Signia,  Calés,  Suessa,  Paestum 
auraient  été  forcés  de  suspendre  l'émission  de  la  monnaie 
d'argent  à  partir  de  l'an  A86.  Jîn  effet  il  n'existe  de  ces 
villes  aucune  monnaie  d'argent  frappée  sur  le  pied  de  la 
monnaie  romaine  ou  d  après  un  système  analogue,  ce  qui 
serait  inexplicable  si  le  monnayage  d'argent  autonome  y 
avait  été  conservé  après  la  première  émission  du  denier, 


Im  monnaies  et  d'y  mettre  une  légende,  on  ne  peut  pas  dire  de  oee  vlllei 
que  leurs  monnaies  se  trouvent  confondues  avec  les  grosses  pièces  de 
bronze  de  Vaeê  grave  qui  n'ont  pas  de  légendes. 


884,  818,  978 

ET.  J.-C. 

268  ar.  J.-C. 
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d'autant  plus  qu'on  voit  Luceria  frapper  de  la  petite  mon- 
naie d'argent  et  des  victoriats,  miûs  portant  les  types  et  le 
nom  de  Rome.  La  paléographie  des  légendes  et  particuliè- 
rement la  forme  du  génitif  en  o  que  l'on  remarque  sur  les 
monnaies  de  ces  \îlles  appartiennent  au  t*  et  non  au  n*  siè- 
cle; on  pourrait,  il  est  vrai,  supposer  que  ces  formes  ont 
été  conservées  par  archaïsme  comme  sur  le  bronze,  mais 
on  ne  les  voit  jamais  associées  sur  l'argent  à  aucune  locu- 
tion, à  aucun  signe  monétaire  plus  récent.  Cette  suppres- 
sion explique  aussi  pourquoi  nous  possédons  un  assez  grand 
nombre  de  statères  de  Gales,  un  peu  moins  de  Suessa, 
quelques-uns  seulement  de  Paestum,  pas  un  seul  jusqu'ici 
deCosa  (1).  C'est  évidemment  parce  que  Gales  commença 
à  battre  de  la  monnaie  d'argent  en  A20,  Suessa  en  AAi, 
Paestum  et  Gosa  en  i81  et  que  toutes  ces  villes  cessèrent 
en  i86.  Enfin  il  est  évident  que  cette  mesure  n'ayant  été 
adoptée  que  pour  centraliser  à  Rome  le  monnayage  d'ar- 
gent, il  n'aurait  pas  suffi  de  refuser  aux  nouvelles  colonies 
le  droit  illimité  de  battre  monnaie  ;  il  fallait  de  toute  néces- 
sité, pour  la  rendre  complète,  restreindre  les  privilèges 
anciennement  concédés. 

11  est  probable  que  cette  restriction  ne  s'est  pas  bornée  à 
la  monnaie  d'argent.  De  ces  douze  colonies  dont  nous  avons 
parlé,  les  deux  plus  anciennes,  Ariminum  et  Firmum,  ont 
seules  continué,  grâce  à  leur  position  spéciale,  à  émettre  de 
la  monnaie  pesante,  mais  en  petite  quantité.  Les  pièces  de 
cuivre  d' Ariminum  sont  rares,  et  l'on  n'en  connaît  que  cinq 
de  Firmum;  de  toutes  les  villes  qui  fabriquaient  auparavant 
en  grande  quantité  des  pièces  coulées,  d'après  l'ancien  sys- 


(1)  SI  l'on  ne  tient  pas  compte  do  statère  jusqu'Ici  unique  avec  la  légende 

CORANO  (t.  I,  p.  259). 
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tëme,  Tuder,  Luceria  et  Yenusia  sont  les  seules  qui  aient 
adopté  la  réduction  de  Tas  à  quatre  onces,  ce  qui  reste  fort 
difficile  à  expliquer,  même  en  admettant  que  l'abolition  de  Tas 
libral  à  Rome  n'ait  pas  eu  pour  conséquence  légale  et  inévi- 
table une  mesure  du  même  genre  dans  les  colonies  latines. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  vers  Tan  A90  tous  les  ate- 
liers monétaires  de  l'Italie  centrale  furent  fermés,  et  que 
Rome,  non  contente  de  se  réserver  la  monnaie  d'argent, 
enleva  aux  différentes  villes  de  ce  pays  toute  espèce  de 
droit  monétaire.  Moins  sévère  à  l'égard  du  midi,  elle  y 
laissa  subsister  encore  quelque  temps  ce  qu'elle  suppri- 
mait plus  près  d'elle  ;  et  la  raison  en  est  toute  simple  : 
dans  le  centre  de  l'Italie  il  n'existait  au  fond  pas  de  mon- 
naie d'argent  avant  A86  ;  celle  de  cuivre  suivait  le  même 
système  et  avait  les  mêmes  subdivisions  que  la  monnaie 
qu'on  coulait  à  Rome  ;  il  était  donc  facile  et  il  devait  être 
avantageux  d'y  établir  tout  de  suite  le  système  monétaire 
romain.  Dans  le  reste  de  l'Italie,  au  contraire,  plusieurs 
systèmes  étaient  en  présence,  et  le  système  décimal,  qui  leur 
était  propre,  avait  même  envahi  les  as  ;  il  n'était  donc  pas 
facile  de  faire  disparaître  les  anciennes  monnaies  ni  de 
remplacer  par  la  nouvelle  monnaie  romaine  celle  qui  exis- 
tait auparavant.  De  plus  l'autonomie  des  colonies  latines 
n'était  pas  encore  tout  à  fait  un  vain  mot  ;  la  fabrication  de 
l'argent  y  fut  donc  seule  entièrement  interdite  ;  la  mon- 
naie de  cuivre  leur  resta,  et  ce  n'est  qu'avec  quelques  res- 
trictions et  petit  à  petit  qu'elle  fut  réformée,  d'après  le  sys- 
tème en  usage  à  Rome. 

Sur  les  douze  colouies  latines  jouissant  seulement  du 
droit  restreint,  cinq  appartiennent  à  la  contrée  où  le  sys- 
tème des  onces  était  originairement  inconnu.  A  Bénévent 

et  &  Aersernia,  qui  sont  les  deux  plus  anciennes,  les  bronzes 
ni.  13 
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ne  portent  aucun  des  signes  onciaux,  tandis  que  les  trois 
plus  récentes,  Bnindisium,  Copia,  Yalentia,  avaient  déjà 
complètement  adopté  le  système  des  monnaies  romaines. 
A  Paestum,  où  Ton  avait  d'abord  suivi  le  système  campa- 
nien  pour  les  pièces  de  bronze,  on  abandonna  ensuite  ce 
système  pour  adopter  celui  de  Rome  ;  les  plus  récentes 
portent  toutes  des  indications  onciales. 
Autre  restriction  Lcs  colouîes  citées  dIus  haut  adoptèrcut  donc  successive  - 
k  la  fdbrication  de  mcnt  Ics  as  d'uuc  livre,  de  quatre  onces  et  d'une  once,  à 

la  monnaie  '  ^  v 

dînrîL"c™iSniw  l' citation  de  Rome  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  la  série 
favorisées.       scmi-onciale.  Les  colonies  de  Copia,  de  Yalentia,  fondées 

198  et  i89av.  J.-C.  eu  661  ot  565,  n'ont  jamais  eu  d'autres  as  que  des  as  d'une 

demi-once  -,  c'est  donc  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  que 
l'usage  s'en  établit  hors  de  Rome,  et  l'on  peut  admettre 
que  les  ateliers  monétaires  coloniaux,  encore  en  activité  à 
cette  date,  furent  obligés  de  l'adopter  tous  à  la  fois  et  sans 
exception  ;  à  la  même  époque  Rome  avait  des  as  d'une 
once  et  elle  n'adopta  le  système  semi-oncial  qu'au  mo- 
ment de  la  Guerre  Sociale,  de  sorte  que  Tas  semi-oncial 
des  provinces  du  sud  de  l'Italie  est  d'environ  un  siècle 
plus  ancien  que  celui  de  Rome.  11  fut  adopté  à  Rome 
quand  on  cessa  de  le  fabriquer  dans  les  colonies.  Nous 
voyons  le  même  fait  se  produire  en  Sicile.  Les  as  sici- 
liens, frappés  à  l'époque  où  ceux  d'Italie  pesaient  une 
demi-once,  ne  pèsent  qu'un  quart  d'once.  Il  est  donc  pro- 
bable que  les  villes  qui  suivirent  le  système  monétaire 
romain  devaient  avoir  des  as  plus  légers  que  ceux  de  Rome, 
pour  que  l'on  distinguât  plus  aisément  les  as  municipaux, 
destinés  uniquement  à  l'usage  de  la  ville  ou  de  la  province, 
des  as  frappés  dans  la  capitale  et  destinés  à  circuler  dans 
toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République. 
Une  autre  restriction  atteignit  même  l'émission  des  as. 
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Il  existe  des  as  d'une  livre  d'Ariminum,  il  en  existe  d'une 
livre  et  de  quatre  onces  fabriqués  à  Luceria  et  à  Venusia, 
d'une  demi-once,  à  Copia  et  à  Valentia  ;  et  si  dans  l'origine 
les  as  ne  sont  pas  partout  nombreux,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  faut  moins  l'attribuer  à  une  mesure  légale  qu'à  Téloi- 
gnement  des  peuples  de  l'Italie  méridionale  pour  le  système 
duodécimal,  éloignement  qui  leur  avait  fait  préférer  le 
dextans  à  l'as  (t.  I,  p.  247). 

Si  donc  Venusia,  Brundisium  et  Paestum,  qui  ont  frappé 
des  semis  et  avaient  par  conséquent  adopté  le  système  duo- 
décimal, n'ont  plus  émis  d'as  depuis  qu'elles  eurent  accepté 
le  système  semi-oncial,  c'est  que  probablement  la  fabrica- 
tion de  l'as  avait  été  nouvellement  interdite  aux  villes 
alliées. 

Ainsi,  en  486,  le  monnayage  d'argent  fut  interdit  à  toutes  concimion. 
les  colonies,  et  peu  après  Rome  réserva  pour  la  capitale 
la  fabrication  des  monnaies  pour  toute  l'Italie  centrale  ^  et 
enfin,  dans  le  reste  de  la  Péninsule,  le  système  des  as  fut 
imposé  aux  contrées  qui  jusqu'alors  avaient  eu  de  la  mon- 
naie d'argent;  on  enjoignit  aux  alliés  qui  conservaient 
encore  quelques  droits  monétaires  de  fabriquer  de  la  mon- 
naie plus  légère  que  celle  de  Rome,  et  Ton  finit  même  par 
leur  interdire  d'émettre  des  as. 
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CHAPITRE  II 

DROITS  MONÉTAIRES  DES  VILLES  OU  ÉTATS  INDÉPENDANTS 

DE  L'ITALIE. 

Les  États  de  l'Italie,  tant  qu'ils  conservèrent  leur  autono- 
mie, peuvent  être  considérés  comme  ayant  formé  une  con- 
fédération dont  Rome  était  la  tête  et  le  centre  ;  ils  étaient 
traités,  en  général,  sur  le  même  pied  que  les  colonies 
Denx  cttëgoriet    latincs.  Un  peut  distinguer  parmi  eux  deux  catégories  qui 
de  Tiuc»  ont  été  QQ^  ^^^  particulièrement  favorisées  :  les  villes  latines  non 

partlcnlfèrement  * 

favoriBëet       colonisées  et  les  villes  maritimes  d'origine  grecque;  les 

dam  leur  alliance  ,  ,  ,  >.        ii  •  .  ^ 

arec  Rome,  prcmièrcs,  cu  petit  uouibre,  sont  celles  qui,  appartenant 
de  tout  temps  à  la  confédération  latine,  conservèrent  leurs 
droits  de  cité  intacts  jusqu'à  la  Guerre  Sociale,  comme 

Droit  d'exil.  Tibur  et  Préneste.  Le  droit  d'exil  dont  elles  jouissaient  (1) 
(c'est-à-dire  l'impossibilité  pour  leurs  habitants  d'être  en 
même  temps  citoyens  de  deux  villes,  de  sorte  qu'un 
Romain,  devenu  citoyen  de  Préneste,  cessait  d'être  Romain 
et  vice  versa)  prouve  que  Rome  traitait  d'égal  à  égal 
avec  elles  ;  ce  droit  n'existait  pas  pour  les  colonies  latines, 
ou  du  moins  rien  n'indique  qu'elles  en  aient  joui. 


(1)  Ceci  est  constaté  quant  à  Tibur  et  Préneste  par  Polybe  (VI,  14}  et  par 
Tlto-Live  (XLIII,  2).  —  Cf.  Cic.  pro  Balbo,  XXIII,  53.  -  T.-Uv.,  XXIII,  17. 
—  Appian.  Bell,  civ,,  l,  C5),  d'où  l'on  peut  conclure  que  ces  deux  villes 
restèrent  confédérées  Jusqu'à  la  Guene  Sociale. 
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On  peut  compter  également  au  nombre  des  États  latins     Auiés  utina  ou 
ceux  qui,  sans  être  d'origine  latine,  avaient  fait  des  traités   *°  *î^°uuâmr** 
d'alliance  avantageux  avec  Rome,  et  avaient  obtenu  l'auto* 
risation  de  se  servir  de  la  langue  latine  ;  on  le  peut  avec 
d* autant  plus  de  raison  que  la  distinction  entre  les  alliés 
latins  et  les  autres  alliés,  était  plutôt  une  distinction  de 
fait  qu'une  question  de  droit  ou  de  nationalité.  C'est  dans 
ce  sens  que  Ferentinum  dans  le  pays  des  Berniques,  Aie- 
trium  et  Verulae,  qui  renouvelèrent  en  448  leur  traité  avec      sooar.  j.-c. 
Rome  dans  des  circonstances  avantageuses ,  obtinrent  en 
559  les  droits  d'alliés  latins  (1)  ;  les  monnaies  peuvent     195  ar.  j.-c. 
faire  supposer  qu'Aquinum,  Teanum  Sidicinum  et  d'au- 
tres villes  au  midi  du  Latium  ou  dans  le  nord  de  la  Cam> 
panie,  se  trouvaient  dans  la  même  position  avant  la  Guerre 
Sociale. 

La  seconde  catégorie  de  Confédérés  italiens  est  plus  vuie»  maritimes. 
nombreuse  et  plus  importante;  elle  comprend  toutes  les 
villes  grecques  du  littoral  ;  leurs  privilèges  consistaient  à 
être  exemptées  de  contribuer  au  recrutement  des  légions  ; 
elles  fournissaient  en  échange  un  contingent  de  vaisseaux 
et  de  matelots  pour  la  flotte  romaine  (2)  ;  quelques-unes 


(1)  T.-Ll?.,  IX,  43;  XXXIV,  42. 

(2)  NaplcB,  Polyb.,  I,  20.— T.-Lir.,  XXXV,  16;  XXXVI,  42.  —a.  T.-Liv., 
VIU,  28.  —  Vélia,  Polyb.,  l.  iO.  —  T.-Liv.,  XXVI,  39.  ~  Tarente,  Polyb.,  I. 
20.-  T.-Liv.,  XXXV,  16.  —  Locres,  Polyb.,  1,  20  ;  XII,  5.  —  T.-LIv., 
XXXVI,  42;  XLII,  48.  -  Rhegium,  T.-LIv.,  XXVI,  d9;  XXXV,  16;  XXXVl, 
42s  XLII,  48.  —  Messana,  Cic.  in  Verr,^  IV,  9.  21  et  67,  150;  V,  19,  &0 
et  23,  59.  —  En  outre,  la  ville  des  SallenUns  Uria  (T.-Liv.,  XLII,  48)  et 
la  colonie  latine  de  Paestum  (T.-Liv.,  XXVI,  39)  fournissaient  des  vafs- 
seaux.  —  Il  est  probable,  quoique  ceci  ne  soit  pas  certifié  par  des  témo^ 
gnages  anciens,  que  Nuceria,  qui  sans  doute  doit  être  comptée  parmi  les 
Tilles  maritimes,  et  Héraciée  avaient  la  même  obligation,  parce  qu'il  est  dit 
que  leur  traité  de  confédération  était  considéré  comme  tréi-avantageui. 
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jouissaient  aussi  du  droit  d*exil  (1)  ;  leur  position  était 
tellement  avantageuse  que  la  plupart  restèrent  fidèles  aux 
Romains  pendant  la  guerre  d'Annibal  (2).  Quelques-unes 
hésitèrent  même  à  échanger  leur  position  d* alliées  contre 
les  droits  complets  de  citoyens  romains  qui  leur  furent 
offerts  à  l'époque  de  la  Guerre  Sociale  (3)  ;  on  doit  ranger 
32«,  J72  278  et  264  ^^^^  ^^^®  catégorfe  Naplos  (depuis  428) ,  Nuceria  Alfatema, 
ar.  J.-C.        Vélia,  Tarente  (depuis  482),  Héraclée  (depuis  476) ,  Locres, 
Rhegium  et  Messine  (depuis  490),  car  cette  dernière  ville, 
quoique  située  en  Sicile,  faisait  également  partie  de  la  Con- 
fédération italienne  (4) -,  peut-être  Grotone,  Thurium,  Mé- 
taponte  et  quelques  autres  villes  maritimes. 
Autres  villes  Nous  savous  pou  de  choses  sur  la  position  légale  des 

confédérées.  autres  États  de  la  Confédération  italienne,  mais  il  est  pro- 
bable qu'ils  avaient  conclu  des  traités  avantageux.  Nous 
ne  citerons  que  les  villes  suivantes  dont  les  monnaies  sont 
par  venues  jusqu'à  nous  :  Iguvium  (5),TeanumSidicinum(6), 


(0  Naples,  Polyb.,  VI,  14.  —  T.-Li?.,  XXIX,  21.  Le  passage  de  Cicéron 
(pro  Sulla,  y,  17)  ne  peut  être  allégaé  ici,  car  quand  Sylla  fut  condamné  pour 
corrupUon  électorale  (ambitus),  l'exil  n'était  pas  encore  la  peine  infligée 
pour  ce  délit.  —  Nuceria,  Gic,  pro  Balbo,  XI,  28.  —  11  en  est  de  même 
pour  les  ▼illcs  confédérées  situées  hors  de  rilalie  qui  jouissaient  du  droit  le 
plus  étpndu  comme  Massalla,  Tarraco,  Smyrne,  Dyrrhachium  et  d'autres. 

(2)  Voy.  notre  Hist.  rom.,  1. 1,  p.  387,  394  et  776  ;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  233, 
243;  t.  IV,  p.  67  et  suiv. 

(3)  Napleset  Héraclée,  Cicero,  pro  Balbo,  VIII,  21. 

(4)  Voy.  notre  Hist.  rom.,  t.  1,  p.  486;  trad.  fr.,  t.  III,  p.  44. 

(&)  Cic,  pro  Balbo,  XX,  46  et  47,  où  l'orateur  romain  donne  non-seulement 
à  Camerinum,  dont  le  traité  avantageux  est  plusieurs  fois  mentionné  (T.- 
Li?.,  IX,  36;  XXVIII,  45),  mais  aussi  à  Iguvium  le  titre  de  cité  très-unie  et 
trèà-amie  :  conjunclissima  atque  amicissima  civiias. 

(6)  Dans  la  guerre  entre  Annibal  et  Rome,  Teannm  est  la  principale 
place  d'armos  des  Romains  dans  la  Campanie.  T.-Llv.,  XXH,  57;  XXIII,  24; 
XXVI,  14. 
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Nola  (1)  et  Petelia;  cette  dernière,  située  dans  le  Bruttium, 

fut  spécialement  favorisée  et  reçut  beaucoup  de  privilèges 

en  compensation  de  ce  qu'elle  avait  souiTert  lorsqu'elle  fut 

assiégée  par  Ânnibal,  en  536  ;  les  autres  villes  du  Bruttium,     sis  ar.  j.-c. 

au  contraire,  furent  sévèrement  punies  par  les  Romains 

pour  avoir  pris  le  parti  des  Carthaginois  (2)  ;  ce  fut  le  sort 

d'un  grand  nombre  de  villes  :  Tarente  perdit  ses  droits  de 

cité  (3),  et  les  Bruttiens  furent  traités  avec  encore  plus 

de  rigueur  (4) . 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  déterminer  avec  certitude  Leur  poition 
quelle  était  l'organisation  monétaire  des  villes  confédérées;  "oo^»*»»^^. 
cela  vient  de  ce  qu  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
monnaies  frappées  dans  ces  villes,  avant  qu'elles  eussent 
contracté  avec  Rome  une  alliance  perpétuelle,  de  celles  qui 
le  furent  après;  cependant  ce  que  nous  avons  dit  des  colo- 
nies latines  peut,  suivant  toute  apparence,  s'appliquer 
également  aux  autres  alliés. 

11  n'existe  pas  une  seule  pièce  d'argent  frappée  par  un  Monnaie  d'argent. 
État  allié  de  Rome  qui  appartienne  au  système  romain  ; 
nous  avons  prouvé  (t.  I,  p.  219  et  note  3)  que  les  pièces 
de  Populonia  ne  peuvent  pas  s'y  rattacher.  Comment  ex- 
pliquer cette  absence  totale  autrement  que  par  une  dis- 
position législative  spéciale  qui  en  interdisait  l'emploi? 
Surtout  quand  on  considère  la  promptitude  avec  laquelle 
les  provinces  conquises,  l'Espagne  par  exemple,  imitè- 
rent les  deniers  romains,  et  l'empressement  que  mirent  à 


(1)  Noia  se  vante  déjà  dans  la  guerre  d'Annibal  de  son  amiUë  de  longue 
date  avec  Rome  (T.-Liv.^  XXIII,  44]  ;  cette  alliance  datait  probablement  déjà 

de  Fan  441  (T.-Liv..  IX.  28).  5i3  .^.  j.  c. 

(2)  Cf.  Appian.^  Hann.,  29  et  57. 

(3)  Slrab.,  VI,  3,  4.  —  Cf.  T.-Llv.,  XXVll,  21  et  2b. 

(4)  Cato,  ap.,  A.  Gell.,X,  3 
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90  AT.  j.<  battre  monnaie  les  insurgés  de  la  Guerre  Sociale  en  66i,  et 
à  usurper  ainsi  tous  les  droits  de  la  souveraineté  au  nom  du 
nouvel  État  italien,  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  cette 
législation  particulière  qui  en  avait  interdit  l'émission 
régulière  :  le  gouvernement  romain  ne  reconnaissait  pas 
la  monnaie  frappée  pendant  la  Guerre  Sociale,  et  les  insur- 
gés, de  leur  côté,  repoussaient  la  monnaie  de  Rome;  on 
n'a  trouvé  aucune  pièce  italiote  dans  les  dépôts  de  deniers 
romains,  excepté  deux  dans  celui  de  Montecodruzzo  (1). 
Mais,  en  revanche,  un  trésor  découvert  dans  le  Samnium  à 
Gampobasso  (2)  ne  contenait  que  des  deniers  frappés  par 
les  insurgés. 

On  ne  trouve  jamais  de  pièces  d* argent  campaniennes  ou 
de  la  Grande  Grèce  enfouies  avec  des  deniers  romains  ;  mais 
ceci  ne  vient  pas  seulement  de  la  différence  de  leur  valeur, 
mais  de  ce  qu  elles  ont  existé  à  des  époques  différentes  et 
ont  été  en  circulation  les  unes  après  les  autres. 

Les  États  de  l'Étrurie  et  de  l'Italie  méridionale,  qui  ont 
conservé  le  plus  longtemps  leur  monnaie  nationale  d'or  et 
d'argent,  furent  ceux  qui  étaient  restés  en  dehors  de  Tal- 
liance  militaire  avec  Rome,  comme  Tarente  et  le  Bruttium, 
ou  qui  y  étaient  entrés  dans  des  circonstances  plus  avan- 
tageuses, comme  Naples,  Nuceria,  Nola,  Vélia,  et  cette 
observation  coïncide  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  leur  position  politique. 
Bronze.  L'étudc  des  monnaies  suffit  pour  démontrer  que  les  États 

confédérés  conservèrent  beaucoup  plus  longtemps  leur 


(1)  Voy.  1 11^  p.  423.  —  Et  aussi  quatorze  deniers  de  la  même  espèce  dans 
le  dépôt  que  J'ai  examiné,,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Hoffmann.  Foy,  t.  Il, 
p.  526  et  Buiv.  6. 

(2)  RIccio,  Cat.f  p.  75. 
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uionnaie  de  bronze  que  celle  d'argent  ou  d'or.  On  voit  sur 
le  bronze  des  lettres  et  une  orthographe  que  Ton  ne  trouve 
jamais  sur  les  pièces  d'argent,  par  exemple,  la  forme  apu- 
lienne  El,  employée  à  tort,  au  lieu  de  E,  rci)  (t.  11,  p.  à 
et  note  1),  ou  l'indication  de  la  valeur  en  chiffres  ro- 
mains,   comme  XII 9    sur  les  pièces  de  Rhegium  et  de 
Messine  (t.  I,  p.  139  et  note),  ou  bien  les  signes  onciaux 
du  système  romain.  Toutes  ces  particularités  des  pièces  de 
bronze  ne  se   trouvent  jamais  sur  l'argent.   Les  pièces 
d'argent  de  Populonia  ne  sont  jamais  frappées  que  d'un 
seul  côté  et  n'ont  presque  jamais  de  légendes,  tandis  que 
les  monnaies  de  bronze  de  la  même  ville  sont  souvent 
frappées  des  deux  côtés  et  portent  des  légendes.  Les  an- 
ciennes monnaies  de  Teanum  Sidicinum,  avec  des  légendes 
osques,  sont  d'argent  et  de  bronze  (1)  ;  les  plus  récentes, 
avec  des  caractères  latins,  sont  exclusivement  de  bronze. 
Les  monnaies  de  cuivre  frappées  à  Rhegium  et  par  les  Ma- 
mertins,  sont  évidemment,  pour  la  plupait,  plus  récentes 
que  celles  d'argent,  sans  en  excepter  non-seulement  celles 
qui  portent  le  nom  de  Rhegium,  mais  encore  celles  du 
Bruttium  (t.  I,  p.  127)  ;  il  n'existe  pas  de  monnaies  d'ar- 
gent frappées  au  nom  des  Mamerlins.  On  peut  en  dire 
autant  de  Yélia,  Laûs,  Thurium  et  autres  villes  (2).  Un 
grand  nombre  de  ces  cités,  situées  dans  les  pays  où  la 
monnaie  d'argent  avait  cours  et  qui  suivaient  un  système 
monétaire  analogue,  n'ont  pas  frappé  de  pièces  d'argent, 
mais  seulement  les  pièces  divisionnaires  en  cuivre  de  ce 
système,  et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fut  par  indigence 


(1)  Friedlàader^  Oskische  Mûnzen,  pi.  I. 

(8)  Millingen,  Considérations  sur  la  numismatique  de  r ancienne  Italie^ 
p.  51,  6i>  93. 


202  CHAPITRE   II. 

OU  à  cause  de  leur  peu  d'importance;  ces  raisons  au- 
raient pu  avoir  pour  résultat  de  restreindre  les  émissions 
de  monnaie,  mais  elles  ne  les  auraient  certainement  point 
limitées  exclusivement  au  bronze;  d'ailleurs,  nous  savons 
que  les  villes  de  Larinum,  Salapia,  Aquinum,  auxquelles  ces 
observations  s'api^liquent,  avaient  une  certaine  importance. 
Nous  devons  plutôt  admettre  que  la  plupart  des  villes,  qui 
ne  nous  ont  laissé  que  des  monnaies  de  bronze,  n'avaient 
commencé  à  battre  monnaie  qu'après  l'époque  où  Rome 
monopolisa  à  son  profit  la  monnaie  d'argent,  ce  qui  s'ac- 
corde, du  reste,  avec  le  style  relativement  récent  de  la 
plupart  de  ces  pièces. 

Enfin  on  ne  peut  pas  citer  une  seule  des  nombreuses 
pièces  d'argent  italiennes  qui  soit  évidemment  postérieure 

î69av.j.-c.  à  l'année  â85.  On  a,  il  est  vrai,  soutenu  une  opinion  con* 
traire  au  sujet  du  didrachme  de  Locres,  dont  le  type  repré- 
sente une  femme  assise,  appuyée  sur  des  armes;  cette  femme 
est  désignée  par  le  nom  de  PnMH  et  couronnée  par  une 
autre  figure  debout,  accompagnée  de  la  légende  TTI2TI2. 
On  a  voulu  conclure  de  ce  type  que  Rome  avait  pardonné  à 
Locres  son  infidélité  et  lui  avait  accordé  une  nouvelle  au- 
tonomie pour  l'indemniser  des  maux  que  lui  avait  fait  souffrir 

205  ar.  j.-c  Q»  Plemiulus  en  549  (1)  ;  cette  explication  est  plausible, 
mais  cette  pièce  peut  se  rapporter  au  moins  aussi  bien 
à  un  événement  plus  ancien.  Dans  la  guerre  de  Pyrrhus, 

280  av.  J.-c.     après  la  bataille  d'Héraclée  en  474,  Locres  ouvrit  ses  portes 

277  ay.  J.-C.  à  Pyrrhus  (2);  elle  se  tourna  du  côté  des  Romains  en  477, 
lorsque  Pyrrhus  eut  quitté  l'Italie  (3) ,  et  elle  changea  encore 

(1)  Eckhel,  Doct,  num,  vet.,  t.  I,  p.  176.  —  T.-Llv.,  XXIX,  21.  ^Dlodor. 
Sicul.^  p.  571,  éd.  Wesseliog. 

(2)  Justin.,  XVm,1. 

(3)  Zonar.»  Vin,6. 
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de  parti  pour  la  troisième  fois,  de  gré  ou  de  force,  au  retour 
de  Pyrrhus  en  479  (1),  et,  à  chaque  changement,  elle     275âT.  j.^. 
avait  livré  sa  garnison  à  l'ennemi,  ou  bien  l'avait  massa- 
crée. Si  donc  les  Romains  laissèrent  à  Locres  son  autono- 
mie en  480,  après  la  dernière  défaite  de  Pyrrhus,  comme     274  av.  j.-c. 
le  prouve  la  posititon  que  cette  ville  occupa  par  la  suite,  les 
habitants  avaient  certainement  toute  raison  pour  exalter 
Rome  et  la  fidélité  des  Romains.  Évidemment  cette  pièce 
est  une  des  plus  récentes  parmi  les  monnaies  d'argent  de 
la  Grande  Grèce,  son  style  négligé  le  prouve  asswz  (2)  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  penser  qu'elle  a  été  frappée 
après  l'année  485.  Du  moins  on  ne  peut  pas  douter  qu'après     *««  *^-  J'-^- 
la  seconde  guerre  punique,  on  ne  fabriqua  plus  de  mon- 
naie d'argent  à  Locres,  parce  que  d'une  part  les  mon- 
naies de  Tarente  et  des  Bruttiens,  qui,  suivant  toute  appa- 
rence, sont  les  plus  récentes  de  ces  contrées,  ne  peuvent 
pas  avoir  été  frappées  lorsque  ces  peuples  eurent  perdu 
leur  autonomie,  d'autre  part  parce  que  Petelia  n'a  fabriqué 
que  de  la  monnaie  de  cuivre,  et  cependant  il  est  probable, 
puisque  c'était  pour  récompenser  sa  fidélité  à  la  cause 
romaine  contre  Annibal,  qu'on  accorda  à  cette  ville  tout  ce 
qu'il  était  possible  d'accorder  dans  ce  genre. 
Ainsi  tout  concourt  à  faire  admettre  que  depuis  l'an  486  *'<>*'' 

de  cette  meiure. 
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(1)  Zonar.,  i.ciL  (Pyrrhus)  to'j<:  Aoxpoùç  èxopiCvaTo-  t^jv  yàp  fpoupàcv  tûv 
i^(i>)i.xî'dv  àicoxxeCvavxe;  lUTirciri^aiv.  —  Appian.,  Samn  ,  XII  ^  f  :  ô  Du^^oc 
èT(vvuTo  Âoxpo^ç  Toùc  ETct^scpupCouc,  8ti  9poupâcv  aÙToO  X3\  t6v  9^oupapxov 
ai>cTic  66p(9avTaç  èç  aûtoùc  àviftptjxeoav.  Dans  un  passage  de  Tite-Livo 
(XXIX,  18)«  un  Locrieo  dil  uu  Stiiiat  romain  :  (Pyrrhus)  cum  ex  Sicilia  re- 
diens  Locros  classe praeterveheretur,  foeda  propter  fidem  erga  vos  in  civita- 
tem  nostram  facinora  edidit.  Il  est  évident  que  dans  ces  circonstances^ 
comme  cela  arrive  partout^  un  parti  romain  et  un  parti  national  se  trou- 
vaient en  présence  l'un  de  l'autre. 

(2)  Millingeni  Considérations  sur  la  nutnism,de  l'ancienne  Italie,  p,  66. 
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^  Rome  avait  centralisé  dans  la  capitale  la  fabrication  de  la 

monnaie  d'argent.  Rien  ne  porte  à  croire  que  cette  restriction 
f  ne  se  soit  appliquée  qu'aux  États  unis  à  Rome  par  les  liens 

K  de  la  nationalité.  On  adopta  certainement  la  même  ligne  de 

l  conduite  que  l'on  suivit  plus  tard  pour  l'introduction  de  la  loi 

I  i93cti86aT.j.-c.  Somprouia  cu  561  (1)  sur  les  débiteurs  et  les  créanciers,  ou 

k  pour  l'interdiction  du  culte  secret  de  Bacchus  en  568  (2)  : 

toutes  ces  mesures  frappèrent  l'Italie  entière.  Au  fond  c'était 
une  violation  du  droit  strict;  mais,  si  l'on  voulait  sauver  les 
;  apparences,  on  pouvait  opérer  une  pression  sur  les  villes  al- 

liées, afin  de  les  forcer  à  ratifier  {fundum  fieri)  les  mesures 
r  prises  par  Rome,  comme  l'exigeaient  les  traités. 

En  effet,  cette  mesure  prise  par  Rome  n'était  possible 
en  pratique,  qu'autant  qu'elle  atteignît  non-seulement  les 
colonies  latines  dispersées  par  toute  l'Italie,  et  qui  ne 
fabriquaient  que  peu  de  monnaies  d'argent,  mais  aussi  en 
général  tous  les  Etats  fédérés  et  surtout  Tarente.  Qu'on  se 
rappelle  en  effet  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouvait. 

Lorsqu'au  cinquième  siècle  les  autres  ateliers  mo- 
nétaires de  la  Grande  Grèce  suspendaient  ou  du  moins 
ralentissaient  l'émission  de  leurs  monnaies  d'argent , 
Tarente  avait  continué  à  en  fabriquer  en  grande  abondance 
(t.  1,  p.  1 AA),  et  avait  trouvé  dans  son  nome  (v<5fio<:)  d'argent 
un  aussi  grand  auxiliaire  pour  son  commerce  qu'Athènes 
dans  son  tétradrachme  et  Rome  dans  son  denier.  Les 
Tarentins  avaient  fait  tout  leur  possible  pour  opposer  une 
digue  à  la  puissance  toujours  croissante  de  Rome;  ils  lui 
avaient  suscité  des  guerres  avec  les  Gaulois,  les  Ombriens,  les 


(1;  T.-Llv.,  XXXV,  7. 
(2)  T.-LIv.,  XXXIX,  8—18. 
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Étrusques;  ils  avaient  saisi  et  emprisonné  les  ambassadeurs 
romains,  détruit  au  milieu  de  la  paix  une  flotte  romaine  et 
tué  Tamiral  ;  ils  avaient  excité  contre  Rome  les  Campaniens 
et  les  Samnites  et  même  les  Messapiens  ;  ils  avaient  détruit 
les  villes  de  Thurium,  Caulonia,  Rhegium,  alliées  de  Rome  ; 
ils  s'étaient  moqués  des  envoyés  de  la  République  et  les 
avaient  insultés  ;  enfin  ils  avaient  successivement  appelé 
en  Italie  Pyrrhus  et  les  Carthaginois,  et  ainsi  mis  deux  fois 
en  danger  la  nationalité  et  l'indépendance  des  peuples  de 
la  Péninsule. 

En  482,  la  ville  de  Tarente  avait  enfin  été  conquise  et  272  vr,  j.c. 
rien  n'empêchait  le  vainqueur  de  profiter  de  sa  victoire  et 
de  détruire  la  principale  source  des  richesses  de  sa  mor- 
telle ennemie.  C'était  le  but  que  Rome  se  proposait  lors- 
que, quatre  ans  plus  tard,  elle  centralisait  dans  la  capitale  la 
fabrication  des  monnaies  d'argent  et  fermait  les  ateliers 
monétaires  de  Tarente  et  de  toute  l'Italie  ;  cette  guerre 
avait  été  une  guerre  d'extermination,  et  Tarente  ne  put  dés- 
ormais se  relever  du  coup  qu'avait  porté  cette  mesure  à  son 
commerce  et  à  l'exportation  de  ses  monnaies. 

Quelques  exceptions  à  cette  mesure  générale  peuvent    ï^«««p«om 
être  admises  ;  ainsi  on  peut  supposer  que  les  Bruttiens,  qui        générale. 
appartenaient  pour  ainsi  dire  plus  à  la  Sicile  qu'à  l'Italie, 
continuèrent  encore  quelque  temps  à  battre  de  la  monnaie 
d'argent  et  qu'ils  ne  perdirent  ce  privilège  qu'après  les 
guerres  d'Annibal  en  Italie.  Jusqu'ici  nous  n'avons  aucun 
document  qui  puisse  nous  autoriser  à  admettre  un  sembla- 
ble avantage  en  faveur  de  n'importe  quel  autre  État  italien  ; 
et  encore  est-il  bon  de  remarquer  que  les  pièces  d'argent 
des  Bruttiens ,  qui  ressemblent  à  celles  de  Pyrrhus  (t.  I, 
p.  128),  diffèrent  des  plus  récentes,  copiées  après  l'année  5S8     tu  w.  j.-c. 
sur  celles  de  Syracuse  ;  il  est  donc  probable  que  rémission 


les  anciennes 
monnaies  d'argent. 
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des  pièces  d'or  et  d'argent  du  Bruttium  n'a  pas  duré  au- 
delà  de  l'année  538  (t.  I,  p.  113). 
Ce  qne  deviennent      II  u'cst  pas  facile  de  déterminer  ce  que  devinrent  après 

486  les  anciennes  monnaies  d'argent.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre qu  elles  furent  immédiatement  démonétisées  et  qu'il 
y  eut  une  refonte  générale  au  profit  de  la  monnaie  romaine, 
car  alors  les  anciens  deniers  ne  seraient  pas  aussi  rares 
qu'ils  le  sont.  Les  Romains  avaient  été  habitués  de  tout 
temps  à  voir  circuler  do  l'argent  monnayé  et  à  l'accepter 
au  poids;  les  anciennes  pièces  d'argent  démonétisées  furent 
probablement  considérées  comme  des  lingots  et  acceptées 
comme  tels  dans  les  marchés  et  les  transactions,  ce  qui 
amena  leur  fonte  successive  et  enfin  leur  disparition  totale. 
Quant  à  la  monnaie  de  bronze,  les  pièces  pesantes  {aes 
grave) ,  quand  elles  ne  remontent  pas  au-delà  de  l'époque 
où  les  villes  de  l'Italie  ont  fait  alliance  avec  Rome,  nous 
paraissent  convenir  aux  villes  qui  avaient  conclu  des  trai- 
tés d'alliance  sur  un  pied  d'égalité.  Nous  savons  qu'il  en 
était  ainsi  pour  Iguvium  (swpra,  p.  198),  et  rien  n'empêche 
de  l'admettre  également  pour  Tuder  (1),  et  les  villes  de 
l'Étrurie  (t.  I,  p.  220)  ainsi  que  pour  les  Vestini.  Quant 
à  Tibur,  à  Préneste  et  à  ce  qui  restait  encore  d'anciens 
Etats  latins,  on  peut  admettre  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  des  colonies  latines  de  l'ouest  et  du  centre  de 
l'Italie;  il  est  possible,  probable  même,  qu'elles  ont  eu  des 
monnaies  particulières,  mais  leurs  pièces  se  trouvent  con- 
fondues dans  la  masse  de  Vaes  grave  anépigraphe  de  ce 
pays,  et  l'on  peut  ajouter  que  ce  monnayage  a  dû  cesser  en 
même  temps  que  celui  des  colonies  latines  situées  entre  le 


(1)  Cette  Tille  ne  reçut  le  droit  de  cité  que  dans  la  Guerre  Sociale  (SI- 
lenna,  1.  IV,  ap,  NoDium^  sub  verb,  Jusso). 
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Tibre  et  le  Liris,  lorsque  en  i86  Rome  se  réserva  exclusi- 
vement cette  branche  de  l'administration.  Il  est  cependant 
douteux  que  cette  mesure  ait  été  étendue  à  toute  TÉtrurie 
et  à  rOmbrie  ;  Tuder  a  encore  continué  à  battre  monnaie 
après  485.  Les  pièces  de  cette  époque  sont  même  très- 
nombreuses,  mais  nous  n'en  avons  aucune  qu'on  puisse 
attribuer  à  Iguvium  et  aux  autres  villes  de  l'Étrurie. 

Le  monnayage,  après  485  ou  486,  quoique  restreint  et 
limité  désormais  à  la  monnaie  de  cuivre,  peut  être  consi- 
déré pour  les  villes  du  midi  comme  la  preuve  d'un  traité 
d'alliance  avantageux  avec  Rome,  tandis  que  la  perte  de 
l'autonomie  entraînait  probablement  la  perte  d'une  partie 
des  privilèges  de  Talliance,  et,  dans  tous  les  cas,celle  du  droit 
de  battre  monnaie.  Ainsi  Taiente,  les  Bruttiens,  et  proba- 
blement aussi  Arpi,  n'ont  plus  fabriqué  aucune  monnaie  de 
cuivre,  après  la  guerre  d'Annibal  (1),  tandis  que  les  mon- 
naies portant  d'un  côté  la  tête  de  Pallas  casquée  et  de 
l'autre  un  coq  avec  les  noms  des  colonies  latines  de  Calés 
et  de  Suessa,  ou  des  villes  voisines  Aquinum,  Teanum  Sidi- 
cinum,  Caiatia  et  Telesia,  prouvent  que  ces  villes  jouissaient 
encore  après  486  de  leur  autonomie,  et  avaient  conclu  une 
alliance  avantageuse.  Toutes  les  légendes,  excepté  celle  de 
Telesia,  sont  en  latin  (t.  1,  p.  166) .  Les  ateliers  de  Frentrum 
et  de  I^arinum,  ouverts  seulement  vers  486,  furent  en  ac- 
tivité et  travaillèrent  pendant  fort  longtemps  ;  toutes  leurs 
pièces  sont  de  cuivre  et  il  est  probable  que  le  droit  de  battre 
monnaie  leur  a  été  conféré  en  récompense  de  leur  fidélité  à 
la  cause  romaine,  dans  les  guerres  de  Pyrrhus  (2)  et  d' An- 


ses ay.  J.-C. 
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Monnayage 

de  cuivre  des  Tlllet 

de  ritalie 

mëridlooalef 

considéré  comme 

une  preaye 

de  leur  alliance 

arec  Rome. 


(1)  Cf.  T.  Liv.,  XXXIV,  45. 

(2)  DenjB  dUalicaroasse  (XVUI,  2),  Platarqoe  {Pyrrhus,  XVl)  et  Florus 
(1, 13)  font  meaUon  d'un  ofûcier  de  Frentram,  nommé  Opiacas  Opsfdias, 


p 


r 
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Comment 
les  petites  pièces 

de  ritalle 

méridionale 

forent  adaptées 


nibal  (1).  Le  monnayage  de  Petelia  {supra ^  p.  109) ,  qui  com- 
mença aussi  fort  tard, doit  coïncider  avec  la  reconstruction  de 
cette  ville,  après  la  guerre  d' Annibal.  Enfin  un  certain  nombi*e 
de  villes  de  l'Âpulie  et  des  Salentins,  comme  Hyria,  Salapia, 
Bytuntum,  Barium,  Neapolis  d'Apulie,  Uxentum,  etc.,  qui 
n'ont  émis  que  de  la  monnaie  de  cuivre  de  date  récente, 
doivent  être,  à  cause  de  ce  fait,  rangées  parmi  les  villes  al- 
liées de  Rome,  quelque  peu  de  notions  que  nous  possédions 
du  reste  sur  leur  position  politique. 

Ces  petites  monnaies  de  cuivre,  n'ayant  pas  de  valeur  par 

elles-mêmes,  ne  représentaient  que  des  fractions  de  la 

monnaie  d'argent.  Elles  furent  adaptées  au  système  romain 

aasystèmeromain.  lorsque  Tancienue  monnaie  du  pays  fut  supprimée  :  cette 

opération  put  se  faire  de  deux  manières  diiïérentes,  soit  en 
conservant  les  anciennes  pièces  et  en  donnant  à  l'ancienne 
unité  une  valeur  légale  en  rapport  avec  le  sesterce,  soit 
par  l'introduction  du  système  des  as.  La  première  méthode 
fut  préférée  dans  la  Campanie  et  à  Rhegium.  La  litra  de 
cuivre  de  Campanie  fut  évaluée  à  <  /5  (t .  I,  p.  I6i)  et  celle  du 
Bruttium  à  1/60  du  sesterce  (t.  I,  p.  138),  de  sorte  que  l'an- 
cienne monnaie  de  cuivre  du  pays  continua  àcirculer  concur- 
remment avec  le  denier  romain.  Suivant  toute  apparence,  ce 
système  subsista  tant  que  les  ateliers  ne  furent  pas  fermés. 
Dans  les  derniers  temps  cependant  les  onces  romaines  fu- 
rent adoptées  avec  les  légendes  et  les  caractères  romains. 


en  donnant  le  récit  de  la  bataille  d*Héraclée.  Denys  d'flalicarnaase  (dans  on 
fragment  publié  en  appendice  à  la  suite  de  l'historien  Josèphe  de  rédilion  de 
Firmin  Dldot,  1. 11,  p.  7)^  en  parlant  de  la  bataille  d'AuscuIum,  nomme  du 
côté  des  Romains  les  Marrucins,  les  Péligniens  et  les  Frentanlens. 

(1)  Il  est  vrai  qu'on  n*a  d'autre  renseignement  sur  ce  fait  qu'un  seui 
passage  de  Silius  Italicus^  XV^  S66  :  fidemque  exuere  indocilù  sociis  Fren- 
tonus  in  armis,  —  Cf.  T.  Liy.,  XXVII,  43. 
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même  par  des  villes  qui  n'étaient  ni  des  communes  jouis- 
sant du  droit  romain  restreint,  comme  Gapoue,  ni  des  colo* 
nies  latines,  comme  Paestum,  Copia,  Yalentia,  etc.,  et  pour 
lesquelles  il  n'existait  presque  aucune  raison  apparente 
d'agir  ainsi;  Larinum  eut  d'abord  des  monnaies  de  cuivre 
avec  des  légendes  grecques  et  frappées  d'après  un  système 
particulier  ;  plus  tard  cette  ville  adopta,  sinon  la  langue,  du 
moins  les  caractères  romains  et  la  division  par  onces.  Uxen- 
tum,  dont  les  anciennes  monnaies  n'ont  aucune  marque  in- 
diquant leur  valeur,  frappa  plus  tard  des  semis. 

On  peut  faire  la  même  observation  sur  les  pièces  de 
Barium  et  de  Caelia  (t.  II,  p.  A) ,  à  moins  que  ces  signes  n'in- 
diquent des  oboles  ou  des  litres  et  non  des  onces,  ce  qui 
serait  encore  possible. 

La  marche  progressive  de  l'élément  romain  absorbant 
petit  à  petit  tout  ce  qui  lui  est  étranger,  est  très-sensible,  et 
tout  semble  prouver  que  du  milieu  du  sixième  siècle  au 
milieu  du  septième,  les  villes  qui  avaient  encore  conservé 
des  ateliers  monétaires,  ne  frappaient  que  des  pièces  du 
système  semi-oncial  à  partir  du  semis  et  au  dessous  (<upra, 
p.  19i).  Les  pièces  frappées  d'après  ce  système  à  Petelia, 
Orra,  Uxentum,  Gra...  sont  contemporaines  de  celles  de 
Yenusia,  Brundisium,  Paestum,  Copia,  Yalentia  ;  elles  sont 
les  moins  anciennes  de  toutes  celles  de  la  basse  Italie.  L'as 
ne  se  trouve  dans  aucune  de  ces  séries,  pas  même  dans 
celle  de  quatre  onces  de  Tuder  (1). 

(1)  n  n'est  pas  exact  de  dire  qoe  le  type  de  l'as  ancien  et  du  poids 
le  pins  fort,  un  aigle,  a  été  transporté  sar  le  semis  et  le  trions  de  la  série 
fédaite^  à  laquelle  l'as  manquerait  (Aes  grave,  p.  79)  ;  car  les  semis  et  les 
triens  avec  l'algie  appartiennent  ao  système  monétaire  le  plus  pesant. 


III.  H 
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CHAPITRE  III 

DROITS  DES  VIUE8  ADMISES  AU  DROIT  DE  CITÉ. 

§  I". 

Position  politique  de  ces  villes. 

Colonies  U  nous  restc  à  parler  des  villes  dont  Rome  avait  entiè- 

vi«MdOTtVea    renient  absorbé  l'indépendance;  on  peut  ranger  dans  cette 

habitanti       classc  les  colonies  de  citoyens  et  les  villes  dont  les  habi- 

J  naissaient  dn 

droit  de  citoyens  tants  jouissaiont  des  droits  complets  ou  limités  de  citoyens 
""■*"■•        romains.  Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  de  ces 
villes  et  sur  leur  position  géographique. 

Les  colonies  maritimes  sont  les  plus  anciennes  colonies 

de  citoyens  (1) ,  et  furent  longtemps  les  seules  de  leur  es- 

m  nr.  j.c.     pëce  (2).  Ostie,  dès  le  temps  des  rois  ;  Ântium,  en  &16  (3), 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  la  liste  des  colonies  laUnes  étant  close 
depuis  l'an  545  {supra,  p.  181),  toutes  les  communes  qui  manquent  dans 
cette  liste  et  qui  sont  nommées  ailleurs  comme  colonies,  doivent  être  re- 

■  gardées  comme  des  colonies  de  citoyens  romains.  Les  Tilles  qui  ont  été 

supprimées  dans  la  liste  des  colonies  sont  Labicum  (cf.  notre  Hist.  rom., 
t.  I,  p.  173  et  3il  ;  trad.  fr.,  t  l,  p.  252;  t.  II,  p.  141);  Casinum  (dont  le 
droit  prétendu  de  colonie  se  fonde  sur  une  leçon  fautlye  dans  Tite-Lire, 
IX^  28.  —  Voy,  Rhein.  Mus.  N.  S.  I.  VIIJ^  p.  623);  Castra  (o'est  un  pagus 
et  non  une  colonie,  quoique,  quant  au  droit,  la  différence  entre  une  colo- 
|iie  et  un  pagus  ne  soit  pas  grande.  —  Voy,  Berickte  der  sâchs,  Gesellschaft 
der  fTissenschaften,  1849, 1. 11,  p.  50). 

(2)  Rhein.  Mus.  N.  S.  t.  VIII,  p.  623.  —  Notre  Hist.  rom.,  t.  I,  p.  378  et 
177;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  232  et  233  et  t.  IV,  p.  69.  —  Madvig,  Qptuc,  t.  I, 
p.  265.  —  et  les  listes  données  par  Tite-Lire  (XXVIT,  38;  XXXVI,  3). 

(3)  Voy.  supra,  p.  181,  note  4,  ce  qui  a  été  dit  sur  la  colonie  plus;ancienne 
établie  à  Antium  et  qui  probablement  était  latine. 


t 
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Tarracina»  426;  Minturne  et  Sinuessa,  469  ;  Sena  Gallica  et  ss»,  195  ar.  j.-c. 

Castruni-Novum,  465;  Aesium  (1)  et  Alsium,  507;  Fregenae,  as»,  247  ar.  j.-c. 

509  ;   Pyrgî,  avant  568  ;  Puteoli,  Volturnum,  Liternum,  245.  m  ar.  j.-c. 

Salapia,  Buxentum»  Sipontum,  Tempsa,  Crotone,  toutes  en 

560  ;  Potentia  et  Pisaurum.  570  (2)  ;  Graviscae,  573  (8)  ;  «m.  "4,  m.  177 

Luna,  577  ;  Minervia,  nom  donné  par  les  Romains  à  Scyla- 

cium,  et  Neptunia,  autrefois  Tarente,  en  682  (4).  On  peut     iwar.  j.-c. 

ajouter  à  ces  noms  quelques  colonies  de  la  même  espèce, 

fondées  depuis  la  fin  du  sixième  siècle  dans  l'intérieur  du 

pays,  Parma,  Mutina  et  Saturnia,  en  671  ;  Âuximum,  597  ;  i83,  m  av.  j.-c. 


(1)  Yelleias  Paterculus,  I,  14  :  Postque  decem  et  sepiem  annos  Aesuium 
et  Alsium.  Déjà  durer  {Itaiia  ont,  p.  967)  avait  exprimé  et  avec  raison  des 
doutes  sur  PidenUté  de  la  première  de  ces  coiooies  avec  Aesuia  près  de  Tibur, 
localité  nommée  par  Horace  (Cann,,  \l\,  29, 6)  et  citée  par  Pline  (Bist^nai,,  III, 
5, 69)  parmi  les  localités  do  Latlum  qui  araient  disparu  sans  laisser  de  traces. 
On  se  demande  conunent  il  serait  possible  qu'une  colonie  de  citoyens»  fondée 
à  une  époque  aussi  récente^  ait  pu  avoir  disparu  déjà  au  temps  de  Pline?  De 
plus,  ce  serait  la  seule  colonie  ancienne  de  citoyens  qui  n'aurait  pas.  été 
maritime.  Il  s'agit  probablement  d'Aesis  on  Aesium  dans  l'Ombrie,  au- 
jourd'hui Jesl  (Strab..V,  2,  10.-PUn.,  Hiêi.  nat.,  111, 14, 113}  XI,  42, 241.— 
Ptol.,  m,  1,53)^  qui  était  colonie  de  citoyens  romains (Orell.,  n*'3899^  3900)  et 
qui,  située  non  loin  de  Tembouchure  d'un  fleuve,  peut  à  la  rigueur  être 
comptée  parmi  les  colonies  maritimes. 

(2)  Les  pièces  de  enivre  avec  la  légende  PIS  ou  niZAYPIANi  que 
l'on  a  attribuées  à  Pisaurum  (Ecfchel,  Doct.  num,  oet.,  t.  J,  p.  96.  —  Ca- 
relii,  tab.  XIV;  cf.  le  commentaire  de  Cavedoni),  sont  sans  aucun  doute 
fausses;  Ollvleii  {Fondazianê  di  Pesafo,  p.  21  seg.},  qsi  H  ptemlef  a  publié 
ces  pièces,  n'avait  pas  fait  graver  ses  planches  d'après  des  médailles  origi- 
nales, mais  d'après  des  dessins  d'une  origine  tout  k  fait  incertaine,  et  ap- 
paremment copiés  dans  le  Recueil  de  Goltsius. 

(3)  Les  monnaies  autrefois  attribuées  à  cette  ville  (Eckhel.  Doct.  num.  vet,, 
U  I,  p.  92)  ont  depuis  longtemps  été  données  à  l'Apulie^  d'après  d'autres 
considérations  (Mùller,  Die  Etrutker,  1. 1,  p.  339.— MiiUngen,  Considérations 
sur  la  numismatique  de  l'ancienne  Italie,  p.  172). 

(4)  Berinhte  der  sdchs,  Gesellsehaft  der  Wissenschaften,  1849,  t.  Il» 
p.  49-55. 
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1S4, 100  lit     Dertona,  Fabrateria,  en  6S0  ;  Eporedia,  Ôbh.  La  colonie 
de  Narbo  Martius,  fondée  en  6S6  (1) ,  est  la  seule  un  peu 
importante  fondée  sous  la  République  en  dehors  de  l'Italie, 
craaéqnenees        Lo  drolt  do  clté  accordé  ainâ  en  masse  à  tous  les  habi- 
'il^S^ïrocSÏÎ'  tants  d'une  ville  qui  auparavant  jouissait  de  Tautonomie, 
duf^M^ro^ni   Gï^^^^i'^^  toujours,  d'aprës  Tancien  droit  romain,  la  suppres- 
k  lenn  habitante,  gion  do  toutc  indépendance,  Tabolition  de  tous  les  usages  lo- 
caux et  de  toutes  les  lois  anciennes.  La  première  dérogation  à 
cette  loi  eut  lieu  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  ;  on  permit 
alors  à  quelques-unes  de  ces  villes  de  conserver  quelques 
vestiges  de  leur  ancienne  indépendance  ;  de  là  deux  classes 
de  citoyens  romains  :  les  citoyens  jouissant  des  droits  en- 
tiers {jus  suffragii  et  honorum)  et  les  citoyens  n'ayant  qu'un 
droit  purement  passif,  appelé  droit  de  Gaere  {cwUa$  sine 
suffragio)  • 
Villes  auqneiiea        Nous  comptous  daus  la  première  catégorie,  c'est-à-dire 
Am^'o^w  les  commc  entièrement  absorbées  par  la  cité  romaine,  les 
sai^'asr.V^if-c.  ^^^^®*  ^®  Tusculum  (2),  vers  373;  en  M6  Lanuvium,  Ari- 

cia,  Nomentum,  Pedum(3),  et  en  général,  à  ce  qu'il  semble, 
toutes  les  villes  du  Latium  proprement  dit,  excepté  Tibur  et 


(1)  La  ooionie  de  citoyeiu  romains  que  les  Gracqnes  foDddreDt  à  JuDonia 
Cartliago  (Madvig,  Opusc.,  1. 1  »  p.  290. — Notre  Hist  rom.,  t.  II,  p.  109  ;  inû. 
tr.,  t.  V^p.  54  et  74)  D'à  pas  eu  une  longue  durée;  les  monnaies  ayec  la 
légende  COLONIA  VENERIA  KARTHAGO  (Eckhel,  Doct.  num.  vet., 
t.  IV,  p.  137  et  138)  n'appartiennent  pas  à  cette  colonie,  mais  à  oeUe  qui 
fut  fondée  du  temps  d'Auguste.  Quant  à  Aquae  SeiUae,  cf.  notre  Bût.  rom., 
t.  II,  p.  163  ;  trad.  fr.,  t.  V,  p.  127. 

(2)  T.  Uv.,  VI, 26.— a.  VI,  33  et  36;  VUI,  14.- Val.  Max.  V1I,3,  ext.  9.  De  là 
la  qualiflcaUon  de  munlcipe  très-ancien  {municipium  antiqwsMwnÊm).  Oie. 
pro  Pianco,  VIll,  19.  —  Notre  Hùt.  rom.,  1. 1,  p.  319;  trad.  fir.,  t.  II,  p.  133. 

(3)  T.  Ut.,  VUI,  14,  arec  la  note  de  WeUsenbom.—  Rubino,  Zeittchrifl 
fur  Aiterlhumswissentchafi,  1844,  colonne  882,  note.  —  Notre  HùL  rom., 
t.  I,  p.  331  ;  trad.  fr.,t.  11,  p.  16&. 
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Préneste,  villes  alliées;  et  nous  ne  trouvons  encore  dans 
toutes  ces  annexions  aucun  vestige  de  droit  passif. 

Caere  (1)  fut  la  première  ville  à  qui  en  401  fut  conféré      ^*""  ^  <»'»* 
ce  droit  restreint  qui  depuis  fut  appelé  droit  Céretin;  il    dit  droit  eéntin 

fut  aeeordé. 


SSS  av.  J  -C. 


(1)  Cf.  notre  travail  intitulé  :  Die  rSmische  TrilnM  in  adminittrativer 
Bewhung,  p.  457  et  suiT.  et  Rubino,  /.  cit.,  1844,  col.  977  et  sulv.  Dans  ce 
que  noua  avons  dit  antérieurement  à  ce  sujet,  nous  avons  exposé  en  dé- 
tail et  nous  croyons  avec  exactitude  la  dilTérence  essentielle  qui  existe  en- 
tre la  première  classe  de  cives  tine  iuffragio  qui  formaient  une  commune 
et  y  avaient  le  droit  de  suffrage,  et  la  seconde  classe  de  cives  tine  suffra- 
gio  qui  restaient  en  dehors  de  tout  lien  de  communauté  et  sans  droit  de 
suffirage.  Mais  c'est  par  erreur  que  nous  avons  rangé  les  Gérites  dans  la 
deuxième  classe,  à  laquelle  appartiennent  les  aerarii  (cf.  Rubino,  /.  c. 
eol.  883).  Les  Gérites  appartenaient  plutôt  à  la  première  et  avalent  reçu  le 
droit  de  citoyens  sans  suffrage,  ea  conditione  ui  semper  rempublicam  sepa" 
rùtim  a  populo  romano  haberent  (Festus,  sub  verb,  municeps,  p.  142,  éd. 
MûUer),  les  premiers  de  tous  les  peuples  italiens  (A.  Gell.,  XVI,  13),  par  con- 
séquent avant  4i6  où  Gapoue,  Fundi,  Formiae  reçurent  ces  conditions,  et  sss  ar.  J.-c. 
ee  fut  probablement  en  401  alors  que  Gaere,  après  avoir  rompu  le  traité  u% ar.  j.c. 
d'alliance,  faisait  la  paix  avec  Rome.  L'exposition  de  ce  traité  dans  Tite-Uve 
(VII, 30)  est  donnée  d'une  manière  sentimentale  et  ornée.  11  résulte  d'un  pas- 
sage de  DIonCassius  (Fragm,  XXXIII,  éd.  Bekk.)  que  Gaere  perdit  alors  la 
moitié  de  son  territoire.  On  devra  aussi  rapporter  à  la  paix  de  401  le  rensei- 
gnement que  noQS  trouvons  dans  nn  des  Scholiastes  d'Horace  (Schol.  Gruq. 
ad  Epist.y  I,  6, 62)  relativemont  au  droit  de  cité  sans  suffrage  {civitas  sine 
suffragio)  accordé  aux  habitants  de  Gaere,  après  leur  défaite.  Voy,  notre 
Hist.  rom.,  1. 1,  p.  308  et  303;  trad.  fr.,  t.  II,  p.  124  et  242.— Les  Tabulae  Cae- 
ritum  ont  dû  comprendre  en  général  tous  les  citoyens  Jouissant  du  droit  de 
cité  sans  droit  de  suffrage,  4e  sorte  que  le  registre  des  Gérites  aura  été  com- 
posé de  deux  catégories,  d'abord  des  listes  des  citoyens  des  communes  sans 
suffrage  (qui  probablement  ont  été  dressées  par  les  autorités  publiques  de 
chacune  des  villes),  pnis  de  la  liste  des  aerarii  et  des  autres  citoyens  romains 
qui  restaient  en  dehors  du  lien  communal.  Gette  dernière  liste  naturellement 
aura  été  dressée  à  Rome.  Après  que  vers  le  milieu  du  vi*  siècle  les  cités  sans 
suffrage  {dvitates  sine  suffragio)  eurent  cessé  d'exister  et  qu'il  n'y  avait  plus 
enfsitdedtoyens  sans  droit  de  suffrage  {cives  sine  suffragio)  que  les  aerarii 
et  ceux  qui  étaient  rangés  dans  la  même  catégorie,  la  désignation  du  registre 
de  Gaere  fut,  par  un  emploi  impropre  du  mot,  limitée  aux  aerarii  seuls. 
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était  en  général  appliqué  aux  villes  dont  les  habitants 
étaient  de  race  étrangère.  On  en  usa  ainsi  pour  les  Sabins, 

S90  ar.  j.-c.  eu  ACA,  et  avant  eux,  pour  les  cités  de  la  frontière  méridio- 
nale de  Fancien  Latium,  depuis  les  monts  Âlbains  jusqu'au 
golfe  de  Naples,  et  elles  s'en  contentèrent,  ne  pouvant  obtenir 
d'être  simplement  admises  à  l'alliance  avec  Rome.  Yelitrae 
(supra,  p.  18&,  note  3)  et  Satricum  {supra,  p.  185,  note  6) 
avaient  eu  probablement  le  même  sort  que  partagèrent  cer- 
tsdnement  Ànagni  et  les  principales  villes  des  Herniques,  en 

306  av.  J.-c.     448,  à  l'exception  de  Ferentinum,  Aletrium  et  Verulae  (1)  ; 

3M,  808 ,  3S8  Privemum,  eu  425,  Arpinum,  en  451  .Fundi ,  Formiae,  en  416, 
et  cette  même  année  Capoue  (2)  ainsi  que  les  petites  villes  du 


(1)  T.  Liv.,  IX,  42  et  43.  De  là  Frueino  porte  le  titre  de  préfectnre 
(infra,  p.  317^  note  3). 
888  oii884ar«JX:.       W  TOUS  Ics  GampanieiM  reçurent  le  droit  de  cité,  en  4 1 6  d'après  Tito-Live 

(Vlll,  14),  en  420  d'aprôs  Velléius  Paterculas  (1, 14)  :  ce  fait  est  exact  sans 
aucun  doute  ;  c'est  ce  que  prouvent  d'abord  les  noms  romains  (infra,  p.  223) 
qu'on  donne  aux  divisions  de  leurs  troupes  ;  puis,  lors  de  la  catastrophe  qui 
fondit  sur  Capoue,  pendant  la  guerre  d'Annibal  (T.  Uv .^  XXVI,  33  et  34),  nous 
voyons  qu'on  contesta  an  Sénat  le  droit  de  punir  les  Campaniens,  sans  ressen- 
timent du  peuple,  car  ils  étaient  cives  romani.  Tel  était  Tétat  des  choses.  Mais 
à  côté  de  cette  donnée,  nous  trouvons  une  autre  version  qui  fait  parUe  du  récit 
apocryphe  de  la  première  guerre  samnito-romalne  (wy,  notre  Hùt.  rom.^  1. 1, 
p.  328  ;  trad.  fr.,  1 11^  p.  151);  d'après  cette  version,  les  chevaliers  eampaniens 
seuls  auraient  obtenu  le  droit  de  cité,  la  ville  aurait  ]oul  de  l'autonomie  et 
d'un  fœdus  aeçuum  (T.  Uv.,  Vlll,  1 1  ;  XXIII,  5  et  9).  Tite-Uve  nomme  plus 
d'une  fois  les  Campaniens  des  alliés,  leurs  rapports  avec  Rome  une  aUiance 
(1X,6;  XXUI,  b,  7  et  10;  XXV,  18;  XXXI,  31),  cequi  est  inexact,  si  l'on  prend 
ces  expressions  au  pied  de  la  lettre.  Le  type  des  monnaies  d'or  campano-ro- 
maines,  type  dans  lequel  on  a  voulu  reconnaître  une  fédéraUon  ou  une 
aUiance,  ne  se  rapporte  pas  aux  faits  en  question  ;  ce  type  n'est  autre  chose 
que  la  représentaUon  du  serment  solennel  juré  en  invoquant  Jupiter  lapis, 
et  l'on  ne  peut  pas  mettre  en  doute  que  ce  serment  n'avait  lieu  uniquement 
que  quand  11  s'agissait  de  conclure  une  alliance  (foedus)  ;  ce  serment  devait 
éti*e  prêté,  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  formes,  lors  de  la  conclu- 
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voisiDage  dont  le  sort  était  de  fait  et  peut-être  de  droit  lié 

à  celni  de  Capoue,  et  dont  les  citoyens  compris  sous  le  nom 

collectif  de  Gampaniens  formaient  les  légions  campaniennes  ; 

par  exemple  :  Suessula,  Gumes,  déjà  en  A16,Âtella  et  Calatia, 

à  ce  qu'il  paraît,  à  la  môme  époque,  Acerrae,  en  422,  Tre-     ^^ai.T-i^^ 

bula,  en  451  (1);  quelques  villes  samnites  obtinrent  les 

mêmes  droits  que  Capoue  et  à  la  même  époque  (2) .  Ces 

sion  des  traités  d'Ëtat  analogues,  sartoat  st,  comme  c'était  le  cas  ponr  ce 
traité  campaDO-romaÎD ,  11  s'agissait  d'ane  alliance  défensive  et  ofTensive 
perpétuelle  (Preller,  RÔmische  Mythologie,  p.  221  et  suiv.}. 

Les  sources  sont  si  mauvaises,  les  faits  racontés  si  Invralsembiables,  que 
nous  devons  rejeter  absolament  cette  seconde  version.  Si  en  539  le  peuple  215  ^y.  j,^, 
déclare  que  les  Gampaniens  restés  fidèles  seront  traités  comme  citoyens  ro- 
mains, qu'ils  seront  considérés  comme  faisant  partie  des  citoyens  de  Cumes 
(uti  cives  romani  essent^  item  uti  municipes  Cumani  essent  (T.  Liv.,  XXlll, 
31),  il  ne  faut  pas  conclore  de  ee  passage  que  ces  liommes  n'aient  pas  été 
citoyens  romains  par  leur  seule  qualité  de  Gampaniens.  Gomme  la  commune 
de  Gapoue  avait  été  privée  de  son  droit  de  cité,  on  crut  devoir  préciser  la 
situation  des  particuliers  qui,  par  exception,  n'avaient  pas  été  frappés  par 
cette  mesure;  on  leur  confirma  expressément  leurs  droits  de  citoyens  ro- 
mains, et  comme  le  munieïpe  de  Capoue  se  trouvait  dissous,  on  les  fit  in- 
scrire dans  le  municipe  de  Gumes,  lequel  avait  également  reçu  le  droit  ro- 
main sans  suffrage  {dvitas  sine  suffragio). 

(1)  Tite-Uve  (Vlll,  14  et  17;  X,  1)  nomme  Gumes,  Suessula,  Acerrae, 
Trebula  (il  fout  probablement  entendre  ici  la  ville  de  Trebula  en  Gampauie, 
parce  que  les  communes  de  citoyens  passifs  ont  été  surtout  nombreuses 
aux  environs  de  Gapoue);  Feslus  (sub  vfrdo  m uniceps,  p.  131, 142,  éd.  Mùl- 
ier)  nomme  Gumes,  Suessula,  Acerrae,  Atella.  11  faut  ajouter  à  ces  colonies 
Gasilinum,  qui  se  trouve  dans  la  liste  des  préfectures  {infra,  p.  217,  note  3), 
et  d'après  les  monnaies,  Galatia  et  l'énigmatique  Velecha  qui  assurément  doit 
être  rangée  parmi  les  villes  voisines  de  Gapoue  (Friedlânder,  Oskische  Mùnzen^ 
p.  1 7  ). 'L'étroite  alliance  d' Atella  et  de  Galatia  avec  Gapoue  ressort  clairement 
de  la  catastrophe  commune  qui  enveloppa  ces  villes,  lors  de  la  guerre  contre 
Annibal  (T.  Uv.,  XXU,  61  ;  XXVI,  16.  —  Rnbino,  /.  cit,  col.  980).  La  circon- 
stance qn' Atella,  Galatia  et  Velecha  n'ont  frappé  que  de  petites  monnaies 
de  cuivre,  monnaies  divisionnaires  de  celles  de  Gapoue,  indique  peut-être 
que  ces  villes  étaient  dans  la  dépendance  de  Gapoue,  leur  métropole. 

(2)  Velleius  Paterculus,  I,  14.  11  est  probable  que  c'est  à  cause  de  cette 


dn  droit  cëretlo. 
S68  avv  J.-C. 
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faits  ont  dû  se  reproduire  plus  d'une  fois,  et  si  nous  n'en 
pouvons  pas  citer  d'exemple,  cela  ne  tient  qu'à  l'insuffisance 
des  renseignements. 

Nous  renvoyons  au  $  III  de  ce  chapitre  (tn/t-a,  p.  222) 
l'examen  de  la  position  particulière  faite  aux  villes  qui  jouis- 
saient du  droit  restreint  \  nous  verrons  que  les  monnaies 
qu'elles  fabriquaient  portent  le  reflet  de  leur  législation. 
Nous  allons  achever  ici  l'histoire  de  ce  droit. 

soppreMion  Getto  iustitutiou  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car,  dès  A86, 

les  Sabins  perdirent  cette  demi-indépendance  (1)  ;  toutes 
les  villes  des  Èques,  des  Berniques,  des  Yolsques,  eurent 
le  même  sort  encore  avant  la  Guerre  Sociale,  et  principa- 

188  »T.  J.-C.  lement  Arpinum,  Fundi  et  Formiae,  vers  666  (2).  Capoue, 
Atella,  Calatia  furent  encore  plus  maltraitées  et  réduites 
à  l'état  de  simples  bourgades  (conciliabulum) ,  pendant  la 

210  ar.  J.-C.     guerre  d'Annibal,  5ii  (8).  Cumes,  au  contraire,  avait  con- 


posltion  qae  les  ylUes  de  Venafrum  et  d'Allifae  sont  nommées  parmi  les 
préfectures.  On  pourrait  ranger  également  parmi  les  préfectures  les  SabaUns 
(T.  Liy.,  XXVI,  38).  —  Cf.  Madvlg,  Opusc,  t.  I,  p.  288. 

(1)  Velleius  Paterculas,  /.  cit.  C'est  pour  cela  que  Sertorius,  né  i  Nnrsia, 
est  considéré  comme  citoyen  romain.  Plutarch.,  Sertoriiu,  II.  Quant  à 
Reateet  Nursia,  voy.  infra^  p.  217,  note  3. 

(2)  T.  Llv.,  XXXVIII,  36  -  Clc.  pro  Balho,  XIII.  81  ;]  rfe  Off.,  I,  11,  85. 
Comme  ces  Yilles  sont  nommées  en  même  temps  que  Tuscnlum  et  Lanu- 
Tlum,  cela  montre  que  le  plein  droit  de  cité  leur  appartenait.  Cf.  Peter, 
Zeitschrift  fur  Alterthumsmsiensckaft,  1844,  col.  217.  —  Rubino,  ibid,, 

102  av.  J.-C.       col.  964.  —  AUna  obtint  le  droit  de  cité  en  652.  (Plin.,  Hist,  nat,,  XXII, 

6,11). 

(8)  Le  sol  campanien  restait  quand  même  ager  romanus,  ce  qui  ressort 
par  exemple  de  ce  qui  arriva  pour  la  construction  des  murs  de  Calatia  qui 
fut  donnée  A  la  t&che  par  les  censeurs  romains  (T.  Liy.,  XU,  27.  Cf. 
XXVIII,  46).  Les  Campaniens  qui  émlgraient  de  leur  pays  dans  une  autre 
contrée  perdaient  le  droit  de  citoyens  romains,  sans  obtenir  pour  cela  un  autre 
droit  (T.  Liy.,  XXVI,  34);  ils  devenaient  peregrim  dediticii,  c'est-à-dire 
ils  étaient  libres  et  ils  avaient  bien  le  plein  commercium  (T.*Liv.,  XXVI, 
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serve  son  droit  passif,  jusqu'en  674  (1)  ;  il  parait  cependant     iw  ar.  j.-c. 
que  dès  avant  la  Guerre  Sociale  le  droit  complet  lui  avait 
été  conféré  (2). 

Ainsi  ce  droit  céretin,  après  avoir  été  pour  ainsi  dire  de 
droit  commun  pour  les  cités  de  race  étrangère,  annexées 
dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  tend  à  dispa- 
raître peu  à  peu  dans  le  sixième  ;  quelques  villes  qui  en 
avsdent  joui  sont  tout  à  fait  rayées  du  nombre  des  cités, 
comme  les  villes  de  la  Campanie  et  Satricum  ;  la  plupart 
des  autres,  comme  Arpinum,  voient  leurs  concitoyens  tout  à 
fait  assimilés  aux  citoyens  romains.  Quant  aux  villes  con- 
quises depuis  cette  époque  il  n'est  plus  question  pour 
elles  de  droits  inégaux,  mais  on  leur  impose  une  alliance 
inégale  (3). 

84,  h),  mais  non  le  eonnubium  (T.-Liv.,  XXXVIII,  36)  et  non  pins  le  droit  de 
cité  ni  A  Rome,  ni  dans  une  commune  étrangère.  Mais  dans  la  pratique  11 
ne  fat  paa  possible  de'  mettre  pour  longtemps  ces  principes  à  exécution  ;  déjà 
en  565,  lesCampaniens  étaient  comptés,  lors  des  recensements  A  Rome^parmi  169  et  tas  ar.  J.-C. 
les  autres  citoyens  (T.L1t.,XXXVIII,  36)  et,  en  566,  mis  à  peu  près  sur  un  pied 
égal  avec  les  citoyens  romains  dans  les  droits  relatifs  aux  mariages  et  aux 
héritages  (T.-Llv.,/.  dt,).  Depuis  lors,  il  n'y  a  plus  eu  de  différences  es- 
sentielles entre  eux  et  les  aerarii,  et  ils  peuvent  être  regardés  comme  des 
citoyens  romains  avec  le  commercium  et  le  comtubiunif  mais  sans  avoir  le 
droit  de  suffrage  ni  actif  ni  passif. 

(1)  C'est  pour  cela  qu'en  544  les  Campaniens,  qui  n'étaient  pas  coupables,      210  av.  j.-c. 
furent  inscrits  sur  les  listes  des  citoyens  de  Cumes  (T.-Liy.,  XXIII,  31),  et 

qu'en  57  i  il  fallut  une  permission  spéciale  pour  introduire  à  Cumes  la      I80  av.  j.-c. 
langue  latine  comme  langue  d'affaires  (T.-Liv.,  XL,  42). 

(2)  FestOB,  sub  verà,  munidpium,  p.  127,  éd.  Huiler. 

(3)  Cf.  notre  Bût  rom.,  1. 1,  p.  775  et  778;  trad.  tr.,  t.  IV,  p.  66,  70.  Pour 
établir  quelîes  communes  ita*i  nnes  ont  obtenu  le  droit  de  cité  avant  la 
Guerre  Sociale,  Il  faut  encore  rechercher  quelles  villes  avaient  la  qualité  de 
préfectures.  On  donnait  le  nom  de  préfectures  (praefecturae)  à  certaines 
communes  éloignées,  dans  lesquelles,  pour  faciliter  radminlstrationde  la  jus- 
tice, un  remplaçant  du  préteur  romain  {praefectus  jure  dicundo)  rendait 
régulièrement  des  Jugements;  ces  communes  ne  possédaient  donc  plus 
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de  prêtres  ou  de  magistrats  municipaux.  On  les  a  attribuées 
avec  certitude  à  Paestum,  où  la  plupart  ont  été  trou- 
vées (1).  Toutes,  elles  datent  d'une  époque  où  les  villes 
avaient  recommencé  à  battre  monnaie,  non  plus  en  vertu 
de  leur  ancienne  autonomie,  mais  en  vertu  d*une  conces- 
sion du  gouvernement  et  par  délégation  du  Sénat  qui  seul 
alors  dans  toute  l'étendue  de  l'Italie  avait  qualité  pour 
statuer  sur  les  questions  relatives  à  la  fabrication  de  la 
monnaie  de  cuivre  ;  aussi  les  pièces  de  Paestum  ne  man- 
quent-elles pas  d'indiquer  leur  origine  par  les  lettres  S.C. 
Nous  ignorons  pourquoi  la  ville  de  Paestum  a  été  ainsi 
exceptionnellement  privilégiée,  mais  quand  même  il  serait 
prouvé  que  des  pièces  semblables  y  eussent  été  émises 
dans  les  derniers  temps  de  la  République  sous  l'autorité.du 
Sénat,  cet  exemple  isolé  ne  prouverait  rien  contre  l'en- 
semble des  faits  que  nous  avons  constatés. 

L'admission  de  toutes  les  villes  italiennes  au  droit  de 
cité  entraînait  évidemment  des  réformes  dans  le  droit  mo- 
nétaire, tant  de  Rome  même  que  des  villes  italiennes,  qui 
obtinrent  ainsi  pour  leurs  anciennes  monnaies  le  privilège 
de  circuler  dans  toute  l'Italie  sur  le  même  pied  que  la 
monnaie  romaine  proprement  dite  ;  il  est  probable  que  la 
réduction  du  poids  de  l'as  à  une  demi-once  en  vertu  de  la 
loi  Papiria  (2)  fut  le  résultat  de  cette  crise. 


(1)  Cf.  Bur  ces  monnaies  Eckhel,  Doct,  num.  vet,,  1. 1,  p.  1 69 ;  t. IV,  p.  144.— 
CavedoniyBu//.  arch.Nap,^  Il.p.llg.—Garelliy  tab.CXXXV  et  le  commentaire 
de  Cayedoni.  ^  Une  pièce  de  celte  espèce  dans  la  collection  du  baron  d'AlUy 
porte,  d'après  ane  lettre  de  Cayedoni,  la  légende  :  .  ,.EGN  ATI  VS — Q*  OC* 
TAVI...  IIVIR — P^.  S.SC;  ordinairement  la  légende  ne  donne  que 
PSSC  ou  SPSC»  rarement  TDDSS*  De  Senatus  Sententia  (Ayel- 
llno,  OpusCj  t.  II,  p.  131). 

(2)  PUn.,  Hist  nat,  XXXIII»  3,  46. 
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Borghesi  attribue  cette  loi  (1)  au  tribun  du  peuple 
G.  Papirius  Garbo,  Fauteur  de  la  loi  citée  plas  haut  (supra, 
p.  218),  et  les  indices  monétaires  de  ces  pièces  lui  donnent 
comme  date  probable  l'époque  de  la  GueiTe  Sociale,  l'an- 
née 665  ou  environ.  8»  »▼•  J-c. 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  as  avaient  été  jusque-là  frappés 
à  Rome  sur  le  pied  d'une  once,  à  Valentia  et  dans  quelques 
autres  villes  alliées  sur  le  pied  d'une  demi-once  {supra^ 
p.  loi),  et  que  ces  villes  perdirent  leur  droit  de  monnayage 
par  leur  annexion,  que  par  conséquent  les  monnaies  émises 
par  elles  n'ayant  plus  de  rayon  pour  circuler  devaient  être 
absorbées  dans  la  monnaie  romaine  ou  mises  hors  de  cours, 
on  comprendra  à  la  fois  la  distinction  qu'on  avait  mainte- 
nue et  les  raisons  pour  lesquelles  on  l'abandonna.  A  la 
dernière  époque  de  la  domination  romaine  sur  l'Italie,  Rome 
imposait  sa  monnaie  locale,  frappée  d'après  le  système 
oncial,  à  l'Italie  entière;  quant  à  la  monnaie  locale  ita- 
lienne, là  où  elle  existait  encore,  elle  devait  suivre  le  sys- 
tème semi-oncial  ;  l'Italie  ayant  été  absorbée  par  Rome,  ou 
plutôt  Rome  par  l'Italie,  il  n'y  avait  plus  de  raison  pour 
conserver  cette  dillérence  entre  la  monnaie  locale  et  la 
monnaie  commune.  Il  était  donc  dans  l'ordre  d'introduire 
à  Rome  le  système  semi-oncial,  ou,  pour  mieux  dire,  d'a- 
dopter pour  la  monnaie  de  cuivre  de  la  République  aussi 
bien  le  système  oncial  que  le  système  semi-oncial. 


f  (1)  Borghesi  cité  par  Cavedoni^  Append.  C,p.l4l  ;  Annales  de  VInsU  areh,, 
t.  XXI,  1849,  p.  12. 
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Il  était  natarel  que  le  droit  de  battre  monnaie  dans  une 
certaine  proportion  fût  comme  le  corollaire  de  cette  quasi- 
autonomie;  il  était  naturel  également  que,  du  moment  où 
l'on  avait  la  prétention  de  concilier  deux  choses  incompati- 
bles, le  droit  romain  et  l'autonomie  locale,  l'on  pouvait  s'y 
prendre  de  plusieurs  façons;  par  conséquent,  les  droits  mo- 
nétaires ne  devaient  pas  être  bien  déterminés  ;  ils  devaient 
s'exercer  tantôt  au  nom  de  Rome,  tantôt  au  nom  de  la  ville. 
11  est  certain  que  le  droit  de  battre  monnaie  n'était  pas  la 
règle  générale  et  qu'il  ne  fut  accordé  qu'exceptionnellement 
(et  peut-être  temporairement)  à  telle  ou  telle  ville  des  plus 
importantes.  De  toutes  les  villes  qui  jouissaient  des  droits 
passifs,  Capoue,  Calatia  et  Atella  sont  les  seules  qui  aient 
mis  leurs  noms  sur  les  monnaies,  et,  par  une  exception  jus- 
qu'ici unique,  il  existe  toute  une  série  de  monnaies  portant 
le  nom  de  Rome  et  fabriquées  évidemment  à  Capoue  et 
nulle  part  ailleurs  (t.  I,  p.  261  et  262)  ;  ainsi  on  peut  en- 
tendre ce  droit  comme  un  privilège  concédé  à  la  commune 
la  plus  importante  qui  jouissait  du  demi-droitou  droit  passif. 

On  peut  attribuer  à  trois  époques  distinctes  les  monnaies 
de  cette  série.  Nous  allons  les  examiner  successivement. 

Dans  la  première  période ,  les  Campaniens  fabri- 
quaient des  pièces  d'argent  ayant  le  titre  et  le  poids  de 
leurs  anciennes  monnaies  (des  didrachmes  pesant  au  maxi- 
mum 7«',4  et  des  litrae  et  demi-litrae  de  cuivre) .  Le  nom 


guerrien  qui  prêtent  sennent,  l'un  est  vêtu  à  la  romaine,  l'autre  à  la  grecque 
(cf.  Cb.  Lenormant,  Introd,  à  l'Élite  des  monum.  céramograph,^  1. 1,  p.  XLIII; 
Revue  numism.,  1844,  p.  1 99,  note  de  la  p.  190),  les  citoyens  de  Capoue  auraient 
dû  se  distinguer  également  des  Romains  par  leur  costume  ;  mais  la  différence 
apparente  des  habits  n'est  peut-être  produite  que  par  la  position  différente 
des  deux  guerriers.  Sur  les  monnaies  de  bronie  de  Capoue  et  d'Atella,  les 
deux  guerriers  paraissent  vêtus  et  armés  d'une  manière  IdenUque. 
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de  Rome  ou  plutôt  le  nom  des  Romains  qui,  suivant  l'an- 
cien usage  campanien,  est  au  génitif  pluriel,  y  est  toujours 
écrit  en  latin.  La  seule  exception  que  noas  connaissions  est 
une  pièce  de  cuivre  frappée  probablement  aussitôt  après 
la  soumission  de  Capoue;  elle  porte  le  type  napolitain,  avec 
la  légende  PnMAlQN  en  grec  (1).  Ces  pièces  campano-ro- 


(1)  C'est  une  pièce  de  bronze^  ayant  d*un  côté  la  tête  d'Apollon,  couronnée 
de  laurier^  et  au  revers  le  taureau  à  face  humaine;  cette  monnaie  est  tout  à 
fait  pareille  aux  monnaies  napolitaines  ordinaires,  seulement  la  légende 
n'est  pas  NEOTTOAITHN,  mais  PQMAIHN  (Eckhel,  DoeL  num.  vet, 
t.  I,  p.  114;  t.  V^  p.  34  et  47.~Riccio,  Mon.  di  eittà,  p.  27).  Elle  semble  ap- 
partenir à  l'époque  la  plus  reculée,  où  le  droit  de  cité  passif  des  Campaniens 
n'était  pas  encore  fixé  et  où  n'existait  pas  encore  la  règle,  que  les  Campa- 
niens, quand  ils  se  présentaient  comme  Romains,  devaient  écrire  en  latin, 
mais  quand  ils  ne  se  présentaient  pas  en  cette  qualité,  ils  n'étaient  pas  tenus 
à  cette  prescription.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'en  416  environ  on  écrivit  A  sss  ar.  j.-c. 
Capoue  le  grec  et  non  Tosque,  et  que  Ton  imitât  les  types  napolitains 
(t.  1,  p.. 162,  note  2).  Pourtant  il  est  possible  que  cette  monnaie  appartienne 
à  une  antre  commune  campanienne  qui  possédait  le  demi-droit  de  cité,  par 
exemple  Gnmes. 

[M.  L.  Sambon  {Recherches  sur  la  anciennes  monnaies  de  Vltalie  méri- 
dionale^ p.  37  et  39,  Naples,  1863,  in-8",  et  Recherches  sur  les  monnaies  de 
ja  presqu'île  italique,  p.  133  et  pi.  Xil«  n«  44,  Naples^  1870,  in-4")  attribue 
également  cette  pièce  à  Capoue.  Mais  Gh.  Lenormant  {Introduction  à  VÉUte 
des  monum,  céramogr,^  t.  I,  p.  XLVI  et  suiv.;  Revue  numism,^  1844,  p.  261. 
—  Cf.  Fr.  Carelli,  Numism,  Italiae  veteris,  tab.  LXXV,  n*«  72-78  et  le  com- 
mentaire de  Gavedoni,  p.  24)  est  d'une  autre  opinion.  Le  savant  académicien 
fait  observer  que,  dès  le  milieu  du  v*  siècle  de  Rome,  les  Romains  étaient 
intervenus  dans  les  affaires  de  l'Italie  méridionale.  En  427,  le  consul  Q.  S27  ar.  j.-c. 
Publilius  Philon  entreprit  de  réduire  la  grande  ville  de  Néapolis  (T.  Liv.,  VllI, 
25,  Fqq.];  un  parti  s'était  formé  pour  livrer  la  ville  aux  Romains  et  les  deux 
principaux  magistrats  grecs  Charilaûs  et  Nymphius  étaient  A  la  tête  de  ce 
parti.  L'antique  Parthénope  était  alors  divisée  en  deux  quartiers  on  plutôt 
deux  villes,  Néapolis  et  Palaepolis.  Charilaûs,  qui  commandait  dans  la  se* 
conde,  parvint  par  un  stratagème  A  expulser  les  Samnites  qui  opprimaient 
les  habitants  et  livra  la  ville  aux  Romains.  A  la  suite  de  cet  événement,  les 
Romains  conclurent  avec  les  habitants  une  alliance,  foedus  NeapolUanutn, 
qui  parait  avoir  été  célèbre  dans  l'antiquité. 

in.  15 
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maines  avaient  un  cours  légal  dans  toutes  les  parties  de 
ritalie  incorporées  à  la  cité  romaine,  de  sorte  que  l'as  d'une 
livre  du  Latium  pouvait  circuler  en  Campanie  et  la  drachme 
campanienne  dans  le  Latium.  Il  devait  nécessairement 
exister  un  tarif  pour  fixer  leur  valeur  réciproque,  mais 
nous  ignorons  complètement  quelles  en  étaient  les  pres- 
criptions, 
féconde  période.       Dans  la  sccoude  période,  le  poids  de  la  pièce  d'argent  et 

même  celui  de  la  pièce  d'or  nouvellement  introduite  se 
règlent  d'après  le  scrupule  romain  ;  on  cherche  à  rappro- 
cher ce  poids  autant  que  possible  de  celui  des  pièces  en 
usage  dans  le  pays;  ainsi,  la  pièce  qui  a  remplacé  le  statère 
semble  avoir  eu  un  poids  légal  de  6  scrupules  (=  6  gram- 
mes, 82)  :  l'ancien  système  campanien  est  conservé  pour  la 
petite  monnaie  de  cuivre.  Le  nom  de  Rome  se  lit  en  latin 
et  au  nominatif,  suivant  l'usage  du  Latium ,  sur  les  pièces 
des  trois  métaux;  plus  tard,  le  nom  de  Capoue  remplace 
celui  de  Rome  sur  le  bronze  et  est  écrit  en  caractères  os- 
ques  (1). 

Gh.  Lenormant  fait  remarquer  que  le  nom  de  Gharilaûs,  XAPI AEHZ, 
en  entier  ou  en  abrégé,  est  inscrit  sur  un  grand  nombre  de  didrachmes  de 
Naples.  Ces  pièces  d'argent  appartenant  à  l'époque  où  l'art  grec  était  arrivé 
au  plus  baut  degré  de  perfection,  auraient  été  frappées  pendant  ia  magistra- 
ture de  Gbarllaûs,  menUonnée  par  Tlte-Llve,  et  à  l'appui  de  cette  opinion 
réminent  archéologue  cite  la  pièce  de  bronse  publiée  par  Pellerin  (Suppl.^ 
t.  U,  p.  93.  —  Mionnet,  t.  I,  p.  121,  n«  21&)  et  qui  aux  types  ordinaires  de 
Naples  Joint  la  légende  PQMAIQN.  —  Comp.  mes  Études  sur  les  vases 
peints,  Paris,  1865^  p.  103.]  J.  W. 

(1}  Si  Ton  ne  veut  pas  y  comprendre  les  monnaies  assurément  campa- 
niennes  avec  la  tête  couronnée  de  lierre,  (ff.  Lion  tenant  un  bâton  ou  un 
thyrse,  et  avec  la  légende  CAP  \  Friedlànder,  Oskische  Mûnzen,  p.  8 j,  et 
reconnaître  dans  ces  pièces  des  monnaies  d'une  époque  intermédiaire  entre 
celles  qui  portent  la  légende  ROM  A  en  latin ,  et  celles  qui  ont  le  nom  osqaa 
3  n  fl^ ,  cequi  sans  doute  est  possible. Du  reste, d'autres  pièces  de  la  mémo 
espèce  portent  C AI* 
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L'or  et  l'argent,  de  même  que  les  as  romains  ou  latins  * 

du  système  libral»  en  un  mot,  toutes  les  monnaies  ayant  i 

une  valeur  intrinsèque,  avaient  un  cours  légal  dans  tout  le 
pays  romano-campanien  ;  les  petits  bronzes  campaniens, 

au  contraire,  semblent  avoir  été  d'un  usage  purement  local.  I 

Le  rapport  des  métaux  entre  eux,  d'après  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  peut  se  axer  de  la  manière  suivante  : 

1  scrupule  d'or  =  10  scrupules  d'argent  ; 

1  scrupule  d'argent  =  180  scrupules  de  cuivre  ;  de  sorte 
que  la  pièce  ordinaire  d'argent,  pesant  6  scrupules,  valait 
A  as  et  demi  d'une  livre  (t.  I,  p.  266  et  267). 

Dans  la  troisième  et  dernière  période  enfin.  For  et  l'ar-  Troisibme  përiodc. 
gent  ne  changent  pas  de  type,  mais  diminuent  de  valeur  | 

par  suite  de  l'abaissement  du  poids  et  du  titre.  Le  poids  de 
l'argent  tombe  jusqu'à  5«',9  (1)  et  le  métal  en  est  souvent 
altéré.  Les  pièces  de  bronze  s'adaptent  au  système  de  l'as 
romain  triental-sextantaire  ;  seulement,  comme  dans  toute 
l'Italie  méridionale,  le  dextans  est  substitué  à  l'as,  et  le 
quincunx  remplace  le  semis.  L'or  n'a  pas  de  légende; 


(1)  C'est  le  minimum  du  poids  des  pièces  d'argent  fin  (t.  1,  p.  3G9.  An- 
nexe M)  avec  ROMA,  la  tête  de  Janus  et  le  quadrige^  comme  aussi  le  poids 
des  monnaies  d'argent  avec  la  légende  ^flfl))  (ibid.,  p.  371);  ces  deux 
espèces  sont  sans  doute  les  dernières;  le  poids  de  ce  système  ne  sera  pro- 
bablement pas  descendu  plus  bas.  Il  est  vrai  que  parmi  les  pièces  de  blllon 
du  premier  coin  (ibid.,  p.  370),  il  y  en  a  beaucoup  qui  pèsent  Ôk^^SS; 
5«',44;  5i',2;80it  46^,7  ;4«%09j  Z^^S2;Z^,ie;  3«%35;  S^'.SÔ;  mais  il  serait  fort 
téméraire  de  youloir  fixer  le  poids  normal  d'après  des  pièces  de  blllon,  et 
l'on  ne  peut  tirer  de  là  d^autre  résultat,  si  ce  n'est  que  le  monnayage  ro- 
mano-campanien le  plus  récent  n'a  conserré  ni  le  titre  ni  le  poids  légal. 
On  pourrait  aussi  prendre  pour  des  moitiés  les  pièces  les  plus  légères  de 
cette  espèce,  surtout  parce  que  dans  la  plus  légère  de  toutes  on  a  constaté 
0,990  grammes  d'argent  fin;  mais,  pour  la  plupart,  cette  distinction  n'est 

pas  admissible. 

15" 
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sur  l'argent,  le  nom  de  Rome  est  ordinairement  en  latin  ;  le 
nom  de  la  ville  n'est  écrit  en  caractères  osques  que  sur  la 
plus  légère  de  ces  pièces,  celle  qui  pèse  6»',9,  et  qui  est  fort 
rare  ;  la  légende  est  également  osque  sur  toutes  les  pièces 
de  bronze  (1). 
éraïuation  Lcs  observatious  suivantes  nous  serviront  de  jalons  pour 

de  la  monnaie        #.  .  .  .  111,. 

campanienne     fixer  la  proportiou  existaut  entre  la  valeur  du  denartus 

d'argent  en  deniers  •         ^         11       1     1  •  •  j»  ^     v 

romains.  romaiu  ot  cellc  de  la  monnaie  campanienne  d  argent.  La 
pièce,  avec  le  quadrige  au  revers  de  la  tète  de  Janus,  frappée 
dans  les  derniers  temps,  est  sans  contredit  la  plus  commune 
de  toutes,  et  nous  avons  tout  Ueu  de  croire  qae  dès  cette 
époque,  malgré  la  différence  de  son  poids,  elle  était  assi- 
milée au  denier  ;  on  en  trouve  avec  la  contre-marque  qui, 
dans  les  premières  années  de  l'Empire,  était  destinée  à 
donner  un  cours  légal  aux  pièces  de  la  République  dont 
les  types  étaient  usés  (2).  Cette  même  pièce  a  été,  comme 
plusieurs  deniers  de  la  République,  restituée  par  Trajan 
(t.  I,  p.  369,  Annexe  M); ces  restitutions  (qui  du  reste  n*ont 
que  le  poids  des  autres  pièces  de  Trajan)  et  ces  contre-mar- 
ques prouvent  au  moins  qu'à  l'époque  impériale,  on  consi- 
dérait ces  pièces  de  fabrique  campanienne  comme  de  vrais 
deniers  (3). 


(1}  Du  moins  11  n'y  a  pas  de  monnaies  de  calyredo  système  triental-sextan- 
taire  avec  la  légende  ROM  A,  qae  Ton  puisse  attribuer  arec  quelque  proba- 
bilité à  l'atelier  de  Capoue. 

(2)  Ayeilino  {Bull.  arck.  nap,y  III,  p.  138)  donne  la  description  suivante  : 
In  una  moneta  di  argento  col  bifronte  imberbe  nel  ritto  ed  il  Giove  quadri- 

m 

gario  colle  leitere  incuse  ROM  A  nel  rovescio  ho  rilevaio  le  lettere  2 

scritte  ira'  copelli  del  bifronte  e  propriamente  sulla  sommité.  Cette  légende 
ne  peut  être  autre  chose  qu'une  surfrappe.  Cf.  Eckhel^  Doct.  num.  vet, 
t.  I,  p.  CVll.  —  Borghesi,  Dec,,  III,  8;  Œuvres  compL,  t.  1,  p.  210  et  suiv. 

(3)  Bœciih,  Mdr.  l'ntersudiungen^  p.  4C2. 
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Si  l'on  n'admet  pas  cette  assimilation,  il  est  impossible 
d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante,  ni  l'expression 
généralement  admise  plus  tard  de  nummiis  quadrigatus^ 
comme  synonyme  de  nummus  denariuSj  ni  l'opinion  de 
plusieurs  écrivains  que  le  quadrige  était  le  plus  ancien 
type  du  denier  (1),  puisque  les  deniers  avec  le  quadrige 
ne  furent  frappés  à  Rome  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle; 
on  nous  objectera  peut-être  la  différence  du  poids.  Gom- 
ment, en  effet,  admettre  la  similitude  d'une  pièce  de  à 
scrupules  (4«',55)  et  d'une  pièce  de  6  (6»',82)?  Aussi 
ne  voulons-nous  pas  dire  que  cette  égalité  ait  été  fixée 
dès  la  première  émission  des  deniers  (2),  et  il  est  fort 
possible,  pour  ne  pas  dire  probable,  que  cette  mesure 
ne  fut  prise  qu'après  la  catastrophe  de  Capoue,  lorsqu'on 
déprécia  systématiquement  tout  ce  qui  venait  de  la  Campa- 
nie;  d'ailleurs,  en  admettant  même  que  ce  tarif  soit  anté- 
rieur à  cette  dernière  époque,  ne  pourrait-on  pas  supposer, 
ce  qui  se  voit  souvent,  que  ces  pièces  étrangères  ont  été 
admises  à  la  circulation  à  un  taux  moindre  que  leur  valeur 

(1)  T.  Lir.,  XXII,  53,  54  et  58  (la  comparaison  de  ces  passages  avec  ce 
que  dit  Polybe,  VI,  58,  S,  établit  d'une  manière  parfaitement  sûre  que  le 
nummus  quadrigatus  n'est  antre  chose  que  le  denier).  —  Cf.  les  passages 
cités  t.  Il,  p.  12,  note  2  de  la  p.  11. 

|Cf.,  t.  Il,  p.  98  et  29  et  supra^  p.  191,  ce  qui  a  été  dit  sur  les  premiers 
deniers  d'argent  frappés  en  l'an  486  à  Rome.)  J.  W.  268  ar.  j.  c. 

(2)  SI  l'assertion  de  Tite-Live  est  exacte  dans  les  passages  cités  dans  la 
note  précédente,  cette  assimilation  existait  déJA  an  temps  de  la  bataille  de 
Cannes.  Mais  il  est  plus  probable  que  Thistorien  a  nommé  d'une  manière 

.  proleptique  le  nummus  quadrigatus,  surtout  si  Ton  songe  que  dans  le  com- 
merce entre  Rome  et  Carthage  les  sommes  d'argent  étaient  toujours  sti- 
pulées d'après  le  poids  (cf.T.LIv  ,  XXII,  23,  et  les  traités  de  paix).  Si  le  même 
historien  (VllI,  11),  déjà  en  416,  fait  mention  de  deniers,  en  parlant  de  sss  ar.  j.-c. 
Capoue,  cela  fait  Toir  combien  peu  de  confiance  on  doit  lui  accorder  dans 
ces  sortes  de  choses  en  général,  et  surtout  dans  le  passage  dont  il  est  ques* 
tion  ici.  (Voy,  supra,  p.  214,  note  2.) 


f 
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réelle,  ne  fût-ce  que  pour  en  restreindre  l'usage  ou  pour 
leur  faire  prendre  plus  promptement  le  chemin  du  creuset? 
Le  sort  du  quadrigatus  campanien  ne  peut  pas  avoir  été 
difiérent.  Si  déjà,  avant  la  chute  de  Gapoue,  il  était  à  Rome 
à  un  taux  aussi  bas,  il  sera  resté  de  fait  une  monnaie  locale 
campanienne,  et  là,  dans  les  transactions  entre  particu- 
liers, il  aura  eu  une  autre  valeur  que  la  valeur  officielle. 
Au  contraire,  depuis  que,  par  suite  de  la  catastrophe  de 
Capoue  et  par  la  diminution  successive  des  pièces  en  cir- 
culation, ces  monnaies  commençaient  à  se  mêler  et  à  se 
confondre  avec  le  denier,  elles  ont  dû  trouver  bien  vite  le 
chemin  du  creuset;  et  en  effet,  les  dépôts  enfouis  du  temps 
de  Sylla  et  de  César  montrent  qu'elles  avaient  déjà  com- 
plètement disparu  et  qu'on   ne  les  distinguait  plus  des 
deniers.  Si  les  monétaires  de  Trajan  les  ont  renouvelées,  ce 
n'est  pas  seulement  par  plaisir  d'antiquaire,  comme  du 
reste  on  pourrîût  le  croire,  d'après  le  caractère  de  toutes 
ces  restitutions  (supra,  p.  31  et  32),  mais  s'ils  ont  vrai- 
ment retiré  de  la  circulation  des  pièces  de  ce  genre,  ce  ne 
pouvaient  être  que  des  exemplaires  isolés  qui,  par  leur 
mauvais  métal  ou  par  leur  détérioration,  avaient  échappé 
au  creuset. 
Monnaie  Quaut  à  la  légende  osque  des  monnaies  de  cuivre,  elle 

eampanlenne  o  » 

de  brome.  prouve  saus  répHquo  que  ces  pièces  étaient  exclusivement 
destinées  à  la  ville  de  Capoue,  et  c'est  ce  que  les  fouilles 
viennent  encore  confirmer  (1). 

Date  de  la  La  période  de  486  à  453  nous  semble  être  la  date  pro- 
bable de  cette  troisième  époque  du  monnayage  romain  en 
-  —  ■  — 

(1}  Riccio,  Mon.  di  città,  n*  3  :  Sono  assai  rari  i  medaglioni  e  taluni  alfri 
iipi  difftcili,  e  si  rinvengono  neila  sola  periferia  délia  Campania,  anzi 
forse  ne*  soli  tenimenii  Capuani,  Un  gran  ripoftiglio  ne  rinvenne,  or  son 
tre  anni,  D,  Oraiio  de  Pasquale  délie  Curti, 
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Gampanie.  Nous  avons  déjà  remarqué  (t.  II,  p.  21)  les 
ressemblances  de  style  et  de  fabrique  qui  existaient  alors 
entre  les  deniers  romains  et  les  pièces  campaniennes,  et 
nous  avons  encore  de  nouveaux  rapprochements  à  faire  :  le 
bige  de  Diane  que  Ton  voit  sur  quelques  anciens  deniers 
(pas  les  plus  anciens  cependant)  (1)  se  retrouve  sur  des 
sextans  de  Capoue  et  de  Galatia,  et  le  type  du  victoriat, 
émis  pas  avant  526  (t.  Il,  p.  85  et  suiv.,  ibid.,  p.  223),  M«aT.j-c. 
se  voit  sur  les  bronzes  de  Capoue  et  d'Atella  ;  enfin  la  pièce 
d'or  de  60  sesterces  avec  l'aigle,  et  frappée  pour  la  pre- 
mière fois  en  537,  est  analogue  aux  rares  pièces  d'argent  si7ar.  j.-c. 
de  Capoue  avec  la  légende  osque,  et  à  quelques  bronzes 
de  la  même  ville.  Les  notions  chronologiques  que  peuvent 
donner  les  surfrappes  et  les  enfouissements  confirment  ces 
données  qui  se  trouvent  (2)  encore  corroborées  par  le 
rapprochement  des  poids.  En  effet,  quand  on  voit  d'une 
part  le  denier  romain  tomber  de  4*',55  à  38%90,  et  Tas 
passer  du  système  des  h  onces  à  celui  de  2  onces,  et  en 
même  temps  le  quadrigatus  de  Capoue  tomber  exactement 
dans  la  même    proportion,  de  6^,82  à  5<',90    (3),  et 


(1)  |Cf.  t.  Il,  p.  289,  n*  04  etla  note  du  doc  de  Blacas.]  J.  W. 

(2)  Les  monnaies  d'Atella  et  de  Velecha^  avec  le  signe  de  la  vaieur^  indi- 
qué d'après  le  système  romain,  montrent  plus  d'une  fols  un  type  plus  an- 
cien; les  premières,  par  exemple,  sont  surfrappées  sur  une  pièce  avec  la  lé- 
gende ROM  A  (Ayellino,  Opusc,  t.  II,  p.  32  et  35.  — Friediânder,  Osktsche 
Mûnxen,  p.  16),  probablement  une  des  plus  anciennes  pièces  romano-cam- 
panlennes  sans  marque  de  la  valeur,  et  les  pièces  de  Velecha  sur  une 
monnaie  restituée  d*Hiéron  1*'  et  sur  une  monnaie  des  Mamertins  (Fried- 
lànder,  /.  cit.,  p.  17).  Cette  dernière  monnaie  a  donc  été  frappée  après 

l'an  472  de  Rome.  A  Lablco  on  a  trouvé  une  pièce  romaine  d'or  de  40  ses-      2S2  av.  j.-c. 
terces,  et  une  de  20  avec  deux  sextans  de  Capoue.  Voy,  a  et  6  de  l'Annexe  T. 
(Ficoroni,  Memorie  di  Labico,  p.  86). 

(3)  En  effet  :  4«%S5:  3«s90=  6«%85;  6r,90.  Si  donc  le  quadrigatus  valait 
6  sesterces  (et  c'est  nécessairement  la  valeur  qu'il  a  dû  avoir,  sinon  ofQciel- 
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le  bronze  capouao  et  campaDien  de  A  à  2  onces  ;  peut-on 
admettre  que  ce  rapprochement  soit  l'effet  du  hasard? 
Enfin,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué  (t.  I,p.  261  et 
note),  le  quadrige,  type  de  Tor  et  de  l'argent  à  cette 
époque,  se  retrouve  sur  les  principales  pièces  de  cuivre 
de  chacun  des  ateliers  monétaires  ;  sur  le  dextans  de  Ca- 
poue,  le  triens  d'Atella,  le  sextans  de  Calatia,  et  cette 
coïncidence  confirme  les  inductions  que  l'on  peut  en  tirer 
pour  déterminer  l'époque.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en- 
trer dans  d'autres  considérations  pour  démontrer  qu'après 
(tiiar.  j.-c.  la  conquête  de  Capoue  par  les  Romains  en  ô&3  et  le 
plébiscite  de  l'année  suivante  qui  punissait  les  communes 
campaniennes  infidèles,  celles-ci  ne  pouvaient  plus  frapper 
de  cuivre. 

Le  monnayage  romano*campanien  nous  présente  donc 
une  image  de  ce  que  devait  être  la  position  des  villes  jouis- 
sant des  droits  passifs.  Partie  intégrante  de  la  cité 
romaine,  elles  forment  cependant  une  commune  à  part; 
elles  n'ont  pas  le  droit  de  battre  monnaie  comme  les  villes 
alliées,  mais  elles  n'en  sont  pas  privées  entièrement,  comme 
les  colonies  de  citoyens  et  les  municipes.  Les  légendes  de 
leurs  pièces ,  tantôt  latines ,  tantôt  en  idiome  national , 
accusent  tour  à  tour  leur  annexion  romaine  et  leur  ancienne 
autonomie;  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  leur  nom 
reparait  sur  les  pièces  à  la  troisième  et  dernière  époque,  et 
remplace  le  nom  de  Rome  qui  y  était  seul  pendant  la  plus 
grande  partie  du  cinquième  siècle  ;  on  dirait  une  espèce  de 
protestation  timide  contre  le  joug  étranger  et  un  premier 


lement,  du  moins  dans  le  commerce  ordinaire)^  ii  devait,  en  suivant  les  va- 
riations du  sesterce,  arriver  justement  au  poids  que  noua  lui  trouvons  à  la 
fin. 
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essai  de  relever  la  nationalité.  On  commença  d'abord  par 
les  pièces  de  cuivre;  plus  tard,  on  se  risqua  sur  l'argent  ; 
l'or  enfin  reste  anépigraphe  par  une  sorte  de  transaction 
entre  ces  deux  tendances  (1) .  La  marche  contraire  est  sui- 
vie pour  le  poids  ;  dans  la  première  période,  le  poids  est 
national  ;  dans  la  seconde,  le  poids  romain  est  appliqué  à 
l'or  et  à  l'argent  ;  dans  la  troisième,  il  est  également  adopté 
pour  le  cuivre. 


(1)  On  pourrait  croire  qoe  les  pièces  d'argent,  dont  jusqu'à  présent  on  ne 
connaît  que  quatre  exemplaires,  ont  été  frappées  après  la  défection  de  Ca- 
poue  en  538,  puisque,  dans  le  traité  avec  Annibal,  Capoue  réservait  expres- 
sément son  autonomie  (T.  Liv.,  XXIII,  7.  Cf.  XXVI,  M,  8).  Mai%  si  l'on 
compare  ces  pièces  avec  les  monnaies  d'or  qui  n'ont  pas  de  légende,  et  évi- 
demment cette  absence  de  légende  ne  peut  pas  être  due  au  hasard,  on  ne 
peut  guère  s'arrêter  A  cette  hypothèse. 


216  av.  J.-C. 
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était  exclusivement  en  usage  ;  c*est  le  seul  moyen  d'expli- 
quer comment  il  se  fait  que,  excepté  la  cité  des  Mamertins, 
à  moitié  italienne,  les  villes  les  plus  riches,  Centuripa  par 
exemple,  ne  fabriquèrent  plus  que  de  la  monnaie  de 
cuivre. 

I!  est  vraisemblable  que,  dès  les  premiers  instants  qui 
suivirent  la  conquête,  l'emploi  du  denier  romain  fut  im- 
posé à  la  Sicile;  il  n'est  cependant  pas  facile  de  déterminer 
sa  valeur  vis-à-vis  de  ce  qui  restait  d'argent  sicilien  dans  la 
circulation.  L'unité  de  compte  de  la  monnaie  siculo-punique 
était  à  peu  près  semblable  au  sesterce  réduit  (t.  I,  p.  121  ); 
la  litra  de  Syracuse  valait  un  peu  moins  (t.  I,  p.  105  et  suiv.) , 
et  il  est  possible  que,dans  le  cours  légal,on  leur  donnât  à  Tune 
et  à  Tautre  une  valeur  un  peu  inférieure  à  celle  du  sesterce. 
70aT.j.-c.  ^Q^g  savons  qu'en  fi84  (1),  le  denier  romain  était  la 

seule  espèce  de  monnaie  d'argent  en  usage  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  Sicile,  et  il  est  probable  que  cet  état  de  choses 
durait  déjà  depuis  quelque  temps.  En  effet,  les  petites  mon- 
naies de  cuivre  locales  sont  toutes,  dès  lors,  basées  sur  le  ses- 
terce (t.  I,  p.  117  et  U8),  et  on  trouve  souvent  en  Sicile  des 
deniers  qui  ont  été  enfouis  dès  le  temps  de  la  République  (2)  ; 
il  faut  donc  que  les  anciennes  monnaies  indigènes  d'argent 
qui  semblent  n'avoir  jamais  été  en  usage  concurremment 
avec  les  deniers,  avec  lesquels  on  ne  les  trouve  jamais, 
aient  été  démonétisées  et  retirées  de  la  circulation  avant 
cette  époque.  La  date  de  cette  opération  nous  est  inconnue. 


(I)  Cicero,  in  Verr,,  III,  TP,  181  :  Collybus  esse  qui  pot  est,  cum  uiunlur 
omnes  eodem  génère  nummorum?  C'est  natureUement  le  denier  qu'il  faut 
entendre  dans  ce  passage;  car  dans  les  Verrines  les  sommes,  quand  il  s'agit 
de  la  Sicile,  sont  partout  comptées  en  deniers. 

(2}  On  a  trouvé  à  Honreale  un  dépôt  de  deniers  de  la  République  appar- 
tenant au  vil*  siècle  (BulieL  de  Vlnst.  arch.,  1833,  p.  4). 
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aussi  bien  que  la  manière  dont  on  s'y  prit  pour  la  mettre 
à  exécution. 

Les  petites  monnaies  de  cuivre  restèrent  dans  la  circula- 
tion plus  longtemps;  elles  durent  cette  faveur  à  ce  que  la 
litra  de  cuivre,  valant  un  dixième  de  sesterce,  répondait 
parfaitement  à  une  division  du  système  romain  (t.  I,  p.  118). 
Mais  de  ce  que  ces  petites  monnaies  de  cuivre  basées  sur  la 
litra  de  cuivre  étaient  des  parties  aliquotes  de  l'as,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  système  romain  leur  servit  de  base  ;  les 
globules  qu'on  y  voit  ne  prouvent  rien  pour  ou  contre, 
puisque  cette  manière  de  marquer  est  commune  aux  deux 
systèmes  de  l'as  et  de  la  litra,  aux  temps  qui  précèdent  la 
'domination  des  Romains. 

Quant  aux  monnaies  que  les  gouverneurs  romains  (1) 
firent  frapper  en  Sicile,  elles  appartiennent  en  très-grande 
partie  au  système  des  as  ;  elles  se  distinguent  des  monnaies 
indigènes  par  les  noms  latins  des  gouverneurs  et  par  la 
manière  dont  le  nom  de  la  ville  où  elles  furent  frappées  est 
écrit,  car  ce  nom  n'est  jamais  mis  en  entier;  il  y  en  a  de 
deux  espèces  qui  sont  comtemporaines  et  probablement  en 
rapport  proportionnel  l'une  avec  Tautre,  puisque  les  moné- 
taires M'.  Âcilius  et  Naso  en  ont  frappé  des  deux  espèces. 
La  première  se  rapporte  parfaitement  aux  monnaies  de 
cuivre  de  Panorme  (2);  on  y  voit  la  tête  de  Jupiter,  et,  au 
revers,  un  guerrier  debout,  plus  rarement  un  aigle. 


Coivre  ■ieillen. 


Deux  espaces 

de  monnaieB 

proTincialM  de 

enivre  sons 

les  Romaini. 


(1)  Cf.  Eckbel,  Doct.  num,  vet,,  1. 1,  p.  124.— Franc,  e  Ludov.  Landolina 
Paternù,  Monogra fia  délie  monete  consolari-sicule,  Napoli,  1852,  in-4*. — 
Fr.  Landolina  Paternô,  Leltera  al  Riccio  intorno  adalcune  monete  romano- 
sicole,  Calania>  1853^  in-S*",  où  Ton  trouve  beaucoup  de  choses  nouvelles,  mais 
aussi  bien  des  pidces  qui  n'appartiennent  pas  à  cette  série. 

(2)  Voy.  sur  ces  monnaies  panormitaines,  Mionnet,  t.  I,  p.  278,  n*  610; 
Suppl.^  1. 1,  p.  421^  n*437. 
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La  seconde  espèce  se  compose  de  trois  pièces  qui  difllè- 
rent  de  module  et  de  poids.  On  voit  toujours  la  tète  de  Ja- 
nus  sur  la  pièce  principale,  celle  de  Jupiter  sur  la  seconde, 
la  tète  d'Hercule  alterne  avec  celles  d'Apollon  et  de  Cérès  sur 
la  troisième;  au  revers,  on  trouve  presque  toujours  le  nom 
du  monétaire  ou  son  emblème,  plus  rarement  l'emblème  de 
la  ville  dans  une  couronne  de  laurier;  quelquefois  un  sym- 
bole particulier  y  est  ajouté  en  petit,  par  exemple,  la  louve 
avec  les  jumeaux  sur  les  pièces  qui  ont  pour  type  la  tète  de 
Janus  ou  celle  de  Jupiter  et  qui  portent  le  nom  de  P.  Teren- 
tins.  Ces  pièces  n'ont  pas  d'analogues  dans  les  monnaies 
siciliennes  ;  elles  ont  été  frappées  à  Panorme  au  temps  de  la 
République  (t.  II,  p.  59,  note  1);  la  seule  marque  d'atelier 
que  l'on  y  voit  (1)  indique  probablement  cette  ville,  ce  que 
du  i*este,  confirment  le  style  de  ces  pièces  et  les  endroits  où 
on  les  trouve  ;  un  seul  monétaire,  qui  indique  sur  ces  pièces 
la  charge  dont  il  était  revêtu,  y  est  désigné  comme  questeur 
(t.  II,  p.  59,  note  1);  nous  en  conclurons  avec  proba- 
bilité que  les  autres  magistrats  monétaires  étaient  aussi  des 
questeurs,  et  nous  attribuerons  toute  cette  monnaie  de  cuivre 
aux  questeurs  de  Lilybée.  La  première  de  ces  deux  espèces 
de  monnaies  est  évidemment  de  la  même  valeur  que  la  mon- 
naie des  villes  ;  la  seconde  nous  représente  la  série  des  as, 
semis  et  quadrans;  mais,  comme  nous  l'avons  vu  pour  Tltalie 
méridionale  {supra,  p.  19i),  ces  as  et  fractions  d'as  romano- 
siciliens  ne  ressemblent  pas  à  la  monnaie  de  la  République, 
et  on  leur  a  donné  avec  intention  toutes  les  apparences  d'une 
monnaie   locale   (^upra,  p.  19A  et  195);  jamais  on  n'y 


(1)  f^R  (Eckbel,  Doet,  ntim.  t/et.,  1 1,  p.  234).  La  vraie  sigoificaUon  de 
ce  monogramme  serait  Portus{?)  s  Porlus  était  peut-être  le  nom  que  les 
Romains  de  la  République  donnaient  à  lidvop (mk. 


de  cuivre. 
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voit  ni  le  nom,  ni  l'emblëaie  de  Rome,  ni  l'indication  de  la 
valeur  d'après  le  système  romain  ;  le  poids  de  Tas  est  en 
moyenne  la  moitié  de  l'as  de  la  série  semi-onciale,  alors 
en  usage  en  Italie.  Le  gouvernement  romain  faisait  donc 
frapper  en  Sicile  une  petite  monnaie  qui  circulait  proba- 
blement dans  toute  la  province,  ou  au  moins  dans  le  pays 
soumis  à  la  juridiction  de  chaque  questeur  ;  c'était  positive- 
ment une  monnaie  romaine,  sans  cependant  avoir  le  ca- 
ractère d'une  monnaie  de  la  République. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  quelle  valeur  pouvait  avoir        valeur 

.  de  la  monnaie 

cette  monnaie  par  rapport  au  denier,  mais  il  est  possible  que,  pronnciaie 
dans  la  contrée  où  elle  circulait,  elle  fût  assimilée  à  Tas  semi- 
oncial  de  Rome.  L'as  sicilien  valait  un  quart  de  sesterce,  et  la 
litra  un  dixième  de  sesterce,  ce  qui  donne  la  proportion  res- 
pective de  ces  deux  monnaies  ;  quelle  était  la  valeur  de  l'as 
sicilien  par  rapport  à  la  pièce  avec  la  tète  de  Jupiter  et  le 
guerrier  7  nous  ne  pouvons  déterminer  cette  valeur,  parce 
que  nous  ne  savons  pas  si  cette  dernière  pièce  se  rapporte 
au  système  de  la  litra  ou  au  système  des  as,  ni  combien  elle 
contenait  d'unités  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  son 
poids  était  à  peu  près  égal  à  celui  de  Tas,  ce  qui  n'entraîne 
pas  nécessairement  une  égalité  de  valeur  dans  le  cours.  La 
tête  de  Jupiter  pourrait  la  faire  considérer  plutôt  comme  un 
semis,  de  sorte  que  la  Sicile ,  dans  ces  temps,  comme  les 
communes  de  l'Italie  inférieure  à  la  dernière  époque  de 
leur  monnayage  {supra^  p.  195) ,  aurait  adopté  le  système 
de  l'as  en  ne  frappant  toutefois  que  des  pièces  de  la  valeur 
du  semis  et  au-dessous. 

On  peut  faire  rentrer  dans  ce  même  système,  quoique  rien 
ne  prouve  qu'elles  aient  été  fabriquées  en  Sicile ,  les  mon- 
naies aux  noms  de  Gn.  Domitius,  de  M.  Silanus  et  de  Q.  Gur- 
tius  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  II,  p.  369,  n'^iOT).  Aune 
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époque  antérieure  à  Sylla,  ces  magistrals,  outre  les  deniei's 
ordinaires  portant  le  nom  de  Rome,  émirent  aussi  des  pièces 
de  cuivre  de  la  valeur  du  semis  et  au-dessous  jusqu'à 
l'once;  ces  pièces  portent  un  signe  indiquant  la  valeur 
mais  non  pas  le  nom  de  la  ville^  qui  dans  ce  temps  ne 
manque  jamais  sur  le  cuivre,  et  la  proue  du  revers  y  est  rem- 
placée par  l'emblème  d'une  divinité.  Évidemment  ces  ma- 
gistrats avaient  reçu  ordre  de  fabriquer  des  monnaies  pour 
une  province  où,  à  côté  de  la  monnaie  romaine  d'argent,  se 
trouvait  dans  la  circulation  une  monnaie  locale  de  cuivre, 
frappée  d'après  le  système  des  as.  La  pièce  de  cuivre  avec 
le  poing  fermé  et  le  nom  df)  C.  Âllius  Bala  dans  une  couronne 
de  laurier  (t.  II,  p.  381,  n"*  189)  se  trouve  peut-être  dans 
la  même  condition  par  rapport  au  denier  qui  porte  le  même 
nom,  ainsi  que  d'autres  pièces  de  cuivre,  frappées  par  les 
magistrats  romains  comme  monnaies  locales  et  qui  se  rat- 
tacheraient au  système  des  deniers  ordinaires. 

Après  Tibère,  on  n'a  plus  frappé  en  Sicile  aucune  mon- 
naie locale  (1). 

§111. 

158  ar  J.-C.  La  Sardaigne  et  la  Corse,  proTÎnces  romaines  en  616. 

Ces  lies  n'ont  probablement  jamais  eu  de  monnaies 
particulières  proprement  dites  ;  elles  se  sont  servies  d'a- 
bord de  monnaies  siculo-phéniciennes,  et  plus  tard  de  mon- 
naies romaines.  Il  existe  une  pièce  de  cuivre  avec  la  tête 
do  Sardus  Pater  d'un  côté,  et  de  l'autre  celle  de  M.  Atius 
Balbus,  grand-oncle  d'Auguste  et  préteur  en  Sardaigne  (2). 


(1)  Eckhel,  Doct.num,  vet.,i.  \,  p.  185. 

(2)  Eckbel,  loc.  cit.,  1. 1,  p.  210,  et  t.  V,  p.  145. 
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Cette  pièce,  que  nous  pouvons  assimiler  aux  as  de  Panorme 
dont  nous  venons  de  parler,  a  été  probablement  frappée  en 
Sardaigne,  sous  le  règne  d'Auguste;  on  la  trouve  dans  Ttle 
assez  souvent  et  rarement  ailleurs  (1) . 

§IV. 

L*£spagne  dtérleare  et  ultérieure,  proyinces  romaines  en  648.  %o6  av.  J.-G. 

Les  pièces  d'argent  de  ce  paya  suivent  les  unes  le  sys-  ^"^ÎJ""^„^'^*** 
tème  romain,  les  autres  un  système  national  particulier  ; 
parmi  ces  dernières,  on  compte  les  pièces  d'argent  espa- 
gnoles à  légendes  grecques  ou  puniques,  savoir  :  les  pièces 
des  colonies  grecques  de  Rhoda  et  d'Emporium,  situées  à 
l'extrémité  nord-est  de  la  Péninsule  et  qui  pèsent  de  4'%<6 
à  5^,05  (2) ,  et  les  rares  pièces  de  Gadès  pesant  au  plus 
2^,23  (3)  ;  il  existe  des  pièces  à  légendes  celtibériennes  cor- 
respondant par  le  poids,  quelques-unes  aussi  par  le  type,  à 
ces  deux  espèces  de  monnaies  (à)  ;  il  est  probable  qu'elles 


(1)  Spano^  Bull,  arch,,  Sardo,  I.  p.  9  et  suiv. 

(2)  La  pièce  la  plus  pétante  que  nous  ayons  rencontrée,  arec  la  légende 
PO  AHTON  (Télé  de  femme  couronnée  d'épis.  ^1  Rose)  pèse  encore,  quoi- 
que endommagée,  b^.Oh  (=95,  Mionnet,  Suppl.  1. 1,  p.  48,  n*  349).  D'autres, 
Jusqu'au  minimum  de 4<',46  (=84,  Mionnet,  t.  I,p.  41,  n«  295).  Voy.  Mionnet, 
Hunter,  Mus.  Brit.,  Leake,  Loricbs;  les  poids  sont  très-inégaux,  surtout 
ceux  des  pièces  de  fabrique  barbare  que  Ton  rencontre  fréquemment. 

(3)  Les  trois  seules  pièces  qui  aient  été  pesées  donnent  2>',23  (=  42, 
Mionnet,  1. 1,  p.  12,  n*  17),  2«%13  (Delgado,  Catal.  LoHcht,  p.  12)  et  1«',89 
(=  29  1/4,  Cet,  Northwick),  II  y  a  encore  une  pièce  plus  petite  (Lorichs, 
Recherches  numism.  sur  les  médailles  celtibériennes,  pi.  L,  n"  4  et  5),  dont 
le  poids  n'est  pas  connu. 

(4)  Aux  monnaies  d'Emporium,  il  faut  Joindre  celles  qui  n'en  diflèrent  que 
par  les  légendes,  loit  demi-barbares,  soit  celUbériennes,  par  exemple  : 
Lorichs,  /.  cit,,  pi.  XLVl,  n»  711,  pi.  LXXXVUf,  n"  11-13;  à  celles  de 

m.  >« 
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représentent  runité  et  le  double  de  Tunité.  Il  n*est  guère 
possible  de  faire  entrer  d'une  manière  certaine  dans  le 
système  hellénique  ces  monnaies  qui  occupent  une  place  si 
isolée,  et  dont  le  poids  n'a  même  pas  encore  été  fixé  d'une 
manière  positive  ;  la  série  dont  elles  semblent  se.  rappro- 
cher le  plus  serait  celle  de  Corcyre  (t.  II,  p.  90,  note  2)  dé- 
rivée du  système  monétaire  perse,  et  elles  en  représente- 
raient la  moitié  et  le  quart  (1).  Ce  monnayage  a  commencé, 
sans  aucun  doute,  avant  l'époque  romaine  ;  nous  ignorons 

(  complètement  quand  il  a  cessé. 

I  La  grande  masse  des  monnaies  espagnoles  d'argent  dif- 

fâbriquéêl^ur  ^^^^  essentiellement  de  ces  pièces  ;  ces  monnaies  appar- 
le  modbie  rommiu.  tiennent  à  un  système  tout  à  fait  différent;  elles  ont  tou- 
jours une  légende  celtibérîenne  ;  on  n'y  voit  jamais  de 
lettres  grecques  ou  latines  ;  le  nom  de  la  ville  change, 
mais  le  type  reste  toujours  le  même  ;  c'est  une  tête  qui  a 
quelque  analogie  avec  celle  d'Hercule,  et  au  revers  on  voit 
un  Dioscure  (2).  Ces  pièces,  toutes  de  môme  module,  peu- 
vent être  considérées  comme  les  équivalentes  du  denier  ro- 


cades, il  faut  Joindre  les  pièces  qai  ont  poar  type  le  taureao,  souvent  à  face 
liumaine  (Mionnet,  Suppl.,  1. 1,  p.  122,  n«  719.  —  Lorichs,  /.  eit,,  pi.  LXfl). 
Le  poids  des  dernières  est  de  2*%55  (Delgado,  Coi,  Lorichs^  p.  00);  2c,07 
(=  39,  Mionnet).  Le  signe  O  sur  plusieurs  pièces  avec  le  taureau  pourrait 
indiquer  la  moiUé  (Lorichs,  p.  164). 

(1)  On  ne  trouve  aucun  rapport  direct  entre  ces  pièces  et  les  monnaies 
carthago-sicilleonnes  (t.  1,  p.  119  etsulv.,  et  p.  271  et  sulv..  Annexe  A),  et 
en  effet  il  n'est  guère  possible  de  s'attendre  à  des  rapports  à  cause  de  l'ap- 
pariUon  relaUvement  récente  de  ces  divisions  d'un  système  tout  parUculler 
(t.  1,  p.  121). 

(2)  La  curieuse  monnaie  publiée  par  Lorichs,  pi.  Vlll,  n*  8,  p.  248,  avec 
la  tête  de  Pallas.  jj  Cavalier  armé  d'une  lance,  derrière  la  marque  4C  ,au 
bas  QCVRT,  semble  être  un  quinaire  barbare,  au  type  des  Dioscuies  avec 
la  légende  déflguice  de  ROMA. 


ÎW  »r.  J.-C. 
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main  de  8&  à  la  livre  (1),  et  on  les  trouve  souvent  mêlées  avec 

des  deniers  romains  (2).  Tout  ceci  s'explique  parfaitement 

si  le  denier  romain  a  été  introduit  en  Espagne  en  ôA8,  en 

même  temps  que  le  pays  était  transformé  en  province,  car 

au  milieu  du  sixième  siècle  le  denier  romain  était  déjà  ré  - 

duit  ;  le  quinaire  et  le  sesterce  avaient  disparu ,  mais  le 

type  des  Dioscures  était  encore  conservé,  et  il  est  clair 

que  ce  type  a  servi  de  modèle  aux  deniers  d'Espagne.  Les 

plus  anciennes  pièces  de  ce  genre  montrent  encore  ce  type; 

on  reconnaît  le  Dioscure  facilement  à  ses  attributs,  la  lance, 

le  bonnet  et  Vétoile.  Ce  que  nous  savons  de  l'argent  d'Osca, 

que  Ton  porta  dans  les  triomphes  sur  la  province  Gitérieure 

(c'est-à-dire la  province  située  au  nord,  sur  la  rive  gauche  de 

rÈbre),  en  559, 560  et  57A,  correspond  parfaitement  à  ces     195.  m  et  tso 

données  (3) .  L'historien  ajoute  qu'outre  ces  monnaies  espa  • 


•T.  J.-C, 


(1)  Voy,  les  poids  indiqués  dans  Mioonet,  p.  1.  — Bœckh^  Metr,  Unlersuch,, 
p.  339.  —  Cat,  Pemhroke,  p.  59  et  60.  I^  remarque  qui  a  été  faite  qu'il  y 
a  des  pièces  d'un  poids  supérieur,  par  exemple  avec  la  légende  donnée  par 
M.  de  Saulcy  (Monnaies  autonomes  de  VBspagne^  p.  53,  n*  45),  4<',35 
(=  67,3,  Pembroke)  et  avec  la  légende  indiquée  dans  le  même  ouvrage, 
(p.  143,  n*  115),  A^fiX  (=  66,5,  Pembroke) ,  ne  doit  pas  nous  arrêter;  ce 
sont  des  exemplaires  isolés,  puisque  des  pièces  tout  à  fait  pareilles  ont 
le  poids  ordinaire.  Il  est  plus  que  douteux  que  les  sigles  ^  N ,  que  l'on 
rencontre  plusieurs  fois  sur  ces  sortes  de  pièces,  signlQent  denarius  nummus 
(Bœckb,  /.  cit,);  ces  mêmes  sigles  se  trouvent  aussi  sur  le  cuivre  (Saulcy,  Monn, 
aui,  de  r Espagne^  p.  44}  et  semblent  apparteuir  à  la  série  des  noms  propres. 

(2)  Loricbs  (/.  et/.,  p.  86)  en  parlant  des  monnaies  avec  la  légende  indiquée 
par  M.  de  Saulcy  (^  cit.,  n**  115  et  116)  dit  :  «  Lon  m'a  apporté  des  mil- 
lien  de  ces  deniers^  entremêlés  à  peine  de  quelques  douzaines  de  deniers 
consulaires  ou  des  familles  romaines,  • 

(3)  En  559,  T.  Liv.,  XXXIV,  10  :  Oscensis  argenti  119,439  à  côté  de 
17,033  bigati;  559,  au  même  endroit  :  Oscensis  argenti  219,000  à  côté  de 
78,000  bigati;  en  500,  T.  Liv.,  XXXIV,  46  :  Oscensis  argenti  540,000  à  cAté        194 1^^,  j.^, 
de  133,000  bigati;  blA,  T.  Liv.,  XL,43  :  signati  Oscensis  nummum  173^700. 
Les  gouverneurs,  qui  emportaient  ces  sommes,  avaient  tous  administré  soit 


'195  av.  J.-C. 


180  av.  J.-C. 


2&A  CHAPITRE   IV. 

gnoIes  on  rapporta  des  deniers  romains,  mais  en  moins 
grand  nombre.  Le  nom  de  monnaie  d'Osca  désigne  certai- 
nement ici  les  deniers  espagnols  dont  nous  venons  de 
parler  (1),  et  nous  devons  en  conclure  que  T atelier  qui  les 
fabriqua  le  premier  et  en  plus  grande  quantité  était  établi 
Époqoe         dans  la  ville  d'Osca  et  qu'ils  étaient  exclusivement  frappés 

oh  ellea  cessant.  *  ^  '' 

dans  la  province  Tarraconnaise.  Il  est  probable  que  le  mon- 
nayage d'argent,  qui  peut-être  était  môme  interdit  pendant 
la  domination  carthaginoise,  a  été  accordé  ou  même  imposé 
par  les  Romains  à  la  province  d'Espagne,  à  l'époque  de  la 


196  av.  J.-C.  les  deux  provinces  ensemble,  soit  seulement  la  Tarraconnaise.  Mais  en  558 
le  gouverneur  de  la  province  Gitérieure  ou  Cisibérienne  remit  bien  dans 
Taerarium  des  deniers,  mais  pas  d'argent  d'Osca  (T.  Liv.,  XXXIII,  27).  Dans 
les  rapports  de  même  nature  sur  l'Espagne  Ultérieure  ou  Transibérienne,  Il 

191  aT.  J.-C  est  une  fois  question  de  deniers  (T.  Liv  ,  XXXVI,  21  et  39)  en  Tan  563,  mais 
famais  de  la  monnaie  Indigène  d'argent;  on  y  parle  d'argent  et  d'or  non 
monnayé;  et  ceci  s'accorde  avec  ce  que  dit  Strabon  (III,  3,  7)  que  dans 
l'Intérieur  de  la  Lusitanie  le  commerce  se  faisait  avec  de  l'argent  au  poids  : 
àvT\  6à  voii(9|&aTOC  ol  X(av  èv  pd6et  (poprCcav  à^i6^  XP^^'^^^  ^  "^^  ipyupoû  iXdb- 
(MiTOC  ditoréfJivovTec  Màaai, 

(l)  La  prenve  de  ce  que  nous  disons  ici  nous  est  fournie  par  le  fiiit  qae 
cette  espèce  de  pièce  est  certainement  la  plus  fréquente  et  la  seule  qui  ait 
été  frappée  en  Espagne  en  grande  quantité.  Puis,  on  trouve  la  légende  ex- 
plicative OSCA  gravée  sur  le  denier  bien  connu  (Cohen,  Monnaies  de  la 
République  romaine,  pi.  XVII,  Domitia,n'  7)  que  Cn.  Domitius  Caivinus  fit 

40  ar.  J.-C.  frapper  en  714  pour  rappeler  ses  victoires  en  Espagne.  Ce  denier  a  pour  type 
la  tête  barbue  des  deniers  espagnols  (Eckhel,  Doct.  num,  vet,,  t.  V,  p.  203). 
On  pourrait  voir  ici  le  nom  du  héros  (Eckhel,  /.  cit.,  t.  V,  p.  183.  —  Cave- 
doni,  Append.jA,  p. 245);  mais,  d'après  les  règles  delà  grammaire,  argentum 
Oscense  ne  peut  signifier  autre  chose  que  l'argent  frappé  à  Osca  et  nou 
l'argent  du  dieu  Osca.  On  pourrait  admettre  que  sur  les  monnaies  frappées 
à  Osca,  on  ait  représenté  le  Génie  de  la  ville,  de  même  que  sur  les  deniers 
romains  on  volt  la  déesse  Roma.  —  Cf.  t.  II,  p.  9,  note. 

[Le  mot  OSCA  ne  se  trouve  pas  sur  les  deniers  de  P.  Cornélius  Lentulus, 
comme  on  l'avait  cru  (Cohen,  Monnaies  de  la  République  romaine,  pi.  XIV, 
Comelia,  n»  12).  Voy.  t.  Il,  p.  476,  note  2.)  J.  W. 
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conquête,  et  ensuite  continué  avec  une  grande  activité, 
quoique  pour  peu  de  temps  ;  car  nous  avons  quelques  rai- 
sons de  croire  que  cette  fabrication  avait  déjà  cessé  avant 
la  fin  de  la  République. 

Nous  avons  une  quantité  considérable  de  monnaies  espa- 
gnôles  à  légendes  ibéro -latines  ou  seulement  latines  ;  mais, 
comme  les  villes  qui  frappaient  ces  monnaies  de  cuivre 
sont  précisément  celles  qui  étaient  les  plus  favorisées,  telles 
que  Carteia  (1),  déclarée  colonie  latine  en  583,  Sagonte,  i7iav.J.-c. 
Gordoue  et  plusieurs  autres,  il  est  probable  qu'à  l'époque 
où  les  légendes  commencent  à  être  écrites  en  latin,  la 
concession  du  monnayage  d'argent,  accordée  par  les  Ro- 
mains à  quelques  localités  de  la  Péninsule,  avait  déjà  été 
révoquée.  Nous  avons  vu  que  quelques-unes  de  ces  mon- 
naies à  légendes  latines  ont  été  positivement  frappées  sous 
la  République  (t.  II,  p.  59  et  note  2) ,  et  que  ce  fait  est  éga- 
lement probable  pour  beaucoup  d'autres.  Il  paraît  donc 
certain  que  ce  ne  sont  pas  les  empereurs  qui  ont  supprimé 
le  monnayage  d'argent  dans  l'Espagne  Citérieure,  mais  que 
cette  mesure  avait  déjà  été  prise  par  le  Sénat  dans  le  cou- 
rant du  VI'  ou  du  vil*  siècle  (2) .  Les  deniers  espagnols  ne 
furent  pas  alors  démonétisés,  ils  continuèrent  à  circuler  en 
Espagne;  et  le  denier  de  Calvinus  (supra, p.  2AA,  note),  de 
fabrique  espagnole,  montre  qu'à  l'époque  d' Auguste,  l'argent 


(1)  T.  Lif.  XUIl,  8. 

(2)  n  peut  être  vrai,  et  c'est  l'opinion  de  M.  de  Saalcy  {Monnaies  auto- 
nomes de  V  Espagne,  p,  12),  que  le  monnasrage  espagnol  d'argent  a  cesaé  avec 
la  guerre  de  Numance;  mais  la  raison  alléguée  par  M.  de  Saulcy  (/.  cit., 
p.  11)  :  chacun  sait,  qu'après  la  guerre  de  Numance  V Espagne  fut  déclarée 
province  romaine  {an  de  Rome  61 1),  est  une  erreur.  L'Espagne  (et  ceci  est  une 

chose  parfaitement  connue)  fut  réduite  en  province  en  l'an  de  Rome  &48  et       206  ar.  J.C. 
divisée  en  deux  parties,  TlSspagne  Citérieure  et  l'Espagne  Ultérieure. 


2A6 


CHAPITRE   IV. 


Divifloni 

roonëUires  et 

monnaies 

de  eairre. 


d'Osca  y  était  encore  bien  connu.  Les  deniers  espagnols  ne 
furent  pas  cependant  admis  comme  monnaie  de  l'État,  car 
on  ne  les  trouve  jamais  enfouis  avec  les  deniers  romains  hors 
de  l'Espagne,  -ce  qui  a  souvent  lieu  pour  les  pièces  du  roi 
Juba,  qui  sont  bien  plus  rares.  Le  grand  nombre  de  pièces 
fourrées  qui  se  trouvent  parmi  les  monnaies  espagnoles  (1) , 
et  qui  est  beaucoup  plus  considérable  qu'en  Italie,  est  peut- 
être  la  cause  de  cette  exclusion. 

Le  système  romain  fut  adopté  en  Espagne  pour  les  divi- 
sions de  la  monnaie  de  cuivre,  en  même  temps  que  le 
denier  d'argent  y  fut  introduit;  c'est  ce  que  prouvent  les 
bronzes  espagnols  qui  tous  sont  frappés  sur  le  modèle  de 
l'as,  excepté  le  petit  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  au 
système  de  Khoda  et  de  Gadès.  Les  plus  anciennes  pièces, 
sur  lesquelles  on  ne  voit  pas  encore  de  légendes  latines,  ne 
reproduisent  pas  les  types  romains  (2) ,  et  les  indications  de 
leur  valeur,  quoique  se  rapportant  au  système  oncial,  diffè- 
rent cependant  des  signes  employés  par  les  Romains  (3).  On 
dirait  que  toutes  ces  précautions  ont  été  prises  pour  éviter 
qu'on  ne  confondit  les  monnaies  locales  avec  celles  de  l'État. 
Les  monnaies  bilingues,  au  contraire,  et  surtout  celles  de 
Garteia  et  de  Sagonte,  se  rapprochent  davantage  du  système 
romain;  ce  qui  est  curieux,  c'est  que  l'as  semble  manquer 
à  cette  série  (4) . 

(1)  La  description  de  la  collection  Lorlcbi  le  montre. 

(?)  Lorlchs  {ioc.  cit,  p.  137)  pense,  et  ce  semble  avec  raison,  que  les 
grandes  pièces  de  cuivre  avec  le  cavalier,  et  dont  le  type  est  ceini  du  de- 
nier, sont  des  as,  et  les  plus  petites  avec  le  cheval  seul  des  fraclions  de 
ras. 

(3)  Lorichs  (/oc.  eiY.,  p.  137,  164)  indique  les  signes  de  la  valeur 
••••1  •••?••  sur  les  pièces  à  légende  espagnole;  les  signes  qui  indiqueraient  la 
moitié  O  ou  (J  et  S»  surtout  le  dernier,  sont  encore  très-douteux.  Cf. 
supra,  p.  241,  note  4. 

(4)  La  proue  et  le  signe  du  semis  romain  sont  fréquents  sur  le  cuivre 
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La  tête  de  Caligula  étant  la  tête  la  plus  récente  que  Ton 
rencontre  sur  les  monnaies  espagnoles,  il  est  évident,  et 
c  est  du  reste  un  fait  parfaitement  connu,  qu'après  lui,  le 
monnayage  du  cuivre  cessa  complètement  dans  cette  pro- 
vince (1). 


§v. 


L'Afrique  et  la  Numidie,  provinces  romaines  en  608  et  708  de  Rome. 
La  Mauritanie,  réunie  40  ans  après  J.-C. 


146  et  46  ar.  J.-C. 


Les  monnaies  dont  Carthage  se  servait  (2)  disparurent 
nécessairement  à  la  destruction  de  celte  ville.  En  effet, 
Carthage  semble  n'avoir  fi*appé  de  la  monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent que  pour  ses  possessions  de  Sicile  et  non  pour  TAfri- 
que;  car  on  ne  trouve  guère  à  Carthage  même,  et  dans 
son  territoire,  des  monnaies  d'or  ou  d'argent  avec  des 
légendes  en  caractères  phéniciens,  et  les  fouilles  n'ont 
guère  fait  connaître  que  des  monnaies  romaines  (3).  Sans 


Carthage 
indépendante  et 

Carthage 
colonie  romaine. 


des  deux  ▼llles.  (Lorichs,  /.  cit.,  p.  147,  pi.  XLIII,  LXII-LXIV);  mais  on 
ne  troufe  ni  la  tête  de  Janus,  ni  le  signe  de  l'as. 

(1)  Eckhel,  Doct.  num.  vet.,  1. 1,  p.  2. 

(2)  Eekbel,  ioc.  eit,  t  IV,  p.  137. 

(3)  Pelilssier  {Descr.  de  Tunis,  vol.  XVI  de  l* Exploration  icierUifique  de 
r Algérie)  donne  à  la  p.  423  et  sulv.  la  liste  de  sa  collecUon  de  médailles, 
fonnée  dans  la  Régence  de  Tunis;  en  pièces  d'argent,  elle  ne  conUent 
que  2M)  deniers  des  familles,  surtout  de  l'époque  poeiérleore  à  Syila,  on  de 
Juba  et  des  monnaies  des  empereurs;  en  cuivre,  elle  contient  exclusivement 
des  monnaies  d'empereurs,  pas  une  seule  pièce  du  temps  de  la  République. 
11  est  clair,  d'après  les  observations  de  Falbe  {Recherches  sur  Catthage, 
p.  109  et  sulv.)  que  Ton  ne  trouve  pas  de  monnaies  antérieures  à  l'époque 
ntmaine  dans  l'ancienne  province  d'Afrique.  SI,  comme  l'assurent  de  savants 
bébraîsants  (Juda.s  Rev,  num.,  1856,  p.  169),  le  nom  de  Carthage  se  Ht  sur 
des  monnaies  f  fculc-phéniclennes,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  ces  pièces  nient 
été  des  monnaies  africaines  plutôt  que  des  monnaies  siciliennes;  ce  fait 


Namldle 
et  Maaritanle. 
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aucun  doute,  l'argent  romain  a  seul  eu  un  cours  légal  à 
Carthage  ou  en  Afrique,  depuis  la  conquête,  et  les  Romains 
n'y  ont  probablement  jamais  accordé,  même  sous  leur  auto- 
rité, le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent.  Nous 
avons  des  pièces  de  bronze  d'Utique,  de  la  colonie  romaine 
établie  à  Carthage  et  de  quelques  autres  villes  ;  ces  pièces 
ont  été  frappées  sous  Auguste  et  sous  Tibère ,  d'après  le 
système  romain  ;  il  ne  parait  pas  qu'on  en  ait  fabriqué  ni 
avant,  ni  après  cette  époque. 

En  Numidie  et  en  Mauritanie,  à  part  un  très-petit  nombre 
de  pièces  douteuses,  frappées  en  argent,  peut-être  d'après 
le  système  tyrien  (t.  I,  p.  122  et  note  2) ,  on  trouve  des  mon- 
naies royales  d'argent,  contempordnes  des  dernières  années 
de  la  République  et  des  premiers  empereurs,  et  toutes  frap- 
pées d'après  le  système  romain.  Les  plus  anciennes  appar- 
tiennent au  roi  Juba  I*%  qui  périt  après  la  bataille  de 
Thapsus,  l'an  708  de  Rome  ;  ces  pièces  sont  des  deniers  et 
des  quinaires  (1) ,  la  plupart  avec  des  légendes  bilingues, 

peut  être  parfaitement  établi  par  l'endroit  oà  elles  ont  été  trouvées  et  aussi 
par  le  style.  —  Mais  ce  qui  est  étrange  et  peut-être  Inexact,  c'est  le  récit  de 
Tite  Live  (XXI,  48},  d'après  lequel  Annlbal  aurait  corrompu  le  oommao- 
danl  de  Glastidlum  en  lui  offrant  des  oaonnaies  d'or  {nummi  aurei).  Il  est 
▼rai  qu'on  ne  peut  faire  aucune  objection  contre  le  métal,  car  les  monnaies 
d'or  de  toute  espèce  avaient  cours  partout;  mais, comme  à  l'époque  d'Anni- 
bal,  ni  l'Italie,  ni  l'Espagne,  ni  l'Afrique  n'avaient  aucune  monnaie  d'or,  on 
peut  supposer  que  les  sources  auxquelles  Tlte-Live  a  puisé  ce  renseignement 
indiquaient  dix  livres  d'or  et  que  l'historien  a  traduit  cette  expression  en  se 
servant  de  termes  en  usage  au  temps  où  il  vivait. 

[U  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  Carthaginois  ont  frappé  des  monnaies 
d*or,  d'argent  et  de  bronze  qui  avaient  cours  en  Afrique.  Voy.Xe  bel  ouvrage 
de  M.  Lndwig  UûWw  {Numismatiqw  de  Vancienne  Afrique,  t.  H.  p.  70  et 
suiv.).  L'auteur  parle  de  plusieurs  monnaies  trouvées  dans  la  Régence  de 
Tunis.— Cf.  ReviLenum,,  1862,  p.  414,  note  3].  J.  W. 

(1)  Des  deniers:  4«S05  (=61^8,  Mus.  Brit.— Ca/.  Pembroke,  p.  S94); 
3i%06  (=74  1/2.  Mionnet,  t.  VI,  p.  598,  n"  4)  ;  3«%94  (=60^8,  Cat,  Thomas, 
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latines  et  numidiques;  les  deniers  se  rencontrent  souvent 
avec  le  denier  romain,  dans  les  trésors  enfouis  en  Italie  à 
cette  époque  (1).  11  est  probable  que  les  anciens  rois 
de  Numidie  n'avaient  pas  frappé  monnaie ,  tandis  que 
Juba  profita  de  la  position  indépendante  qu'il  sut  prendre 
vis-à-vis  du  parti  du  Sénat,  dans  la  guerre  civile,  pour 
s'approprier  divers  privilèges,  et  entre  autres  celui  de 
battre  monnaie  (2).  Ce  monnayage  une  fois  commencé  con- 
tinua, sinon  dans  la  Numidie  même  qui,  après  la  mort  de 
Juba,  fut  incorporée  à  l'Empire,  du  moins  dans  la  Mauri- 
tanie. Il  existe  quelques  deniers  assez  rares  d'un  roi  nommé 
Bocut;  ils  appartiennent  probablement  à  Bogud  (3),  roi  de 
la  Tingitane,  qui,  s'étant  mis  du  côté  de  César,  combattit 
contre  Juba  et  obtint,  après  la  victoire,  des  récompenses 
considérables  du  vainqueur.  Plus  tard,  on  voit  paraître  les 
pièces  de  Juba  II  (mort  vers  l'an  16  après  J.-C),  seul  ou 
avec  sa  femme  la  reine  Cléopâtre,  et  celles  de  son  fils,  Pto- 


p.  414);  3>%86  (=59,6,  Cat,  7Aomaf);3«',33  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  91). 
—  Des  quinaires  :  1<M4  (=  32  3/4,  Mionnet,  t.  YI,  p.  508,  n«  5);  V^M 
(^24,8,  Mus.,  Brit);  lt%59  (=30,  Mionnet,  t.  Vf,  p.  598,  n"6).  —  La  pièce 
d'or  attribuée  à  Juba  est  fausse  (Mionnet,  t.  VI,  p.  597.^  Cat.  Fembroke, 
p.  293). 

(1)  On  a  troavé  des  deniers  de  Juba  1*'  dans  le  fréeor  de  Dorno  (Cavedoni, 
Saggio,  p.  125;  Ripost,,  p.  41);  de  même  dans  un  dépôt  trouvé  en  Apulie 
(Riccio,  Cat,,  p.  77)  et  dans  celui  du  Mans  (K,  Hucher,  Cat.  des  monnaies 
trouvées  au  Mans,  p.  87,  le  Mans,  1849. 

(2)  Caesar,  BeiLciv.,  h  6.—  Dio.  Cass.,  XLI,  42.  —  Cf.  notre  Hist,  Rom,, 
t.  ni,  p  427  ;  tr.  fr.,  t.  VHÎ,  p.  20. 

(3)  4«',17  (=  78  ï/2,  Mionnet,  t.  VI,  p.  597,  n»  2);  2»',83  (=53  1/4,  ibid.). 
Nous  ne  savons  pas  pourquoi  on  donne  ces  monnaies  au  roi  Bocchu's;  on 
y  lit  distinctement  BOCVT  (Mionnet,  Suppl.,t.  IX,  pi.  IX,  n*  1).  Cf.  sur  ce 
roi  Bogud,  notre  Hist,  Rom,,  t.  IIl,  p.  480,  note  ;  fr.  fr.,  t.  VIII,  p.  24,  note  1 
et  p.30. 

[Cf.  Ludwig  Mù'ler,  I^umismatique  de  V ancienne  Afrique,  t.  111,  p.  95.] 

J.  W. 
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p.  201, 262  et  supra ^  p.  22A)  (1).  Le  troisième  groupe  porte 
une  légende  latine  avec  un  type  souvent  emprunté  à  l'argent 
romain  ;  mais,  pour  le  système  et  le  poids,  il  appartient  en- 
core à  Massalia.  Dans  cette  dernière  série  on  peut  ranger 
les  monnaies  des  Volces  Arécomiques  (2)  et  d'autres  peuples 
ou  chefs  celtes  (3),  en  particulier  les  monnaies  des  colo- 

(1)  Cr.  sur  cfs  moniiaieB  notre  ootrago  :  Nordetruskische  Alphabete, 
p.  253  et  suiv.^  où  les  légendes  sont  indiquées.  Les  types  sont  :  Tète  d'A- 
poUon.  ijil  Cheval  sautant.^  Tête  d*Apollon.  fj  Tête  de  cheval.  —  Tête  d'A- 
pollon. ^  Bouc  courant.  Dans  ie  comtat  Venal^Mn^  près  JonquièreSi  entre 
Orange  et  Sorgues  (département  de  Vaucluse),  on  a  trouvé  une  grande 
quantité  de  ces  pièces^  surtout  des  deux  dernières  espèces  avec  deux  pièces 
de  Marseille  de  la  dernière  époque;  le  poids  en  moyenne  donne  2«%89  (=  46) 
(Fortia  d^rban,  Antiquités  du  dép,de  Vaucluse,  p.  285). 

(9)  VOL  ou  sans  légende,  Tête  d'Apollon.  ^  Cheval  sautant,  au-dessus  du- 
quel il  y  a  souvent  une  roue;  2s',40, 2>',35,  2>*',30,  V^,IS  (L.  de  la  Saussaye. 
/.  cit.,  p.  148).  —VOL  AR.  Tête  d*Apollon.^  Roue,  0«',45  {i6irf.,p.  149). 

(3)  Outre  la  médaille  portant  la  légende  MASVS  et  le  cheval  marin,  2s',28 
(^  43,  Lagoy,  Médailles  gauloi&es  imitées  des  deniers  consulaires  au  type 
des  Dioscures^  p.  6,  n»  25),  et  celle  avec  AN  A,  0»',37,(=  7,  Lagoy, 
Revue  numism.,  1847,  p.  397),  ce  sont  surtout  les  pièces  avec  la  tête  de 
Pallas  et  le  cavalier  qui  appartiennent  à  cette  série.  Elles  sont  une  imitation 
des  deniers  romains  au  type  des  Dioscures,  et  elles  portent  les  légendes 
suivantes  : 

a)  ROVV  —  CN.VOL  ou  VOLVN" ,  2«',70  (L.  de  la  Saussaye,  Gaule 

Narbonnaise,  p.  132,  n*  2). 

Aussi  sans  légende 2«',33  {ibid,  n*  1),  2*^,18  (=41, 

Lagoy,  /.  cit.,  n»  7),  2«',I5  (= 
40  1/2,  Lagoy,/.  cit., n^6),2«',12, 
(=  40,  Lagoy,  /.  cil.,  n»  I), 
|t',97  (=37,  Lagoy,  /.ciï.,n*  2). 

b)  ROVV— CAL 2»',18(=4t,Lagoy, /.ciï.,n*3). 

c)  BRI^COMA  et  quelques  variétés.  2«M8  (=41,Lagoy,/.ciï.,n-9, 

10,  11,  12,  14,  24). 

d)  COSSI— CALITIX 2«M2(=40,  Lagoy,/.ci7.,n«2). 

e)  VIRODV— TVROCA 2«',07(=39,Ugoy,/.ciY.,n*21). 

n  AABILI— EBVRO 2i',10  (=  39 1/2,  Lagoy,  /.  cit., 

n«  15),  ««',08  (=  39  1/4,  Lagoy, 
/.  ciï.,  n*  16). 
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nies  latines,  Nemausus  et  Cabellio,  qui  répondent  à  la 
pièce  d'argent  de  Massalia  (1).  Ce  troisième  groupe  re- 
produit les  fractions  d'argent  dont  rémission  avait  depuis 
longtemps  cessé  à  Massalia  ;  ces  fractions  d'après  leurs 
poids  sont  des  quarts  et  des  moitiés  de  la  pièce  massaliote  ; 
ces  dernières  qui  ne  se  trouvent  qu'à  Cabellio  (Cavaillon) 
sont  très-  rares  ;  toutes  diffèrent  des  anciennes  oboles  et  li«- 
trae  massaliotes  (t.  I,  p.  161  et  163).  Ces  pièces  colo- 
niales sont  les  dernières  qui  aient  été  frappées  en  argent 
d'après  le  système  massaliote;  en  effet,  Nemausus,  jusque- 
là  bourg  massaliote,  ne  fut  probablement  élevé  au  rang  de 
colonie  latine  que  par  César  vers  l'année  705  (2),  et  la  mon- 
naie de  la  colonie  de  Cabellio  avec  le  nom  de  Lépide  a  dû 
être  frappée  de  710  à  712,  pendant  que  Lépide  était  gou-  44-4«  »v.  j.-c. 
vemeur  des  Gaules.  Massalia  a  certainement  continué  à 
émettre  des  pièces  du  poids  du  victoriat,  même  lorsque 
cette  monnaie  eut  été  supprimée  à  Rome  par  la  loi  Clodia 
(t.  II,  p.  101),  mais  il  est  probable  que  cette  ville  perdit 
définitivement  le  droit  de  battre  monnaie  après  le  siège 
qu'elle  eut  à  soutenir  contre  César,  quand  elle  eut  été  prise 


49  ar.  J.-c. 


Sappression 

de  la  monnaie 

de  MaMalla. 


g)  Légende  informe^  que  Ton  croit  appar- 
tenir aux  Allobroges 2^,SS  (L.  delà  Sanssaye,  Gauie 

Narbonnaise,  p.  126). 

(1)  NEMAV,  Tête  imberbe.  ]^  Dioscare  galopant  à  cheval ,  2^,28  (=43, 
Mionnet,  1. 1,  p.  77,  n*  186)  ;  2f,2ït  (L.  de  la  Saussaye,  /.  ci7.,  p.  ]&5);  2^,23 
(=42,  Mionnet,  p.  77,  n<»  184);  3,02  (=38,  Mionnet,  n«  185).  —  NEM.COL, 
Tête  barbue  et  casquée.^  Légende  dans  une  couronne  de  laurier,  0,44  (=63/4, 
Mus.  Brit.);  0,42  (L.  de  la  Saussaye,  /.  eit,  p.  155  et  Cabinet  de  Berlin; 
=  8^  Mionnet,  n'  186);  0,41  (=  6,  3,  CaL  Pemàroke,  p.  62);  0*^,26  (Gab. 
de  Vienne).  —  CABE?  LEPI  {dus).  Tête  de  femme,  i^  Corne  d'abondance 
dans  une  couronne  de  laurier  4*%  13  (Cab.  de  Vienne,  manque  de  ce  module 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  la  Saussaye);  0«',55  (=  8  1/2,  Mus.  Brit.)  ;  0^,19 
(=9  1/4,  Mionnet. —  L.  delà  Saussaye,  /.  ciY.,  p.  142). 

(2)  Voy.  notre  Hist,  Ram.,  t.  III,  p.  533,  note;  tr.  fr.  t.  VIH,  p.  17t,  note* 
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lent  des  noms  d'empereurs,  et,  comme  toutes  les  monnaies 
de  cette  époque,  leur  valeur  n'y  est  pas  indiquée;  ce  sont 
peut-être  des  as  (1)  ;  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'on 
trouve  souvent  ces  pièces  coupées  en  deux  :  on  pourrait 
presque  croire  que  Nemausus  n'ayant  pas  le  droit  de  frap- 
per les  semis  éludait  cette  prohibition,  en  frappant  des 
monnaies  dont  le  type  pouvait  facilement  se  partager  en 

Sa  dorée.  deux  (2);  le  monnayage  du  cuivre  a  duré  un  peu  plus 
longtemps  dans  cette  province  que  celui  de  l'argent,  mais 
ce  temps  a  été  fort  court.  Les  monnaies  coloniales  les 
plus  récentes  ne  semblent  pas  postérieures  au  règne  d*Au- 

27  av.  j.c.  guste  ;  même  le  titre  d'Auguste,  qui  lui  fut  accordé  l'an  727, 
ne  se  trouve  sur  aucune  des  monnaies  de  Ntmes  et  de 
Vienne  (3).  Les  monnaies  les  plus  récentes  de  cette  pro- 

(1)  Le  métal  employé  pour  la  fabricaUon  de  ces  pièces  de  cuivre  de 
Mmes  oflRre  le  même  aliiage  que  ceiui  des  monnaies  de  la  République  et  non 
celui  des  monnaies  de  TEmpire^  ce  qu'ont  démontré  deux  analyses  de 
Phitlips  (t.  I,  p.  204),  desquelles  la  dernière  se  rapporte  d'une  manière 
certaine  à  un  type  très-connu  de  Nîmes  : 

Gaiyre.    Étaiiii    Plomb.        Fer.  Soufra. 

Jules  César  et  Auguste,  de 

l'an  42  avant  J.-C;  poids 

22^,16  (=342) 79,13      8,00    12,80       traces.  traces. 

COL.  NEM.  Deux  têtes. 

I])  Crocodile;  poids  15k%42 

(=  238) 78,45    12,96     8,62       traces.         traces. 

Une  pièce  de  cuivre  de  Massalla  avec  le  taureau  cornupète,  qui  pèse 
Iti'^bO  donne  78>*^,09  de  cuivre,  16«%5  de  zinc,  2>',8  d'étain,  i(%2de  plomb, 
0«',6  d'argent  {Revue  num,  belge,  troisième  série,  1. 1,  p.  3(9). 

(2)  L.  de  la  Saussaye,  GaïUe  Narbonnaise,  p.  175. 

(3)  L.  de  la  Saussaye,  /.  cit,,  p.  196  et  197.  U  est  vrai  que  l'on  trouve  P.  P. 
sur  des  monnaies  de  Nîmes  avec  la  légende  IMP.DIVhF.  et  les  têtes 

12  AY.  j.-a       d'Octave  et  d'Agrlppa;  mais,  conune  Agrippa  mourut  en  742,  le  titre  de 
parens  patriae  doit  avoir  été  donné  à  Auguste  ici,  comme  ailleurs,  déjà 
iav.  J.^.       A^<^i>t  qu'il  l'eût  reçu  officiellement  par  le  Sénat  en  752.  Cf.  L.de  ta  Saus- 
saye, /.  cit.,  p.  170. 
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vince  sont  celles  des  Rusciniens  (Roussillon)  avec  la  lé- 
gende IMP.  CAESAR  AVGVSTVS,  frappées  au  plus  tôt 
en  727  (1)  et  celles  de  Gabellio  avec  IMP.  CAESAR  AV-  î^ar.  j..c. 
GVSTVS  COS.  XI,  frappées  au  plus  tôt  en  73d;  ce  sont  28aT.j..c. 
probablement  les  dernières  monnaies  municipales  ou  colo- 
niales de  cette  province.  On  trouve  souvent  des  pièces  de 
Nemausus  portant  une  contre-marque  sur  laquelle  on  lit 
IMP*  ou  AVG*  (2],  destinée  probablement  à  donner  après 
coup  à  ces  pièces  le  cours  et  la  valeur  de  la  monnaie  de 
l'Empire  ;  de  là  vient  probablement  que  les  bronzes  de  Ne- 
mausus se  trouvent  beaucoup  plus  souvent  que  les  autres 
monnaies  coloniales,  en  dehors  du  territoire  de  la  ville  (3). 

§  VII. 

L'Aquitaine,  la  Gaule  Lyonnaise,  la  Ganlo  Belgique 
et  les  deux  Germanies^ 
provinces  romaines  en  696  et  années  suivantes^  T Angleterre^  59  «7.  j..c. 

province  romaine^  l'an  43  de  J.-C. 

L'Aquitaine  appartient  par  sa  nationalité  et  par  son  sys-      l* Aquitaine. 


[Cf.  MomiDBen^  InscripL  lot.  Confoed,  Helv.  dans  les  Mittheiiungen  der 
ant.  Gesellschaft  in  ZuHch^  t.  X,  1854^  n*  8.  Notre  auteur  cite  un  passage 
de  Dion  Cassius,  LV,  10].  J.  W. 

(1)  Les  moanaies  de  bronxe  attribuées  aux  Rusduiens^  d'après  M.  de 
la  Saussaye  [GauU  Narbonnaise,  p.  195  et  pi.  XXIII,  n"  l,  2^  3)  n'existent 
point.  Ces  mounaies  appartiennent  à  la  ville  de  Béryte  de  Pbénicie.  illion- 
net,  t.  V,  p.  338,  n»  86.  J.  W. 

(3)  L.  de  la  Saussaye,  /.  cit.,  p.  171  et  suiv.  D'autres  contre-marques 
sont,  à  ce  qu'il  semble^  d'origine  municipale^  comme  Décréta  Decurionum, 
Sententia  Decurionum^  Decurionum  Consulta;  d^autres  sont  tout  à  fait 
inintelligibles,  comme  DAfl....,  FAT>  FAN. 

[Cf.  F.  de  Saulcy,  Revue  numismat.,  1869^  p.  300  et  suiv.,  et  p.  885 
et  suiv.]  J.  W. 

(3)  Elles  se  trouvent,  par  exemple,  entrès^^and  nombre  aux  environs  de 
III.  IT 


proprement  dits. 
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tëme  monétaii*e  beaucoup  plus  à  l'Espagne  qu*à  la  Gaule  ; 
les  populations  ibériennes  du  versant  septentrional  des  Py- 
rénées et  de  la  cdte  sud-ouest  de  la  France  ont  copié  leurs 
monnaies  sur  celles  des  colonies  grecques  établies  au  pied 
des  Pyrénées,  plutôt  que  sur  celles  de  Massalia  (supra, 
p.  241).  On  trouve  en  grande  quantité  sur  les  bords  de  la 
Garonne  et  jusqu'en  Poitou  (1)  de  grossières  imitations 
des  monnaies  de  Rhoda,  avec  une  tète  jeune  d'un  côté  et  au 
revers  une  croix  ou  un  cavalier;  elles  pèsent  en  moyenne 
3s^,Aà5K%2;  les  pièces  d'argent  massaliotes  sont  fort  rares 
dans  ces  contrées. 
Celtes  Chez  les  Celtes  proprement  dits,  dans  la  vallée  du  Rhin, 

dans  les  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine,  jusqu'à  Tépo- 
que  de  César,  on  a  fabriqué  beaucoup  d'or,  et  dans  quelques 
endroits  de  l'or  seulement;  de  tout  TOccident,  c'est  le  seul 
pays  où  la  monnaie  d'or  ait  dominé  dès  le  commencement. 
Comme  chez  les  Aquitains,  les  Celtes  du  Rhône  et  des  Alpes, 
on  a  d'abord  simplement  copié  les  monnaies  sur  une  mon* 
naie  étrangère;  on  en  a  même  conservé  la  légende.  La  sta- 


Genève.  (Soret,  Mém,  de  la  soc.  cTHist,  de  Genève,  t.  I,  p.  233).  On  a 
trouvé  aussi  aux  environs  de  Genève  des  monnaies  de  Lyon  au  type  de  Taigle 
ainsi  que  quelques-unes  de  Turiaso  et  de  Sagonte. 

(1  )  Duchalais  [Descripi.  de*  méd.  gauloises  de  la  Bibliothèque  r oy  .^  n*'  31 1- 
341)  donne  la  liste  de  ces  monnaies.  De  grands  dépôts  en  ont  été  trouvés  près 
d'Auch  (Gers)  (Revue  num,^  1840,  p.  413;  1641>  p.  155),  près  de  Vouillé  en 
Poitou  {Hevuenum.,  1849,  p.  76),  très-souvent  près  de  Toulouse (Aetwenum., 
1838,  p.  223),  des  pièces  isolées  près  de  Seings,  dans  la  Sologne  (Loir-et- 
Chor)  {Revue  num.,  1836,  p.  305),  et  près  de  Saint-Reml  (Bouches-du- 
Rhône)  (L.  de  la  Saussaye,  Gaule  Narbonnaise^  p.  96.  Voy,  swpra,  p.  251, 
note).  Un  trésor  trouvé  près  de  Lodève  (Hérault)  a  fourni  des  monnaies  m 
grande  partie  avec  le  même  type  monétaire  de  Marseille  (Lagoy,  Mélanges 
de  numism,,  p.  0-12).  —  Une  des  plus  anciennes  de  ces  monnaies  aquitaines 
pèse  3f%56  (=  67,  Revue  numism.,  1838,  p.  923),  celles  trouvées  à  Audi, 
3«%3  à  3(%4,  celles  du  dépôt  ^e  Vouillé,  3c,2.  Les  pièces  qui  ont  servi  de 
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tore  (l'or  macédonien  a  été  le  prototype  de  ce  monnayage 
étendu  et  qui  a  duré  très  longtemps.  Ce  fait  n'est  pas  aussi 
extraordinaire  qu'il  semble  l'être  au  premier  abord.  En  Es- 
pagne, comme  à  Marseille,  comme  en  Italie,  on  n'a  jamais, 
dans  l'époque  îincienne,  fabriqué  des  monnaies  d'or  qu'en 
très -petite  quantité,  pour  ainsi  dire  exceptionnellement, 
et  toutefois  les  monnaies  d'or  de  Philippe  et  d'Alexandre, 
qui  n'étaient  pas  admises  d<ans  la  circulation  en  Occident, 
y  étaient  aussi  généralement  connues  que  le  furent  au 
moyen  âge ,  dans  les  mêmes  pays ,  les  monnaies  byzan-  riiuippes  dor 
tines  (1)  ;  cependant  les  monnaies  de  ces  princes,  frappées 
en  Orient,  ne  s'y  rencontrent  pas  souvent,  car  nous  ne  con- 
naissons qu'un  seul  pbilippe  d'or  véritablement  original  qui 
ait  été  trouvé  dans  ce  pays  (2).  Nous  avons  vu  (t.  II,  p.  110 
et  426,  n*  225)  que,  dans  la  Guerre  Sociale,  les  Italiotes 
avaient  copié  les  philippes  d'or;  ils  furent  également  copiés 
dans  les  provinces  grecques  de  l'Asie  et  de  l'Europe  non- 
seulement  par  les  rois,  mais  aussi  par  les  dynastes  et  par  les 
villes;  il  n'est  donc  pas  é.tonnant  de  voir  cet  exeniple  suivi 
par  une  nation  qui  s'étendait  snr  les  bords  du  Uhin  coinme 
sur  ceux  du  Danube,  qui  par  ses  établissements  en  Europe 
touchait  aux  frontières  de  la  Macédoine  et  dont  quelques 
peuplades  avaient  été  s'établir  jusqu'au  cœur  de  l'Asie 
Mineure,  qui  de  plus  pendant  la  paix  aussi  bien  que  pen- 

modèle  ne  posent  pas  au-des-ous  de  4*%5  {^upra,  p.  2H};  celles  d'imitatiim 
sont  donc  beaucoup  plus  légère?^  niuis  toutefois  d'un  poids  bien  sufc- 
rieur  à  celles  frappées  à  Massalia  à  la  même  époque. 

(1)  Le  Philippe  trouvé  à  Pons  dans  la  Sainiongc  et  pot  tant  la  légende  : 
OIAinnOY,  pèse  8c%50  (Crazanne^,  Aet;.  numism.,\SbB,  p.  ^81))  ci  semMe 
iMeMémeiit  clrç  une  pièce  originale,  frappée  en  Macédoine.  Mais  c'est  un  fait 
isolé,  et  il  cfti certain  que  les  monnaies  d'or  d'Alexandre  ne  se  trouvent  pas 
en  Occident. 

(2)  11  Cât  aussi  à  remarquer  qucd'*tpiès  le  droit  de  MarECille  le  maxi- 
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dant  la  guerre  était  en  relations  continuelles  avec  les 
dynastes  et  les  villes  grecques,  relations  entretenues  par 
la  foule  de  mercenaires  qui  allaient  chercher  du  service 
à  l'étranger.  Nous  ne  pouvons  préciser  le  fait  particulier 
qui  détermina  le  choix  de  cette  monnaie,  nous  ne  pou- 
vons même  émettre  aucune  conjecture  à  ce  sujet  (1),  tant 

mum  de  la  dot  est  indiqaéan  pièeesd'or  (Strab.  IV,  1,5).  U  ne  peut  guère 
être  queétion  ici  de  pièces  romaines  impëiiales. 

(1)  Oaant  à  Topinioii  qui  prétend  qae  les  pièces  d'or  emportées  par  les 
Celtes  comme  bntln  dans  leurs  expéditions  en  Grèce,  pourraient  aToir  été 
Toccaslon  du  monnayage  celtique,  déjà  Posidonlus,  cité  par  Strabon  {\\, 
t,  \Z),  objecte  avec  beaucoup  de  raison  que  probablement  une  très-petite 
qiuintité  de  ror  emporté  sera  venu  Jusque  dans  la  Gaule. 

[Tous  les  savants  sont  d'accord  pour  attribuer  une  seule  et  même  origine 
aux  monnaies  d'or  des  Gaulois;  le  prototype  de  ces  monnaies  est  le  statère 
de  Philippe,  fils  d*Amyntu^  roi  de  Macédoine.  M.  Mommsen  s'abstient 
d'émettre  une  conjecture  au  sujet  de  ce  choix,  parce  qu'on  Iguore,  dit-il  » 
quel  est  le  district  de  la  Gaule  qui  en  a  donné  l'exemple.  Il  fait  observer  en 
même  temps  que  les  Gaulois,  parleurs  divers  établissements  en  Europe,  se 
trouvaient  très-rapprochés  des  fronUèrea  de  la  llaeédoine;  mais  il  ajoute 
que  les  statères  de  Philippe  sont  moins  communs  que  ceux  de  son  fils  Alexan- 
dre. Pourquoi  donc  cette  préférence?  D'un  autre  côté,  noire  auteur  rejetle 
l'opinion  qui  assigne  pour  origine  an  monnayage  celilque  les  pièces  d'or 
que  les  Gaulois  auraient  trouvées  au  temple  de  Delphes.  Ch.  Lenor- 
mant,dans  on  travail  remarquable  {Revue  numifm,,  I8&6,  p.  M3  et  sniv.)  a 
examiné  et  discuté  les  textes  anciens  qui  se  rapportent  à  PexpédlUon  des 
Gaulois  en  Grèce,  sans  omettre  aucune  des  difficultés  de  la  question.  La 
première  expédition  des  Gaulois  en  Macédoine  eut  lieu  à  Tépoque  où  ré- 
gnait Ptolémée  Céraunus,  Tan  475  de  Rome.  A  cette  époque  il  y  avait  bien 
979  a?.  J.-c.  des  monnaies  d'or  qui  avalent  cours  dans  ce  pays,  concurremment  avec  les 
statères  de  Philippe.  Il  y  avait,  outre  les  statères  d'Alexandre,  frappés  en 
très  grande  quantité,  ceux  de  Philippe  Arrhidée  et  ceux  de  Lysimaque, 
roi  de  Thrace.  Les  émissions  des  pièces  de  Philippe  avaient  ce«sé  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  et  ces  espèces  devaient  tendre  à  disparaître  de 
la  circulation,  lors  de  l'invasion  des  Gaulois.  Il  faut  donc  qu'ils  aient 
trouvé  rassemblé  dans  un  seul  endroit  un  trésor  de  pièces  monnayées 
semblables  et  l'aient  emporté  dans  leur  pays.  Sous  ce  rapport,  ajoute 
Ch.  Lenormant,  le  témoignage  des  anciens  ne  nous  fait  pas  défaut.  Il 
existri  deux  versions  diamétralement  opposées  sur  Tentreprise  des  Gaulois 
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que  nous  ne  saurons  pas  quel  est  le  district  de  la  Gaule 
qui  en  a  donné  l'exemple;  tout  ce  que  nous  savons  jusqu'à 
ce  jour,  c'est  que,  d'après  toutes  les  probabilités,  les  plus 


contra  le  temple  de  Delphes.  Ceux-ci  prëtendaieDt  avoir  pillé  le  temple 

(i!Apolloo;  les  Grecs,  par  vanité  et  par  amour-propre  naUonal,  ne  voulaient 

pas  convenir  de  ce  fait.  Timagène,  cité  par  Strabon  (IV»  p.  188],  assurait 

que  le  fameux  trésor  de  Toulouse,  enlevé  par  Q.  Servilius  Cépion,  l'an  C48 

de  Romp^  proYenait  en  grande  partie  du  butin  de  Delphes,  rapporté  par      iq^  ^^  j,q^ 

les  Tectosages  dans  leur  patrie.  Posldonlus  {ap»  Strab. ,  l.  cit.)  n'admettait 

pas  cette  origine  pour  le  trésor  de  Toulouse  ;  il  n'avait  pas  de  doute  sur 

le  sac  du  temple,  mais  il  combattait  par  divers  arguments  la  possibilité  du 

transport  dans  la  Gaule  du  butin  ramassé  par  les  Barbares.  Quant  aux  récits 

poéUques,  rempila  d'ailleurs  de  contradictions,  qui  contestent  le  pillage  du 

temple  d'Apollon,  on  les  trouve  dans  Justin,  l'abréviatcur  deTrogue  PompéiD 

(lib.  XXIV  et  XXV)  et  dans  Pausanias  (X,  23,  3-8].  Les  Gaulois  arrivent  à 

Delphes,  après  avoir  franchi  les  Thermopyies,  mais  les  Dieux  protègent  le 

temple  menacé,  des  prodiges  de  toute  espèce,  des  coups  de  tonnerre,  des 

éclairs,  des  tremblements  de  terie,  des  éboulements  de  rochers  épouvantent 

Tarméo  gauloise  qui,  saisie  d'une  terreur  paaique,  s'enfuit;  tous  les  Dajbares 

périssent  sans  exception  ;  de  toute  l'armée,  il  pe  reste  pas  un  seul  homme 

vivant. 

Posldonlus  faisait  observer  que  ce  n'était  pas  de  l'or  momia^fé,  mais  des 
lingots  bruts  d'or  et  d'argent  que  Cépion  avait  trouvés  dans  les  lacs  sacrés 
de  Toulouse,  qu'à  l'époque  de  l'expédition  des  Gaulois  contre  Delphes,  le 
trésor  pillé  par  les  Phocidiens,  du  temps  de  la  Guerre  Sacrée,  devait  élre  vide. 
Hais  d'un  autre  cèté  Diodore  de  Sicile  (XVI,  GO)  raconte  que  Philippe,  après 
avoir  terminé  la  guerre,  retira  aux  Phocidiens  le  droit  de  posséder  des 
chevaux  et  des  a? mes,  tant  qu'ils  n'auraient  pas  restitué  les  sommes  enle- 
vées au  sanctuaire  du  dieu.  Cb.  Lenormant  pense  que  la  restitution  de  Vur 
au  trésor  de  Delphes  eut  lieu  principalement  en  espèces  monnayées  au  nom  de 
Philippe,  et  il  croit  même,  d'une  manière  foit  ingénieuse,  reconnaître  dans 
certains  symboles  accessoires,  empreints  sur  les  statères  du  roi  de  Macédoine, 
des  allusions  au  culte  de  l'Apollon  delpbique.  Du  reste,  tons  les  phiiippes  trou- 
vés en  Gaule,  à  l'exception  de  l'unique  pièce  signalée  par  le  baron  de  Cra- 
sannes  {supra,  p.  3&0,  note  1)  sont  des  imitations/ai  tes  par  les  peuples  de  coite 
contrée;  les  pUilippes  rapportés  de  la  Grèce  auraient  subi  une  refonte  géné- 
rale; le  modèle  de  la  monnaie  gauloise  aurait  disparu;  il  n'en  serait  reste 
que  les  imitations,  à  l'exception  de  quelques  pièces  isolées  qui  auraient  pu 
f  e  perdre  ou  rester  enfouies. 


202  CRAPITBE   IV. 

Lear  inciennctf .    anciennes  pîèces  de  cette  espèce  ne  viennent  pas  de  la 

vallée  du  Danube,  niais  plus  probablement  du  centre  même 
de  la  Gaule,  qu'elles  ne  remontent  naturellement  pas  au- 

359S36  «T.  j.  c.  delà  du  règne  de  Philippe  II  (395  à  A18  de  Rome),  et  sont 

probablement  beaucoup  plus  récentes.  Elles  sont  en  géné- 
uur  poid».  rai  un  peu  plus  légères  que  leui-s  prototypes  macédoniens  ; 
les  plus  pesantes,  et  à  coup  sûr  les  plus  anciennes,  at- 
teignent i*arement  le  poids  de  8  grammes  (1),  tandis  que  le 


Telles  80Dt  les  conclasions  de  rémlneiit  archéologue  qaf,  comme  nous 
▼enons  de  le  voir,  donne  pour  modèle  et  origine  à  la  monnaie  d'or  des  Gau- 
loi»,  ror  au  type  de  Philippe  emporté  du  tréi^or  de  Delphes.  Ces  concluston.'t 
ont  été  généralement  admises  par  les  savants  frarçais  et  tout  récemment 
M.  Fr.  Lenormant  (Revue  archéologique^  mars  IS?}.  p.  113  et  fuir.)  a  publié 
un  curieux  relief^  ayant  appartenu  comme  fond  à  un  poatlum  de  terre 
vernissée  noire.  Ce  relief,  très-bioo  expliqué,  montre  un  guerrier  gaulois, 
reconnaissable  à  ses  longs  cheveux,  ft  ses  moustaches  et  &  sa  ceinture.  Il  e^t 
l'ii  attitude  de  combat,  tenant  une  large  épéc  à  la  main;  devant  lui  est  le 
trépied  d'Apollon;  derrière  on  aperçoit  un  thymiatérium;  à  ses  pieds  sont 
une  tête  coupée  et  un  bouclier  gaulois.  Ce  curieux  monument  qui  fart 
lartie  de  la  collection  de  M.  E.  Plot  a  été  trouvé  àCapoue;  il  olTre  une 
n'présentation  qui  montre  combien  était  célèbre  Texpéditlon  des  Gaulois  à 
Leiphes;  le  pillage  du  temple  était  donc  un  fait  connu  et  admis  par  les  peu- 
ples qui  habitaient  la  Grande-Grèce.  (Cf.  Comptes  rendus  de  VAcadémie 
des  inscript,  et  belles  lettres ^  1870,  p.  48  )]  J.  W. 

(I)  Des  pièces  portant  la  légende  assez  complète  et  d'un  coin  pasfable, 
et  qui  appartiennent  très-probablcnicnt  aux  plus  anciennes  de  ers  imita- 
tions, pèsent  iv'.GC  (=141  1/2,  Duchalais,  n«  119.— Mionnet,  Poids^  p.  5(i, 
!!•  4l)î  4«',14  (=78,  L.  de  la  Saussayo,  Beuue  numism.,  1836,  p.  84);  2«',I0 
(=30  1/2,  Duchalais,  n*  738.— Mionnct.n*  47).  Les  slalères  de  RB'.&Sel  de 
8s%3S,  mentionnes  par  Ch.  Lenormant  (Revue  numism.,  I8&C,  p.  3S3, 338  , 
sont  sans  doute  des  pièces  frappée  s  paries  Barbares;  mais  il  n'est  point  du 
tout  certain  qu'ils  soient  de  fabrique  gauloise.  —  Dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété  archéologique  du  Luxembourg  (an  IX,  1853,  p.  150),  on  a  publié  ui  c 
pièce  d'or  celtique,  trouvée  &  RôJchen  près  Re<'kange-sur- Misse;  tllc 
porte  pour  types  au  droit  la  tète  d'Apollon,  d'un  asses  bon  style,  et  au  revers 
le  bige  -,  le  poids  en  est  de  8s'^,t  et  le  titre  de  l'or,  de  32  carats  :  cette  monnaie 
se  rapproche  donc  de  la  pièce  qu'on  cherchait  à  imi!er. 
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véritable  philippe  d'or  ne  s'éloigne  guère  du  poids  de  88%73. 
On  trouve  souvent  chez  les  Celtes  des  demi-statëres  et  des 
quarts  de  statère,  ce  qui  est  rare  en  Macédoine  ;  le  type 
(tète  d'Apollon  et  le  bige),  avec  la  légende  souvent  altérée 
OIAinnOYt  sont  empruntés  aux  statères  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  qui  sont  plus  rares  que  ceux  de  son  fils.  Ces 
pièces  étaient  nommées  philippes,  du  nom  de  celui  qui  les 
avait  fait  frapper  le  premier.  Les  premiers  monétaires  qui 
les  copièrent  conservèrent  le  nom  de  Philippe  dont  ils 
comprenaient  encore  la  signification  pour  les  désigner 
comme  tels.  Plus  tard,  le  type  devint  de  plus  en  plus  bar- 
bare; la  légende  disparut  peu  à  peu  et  finit  par  être  rem- 
placée par  des  caractères  particuliers  où  des  lettres  latines. 

Pour  découvrir  la  patrie  de  ces  pièces,  nous  n'avons  ouoniesfrappmif. 
d'autre  guide  que  quelques  accidents  ou  accessoires  qui  se 
trouvent  dans  les  types,  la  forme  de  la  légende,  le  poids,  les 
endroits  où  elles  se  trouvent;  tous  ces  renseignements  n'ont 
pas  eu  jusqu'à  présent  des  résultats  bien  clairs.  Cependant 
ces  grossières  monnaies  sont  à  peu  près  les  seuls  monuments 
qui  puissent  nous  éclairer  sur  l'état  de  la  civilisation  chez 
les  Celtes,  avant  et  pendant  la  domination  romaine  ;  nous  ne 
pouvons  donc  passer  sous  silence  les  pièces  les  plus  impor- 
tcintes,  et  en  particulier  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  l'époque  romaine. 

Dans  la  Gaule  centrale,  nous  trouvons  des  philippes  d*or  signcsporucuiicr». 
que  des  signes  particuliers  nous  font  reconnaître  comme 


[Peu  M.  Rodolphe  Blancfaet,  aatrofois  oonscrvaleur  du  musée  de  Lau 
Mnoe»  avaU  promis  de  réunir,  dans  une  liste  complète,  les  monnaies  d'or 
celtique  el  d'indiquer  le  poids  et  la  qualité  du  métal. Ce  travail  qui  aurait 
eu  beaucoup  d'intérêt,  comme  le  fait  observer  M.  Mommscn  {Geschkhte 
des  rômiichen  Mùnzvicsens^  p.  802),  n'a  pas  ctc  publié.]  J.  W. 
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Arreroft,  ayant  appartenu  aux  Helvètes,  riches  en  or,  aux  Parisiens  (1) 
ucitHm.  *  ou  aux  Arvemes.  Les  pièces  des  Arvernes  ont  pour  type  uue 
tète  jeune  d'un  côté  et  de  l'autre  un  cheval  qui  bondit  ;  leur 
poids  varie  de  7^,b  k  7«',2  ;  de  nombreuses  et  impor- 
tantes découvertes  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  leur 
provenance  (2)  ;  leur  type  et  leur  poids  ne  leur  assignent 

• 

pas  une  très-baute  antiquité  ;  elles  datent  probablement  du 
septième  siècle  de  Rome,  époque  de  la  plus  grande  gloire 
des  Arvernes,  et  rappellent  les  richesses  du  roi  Luerius,  le 
père  de  Bituitus,  vaincu  par  les  Romains  en  633,  et  qui  avait 
l'habitude  de  jeter  à  son  peuple  des  poignées  de  monnaies 
du  haut  de  son  char  (S).  Sur  quelques  pièces  assez  rares, 
les  plus  légères,  et  par  conséquent  les  plus  récentes,  on 
voit  en  caractères  latins  les  noms  de  magistrats  CAS,  et 


lîl    »r.  J.-C. 


(t)  Cf.  sar  les  monnnles  attribuées  aux  HelTètes  nos  Nordetrusk.  Al- 
phahetê,  p.  244  et  suIt.,  et  sur  les  piërses  des  Parisiens,  Duchalais,  Descrip- 
tion des  médailles  gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  330. 

(2)  On  a  trouvé  900  de  ces  pièces  h  Chevenet,  près  Cordelles  (Ivoire), 
non  loin  de  Gergovie  (baron  d'AIlly,  Bévue  numiêm,,  1837,  p.  iSO);  60,  et 
panpl  ces  pièces  une  avec  la  légende  CAS»  près  de  Cleroiont-Ferrand  {Re- 
vue ntim.,  t8l8y  p.  140),  et  un  Iroislème  tréi*or  à  Plonsat,  prèi  Riom 
(Puy  dc-Dtae),  dans  lequel  II  y  aViiit  plusieurs  pièces  de  Vereingëtorix  {Bé- 
vue fittm.,  1853,  p.  82).  II  n'y  avait  pas  parmi  ces  pièces  d'autres  types.  On  cite 
encore  deux  statères  de  Vercingétorix  trouvés  Isolément  en  Auvergne  (Bévue 
num.,  1837,  p.  fG2;  cf.  1838,  p.  440;  18i7,  p.  305).  Quarante  pièces  prises 
dans  le  trésor  de  Chevenet  pèsent  7k',55,  trois  autres  du  même  dépôt  7>',65, 
7*^,40,  7«%83  (=144,  141,  138,  I^mbert,  Essai  sur  la  numismatique  gauloise 
du  Nord-Ouest  de  la  Ft-ance,  1844,  p.  186,  pi.  VII,  n*^  23,  24,  25);  les 
pièces  de  Clermont-Ferrand  ne  pèsent  que  7*',20,  deux  de  Vercingétorix, 
1^,'70  et  7>',10.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  des  fractions  de  cette  pièce. 

(3)  Posidonlus  op.  Strab.,  IV,  2,  3.  —  Alhen.,  IV,  p.  152.  Le  premier 
de  ces  écrivains  parle  de  monnaies  d'or  et  d'argent  que  Luerios  jetait  au 
peuple,  le  second  dit  seulement  de  l'or  et  de  l'argent,  et  ceci  semble  d'au- 
tant plus  croyable  qu'il  n'existe  pas  de  monnaies  d'argent  auxquelles  on 
pourrait  penser, 
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VERCINGETORIXS  {sir);  le  dernier  est,  sans  aucun 
doute,  le  glorieux  héros  deTindépendance  gauloisedans  la 
dernière  lutte  de  702, 

L'Armorique  (Normandie,  Bretagne,  Maine,  Anjou)  a 
proportionnellement  fabriqué  beaucoup  de  monnaies,  et 
pendant  assez  longtemps:  on  distingue  deux  époques;  les 
plus  anciennes  pièces  ont  un  poids  assez  élevé  :  ce  sont 
des  demi-statëres  et  des  quarts  ;  il  n*y  a  pas  de  statè- 
res  entiei*s  ;  les  demi-statères  pèsent  A'',09,  le  travail  en  est 
passable,  on  y  voit  quelques  restes  de  légende  (1) .  A  la  se- 
conde époque  on  trouve  le  statère,  variant  de  6»',80  à  7«',65 
tout  au  plus  ;  les  deaii-statères  sont  rares,  et  les  quarts  un 
peu  plus  communs  ;  Tor  contient  un  fort  alliage  d'argent  et 
même  de  cuivre  ;  il  n*  y  a  pas  de  légende;  le  type  est  altéré 
et  barbare,  souvent  le  clieval  a  des  ailes  ou  un  bec  d'oiseau, 
on  même  une  tète  d*homme  (*2). 

Cette  dernière  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 


52  ar.   J.-C. 
Armoriqoe. 


Toarainv. 


(1)  Lambert  {Essai  suria  numismatique  gauloise  du  Nard'Ouest  de  ia 
France)  elte  des  demi-sUtèrM  de  ce  genre^  et  qui  oDt  été  trouTét  entre  la 
Loire  et  la  Seine,  pi.  Il,  n**  ?,  30, 32,  37,  30,  des  qoarU,  pi.  M,  n*'  3,  5, 0, 
13, 16, 17,38|  pL  Ilf,  n*  35;  pi. VI,  n*  18;  p\,\l(ns,  n*3.  Ledeml-italdrele 
plus  pesant  est  de  4<%00  (=^77;,  le  quart  le  pins  pesant  de  3^,07  (=30).  On  y 
▼oU  eneore  quelquefois  le  deuxième  cheTal  ou  le  bifo  (Lambert,  pi.  II,  n"  0) 
et  un  reste  de  la  légende  (pi.  II,  n**  7,  9, 13  ;  pi.  XI  bis,  n*  3). 

(3)  A  celle  série  apparUennent  les  pièces  suivantes  :  Lambert,  ioc.  cit., 
pi.  Il,  n-  31,  34;  pi.  III  et  IV.  A  rezcepllon  d'un  statèro  de  7<',08  (=160, 
pi.  U,  n*  18}  et  d'un  de  7(%0I  (=140,  pL  IV,  n*3l),  aucun  des  statères  cités 
par  M.  Lambert  ne  dépasse  le  poids  de  7<',65  (==144).  Une  trouTalIle  faite  à 
Quimper  (Finistère)  a  fourni  300  pièces  de  cette  espèce,  des  statères  de  O^^ySO 
(=138)  et  des  quarts  de  statère  de  If'JO  (=83),  ce  qui  est  à  peu  près  le 
poids  le  plus  bas  de  cette  espèce  ;  on  ne  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Lam- 
bert que  deux  statères  de  6<',C9  (=130,  pi.  III,  n*  14)  et  de  Ci%37  (=118, 
pi.  III,  n*  15),  des  demi-statères  do  3"%?0  (=63,  pi.  III,  n**  lOet  17),  des 
quarts  de  1<%65  (=31,  pi.  IV,  n*  33)  qui  sont  encore  plus  légers. 
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des  monnaies  gauloises  du  Nord-Ouest  de  la  France  et  du 
Midi  de  TAngleterre  doit  avoir  quelque  rapport  avec  l'exis- 
tence du  royaume  des  Suessiones  qui ,  vers  le  milieu  du  sep  • 
tième  siècle  de  Rome,  florîssait  des  deux  côtés  du  détroit  (1). 

Argent  et  cuirre.      [^  monoaie  d*argent  et  de  cuivre  ne  fait  son  apparition 

dans  le  pays  des  Celtes  que  longtemps  après  celle  d'or,  et 

elle  n'y  eut  jamais  la  même  importance.  La  colonie  deLug- 

43  ar.  j.-c.      duHum,  fondée  en  711,  qui  a  frappé  des  quinaires  d'argent 

41  et  40  my.  j.-c.  eu  713  ct  714  (2),  a  émis  des  pièces  de  cuivre  avec  le  nom 

de  Lugdunum  sous  le  règne  d'Auguste  (3)  et  d'autres  sans 
le  nom  de  la  ville,  mais  reconnaissables  à  l'autel  érigé  à 
Lyon  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste;  ces  dernières 
ont  été  frappées  par  la  ville  même  ou  plus  probablement 


(1)  Caesar,  Bell.  Gali,,  11,4.— Cf.  notre Hisl,  rom.,  t.  U,  p.  IGO ; LIII^ p.2?3  ; 
Ir.  fr  ,  t.  Vy  p.  134  et  U  VU,  p.  86.  César  (Beli.  Gcdl.,  V,  13}  eo  parlant  de  la 
monnaie  des  Bretons,  dit  :  Vtuntur  aut  aereaui  nummo  aureo  oui  taleis  fer- 
reig  ad  cerium  pondus  examinatit pro  nummo.  Si, dans  quelques maouscrita 
d'une  date  récente,  on  lit  aereo  au  lien  à^ aureo,  ce  changement  ne  doit  être 
altribné  qu*à  une  mauvaise  correction  ;  les  faits  prouvent  par  eux-aiémes 
qu'il  ne  faut  pas  rejeter  les  pièces  d'or  parce  que  les  anciens  phiiippes,  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  la  noie  précédente,  ne  peuvent  pas  avoir  été 
frappés  après  César.  Il  faudrait  donc  effacer  aut  aere^  ou  bien  changer  ces 
deux  mots  en  aulem, 

(2)  Ces  quinaires  sont  classés  par  Eckhel  {Doci,  num.  vet.,  t.  V.  p.  38) 
parmi  les  médailles  de  Marc-Antoioe  où  en  effet  on  les  range  ordinaire- 
ment, quoique  selon  toute  apparence  ils  soient  des  monnaied  de  ville,  comme 
les  pièces  de  cuivre  qui  ont  été  frappées  à  Lvon.  L*époque  en  est  fixée  par 
les  légendes  A.XL  et  A*XLI  qui  Indiquent,  à  ce  que  l'on  croit,  l'âge  de 
Marc-Antoine  (Eckhel,  /.  cîL  —  Bon(besi,  Dec.,  X,  7;  CEuvres  compL,  1. 1, 
p.  498}. 

[Cf.  ce  qtt*a  dit  sur  ces  quinaires,  M.  F.  Bompois,  Beoue  num.,  18G8,  p.  77 
et  suiv,]  j.  w. 

(3)  Eckhel,  Doci.  num.  vel.,  1. 1,  p.  73.  il  n'en  existe  qu'un  seul  type;  Terope- 
r«ur  y  reçoit  les  titres  de  :  JMP.  CAESAR  DIVI  F-,  et  non  celui  d AV- 

GVSTVS. 
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au  nom  des  trois  Gaules,  jusqu*à  Tépoque  de  Néron  (1). 
Il  existe  une  erande  quantité  de  pièces  d'argent  et  de     ^n*^««  i»»^« 

^  ^  ^  "  gauloitot  d'argent 

bronze  de  la  même  espèce  frappées  par  des  villes  ou  des  «t  de  uron»*-. 
chefs  celtes  de  Tîntérieur  du  pays  ;  les  légendes  sont  rare- 
ment écrites  en  caractères  grecs  ;  en  général,  elles  sont  la- 
tines, et  souvent  barbares,  avec  des  noms  presque  entière- 
ment latinisés,  dans  lesquels  on  remarque  fréquemment  ce- 
lui de  Julius(2).  Les  types  sont  empruntés  aux  monnaies 
romaines  des  derniei*s  temps  de  la  République.  Le  poids 
des  pièces  d'argent  prouve  qu  elles  appartiennent  au  sys- 
tème romain  (3).  Le  mot  semis,  qui  se  trouve  sur  une  mon- 
naie des  Lixoviens  (Lisieux,  Calvados),  et  dont  le  poids  ré- 
pond au  système  semi-oncial  (A),  prouve  qu'il  en  est  de 
même  pour  le  cuivre. 


(1)  Eckhel,  Doct.num.  veL,U\},  p.  134  etiuk.—  Ducbatais,  Deseript,des 
médaiiies  gauloises  dé  iaBibl,  royale,  p.  141.  Outre  Tabsence  des  leUrcs 
S-  C«,  lea  Dombreasea  contre-marqaes  apposées  sur  ces  plècef^  et  qui  sont 
semblables  à  celles  des  monnaies  de  culne  frappées  ft  Nîmes,  indiquent  que 
dans  Torlgine  ces  pièces  n'étalent  pas  considérées  comme  monnaies  de  l*Rm- 
pire  romain. 

[Voy,  F.  Artaud,  Discours  sur  les  médaiiies  d'Auguste  et  de  Til*êre,au 
revers  de  V autel  de  Lyon,  Lyon,  1830].  J.  W. 

(2)  Leiewel  (  Type  gaulois,  p.  28^)  a  donné  une  Itute  des  légendes.  On 
doit  remaïquer.par  exemple,  Q.  DOCL  SAMI,  IVIIOS*  DVRAT. 
IVLIVS.  TOOIRIX-  Les  légendes  bilingues  et  hybrides  Font  fréquentes  ; 
quant  aux  grecques,  on  ne  trouve  qo3  KAAETEAOY  sur  des  pièces  que 
l'on  rencontre  souvent  en  Sui»se  et  en  Lorraine. 

(3)  La  trouvaille  de  Basoches,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  a  fourni 
pour  chaque  espèce  en  moyenne  li',))!  à  1*^,96  (=3G* 37).  Les  poids  indiqués 
par  Mionnet  (p.  3  et  7)  et  tons  les  antres  s'accordent  avec  ces  données  ;  drs 
pièces  plus  légères  se  trouvent  naturellement  en  grande  quantité,  mais  on 
u'a  pas  de  pièces  qui  aient  sûrement  le  poids  du  denier. 

(4)  SIMISSOSCou  SEMISSOS).PVBLICOS.LIXOVIO-  Boue' 
ijlCISIAMBOS.CATTOSVERCOBRETO.  Aigle.- Aeu.  numism., 
1839, p.  12  etlS.-^Lambert^/.  cï/.,p.  Ht^pl.  1X,n*2.—  Ducbalais, n*  37C. 
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et  ^"'7*'^*  On  trouve  en  génémi  ces  quinaires  d'argent  clans  toute 

•prèsc««ar.  la  Gaule  (le  César;  ils  sont  plus  rares  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  et  ne  se  trouvent  que  dans  la  partie  septentrionale 
de  cette  province  ;  souvent  ils  sont  réunis  en  grandes  masses 
(ce  qui  est  une  exception  pour  les  quinaires  en  général) 
et  sans  distinction  de  types;  ordinairement  ils  sont  mêlés  à 
des  deniers  consulaires,  jamais,  que  nous  sachions,  avec 
des  deniei*s  de  l'époque  impériale  (1).  Il  est  clair  que  ces 
quinaires  et  ces  semis  ne  sont  pas  contemporains  des  phi- 
lippes  d*or,  mais  qu'ils  ont  été  frappés  beaucoup  plus  tard, 
à  la  suite  sans  doute  des  règlements  administratifs  im- 
posés à  la  Gaule  par  César  en  696  et  années  suivantes.  Ce 
nouvel  état  de  choses  amena  naturellement  la  cessation  du 
monnayage  d'or  qui  fut  remplacé  par  une  émission  d'ar- 
gent et  de  cuivre  ;  les  pièces  d'argent  étaient  une  nouveauté 
pour  les  Gaulois.  Ce  droit  ne  fut  accordé  aux  provinces 
conquises  que  dans  certaines  limites  ;  le  denier  et  peut-être 
Tas  semblent  avoir  été  réservés  à  la  monnaie  de  l'Empire, 
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L*altribuUonen  est  sûre,  puisqu'un  exemplairedc  cette monHaic  extrêmement 
rare  s*est  trouvé  à  Vieux,  prèr  Caen  (Calvados)  et  un  autre  h  Gouy  (Seine-Infé> 
rieure)  ;  la  légende  aussi  marque  que  cette  pièce  avait  un  cours  légal  dans  le 
pays  des  Lisovii.Elle  pèse7s^40  ou  Gi%43  (=121,  Lambert).^Sur  une  monnaie 
herôblable  il  y  a  un  autre  nom:  MAVrENN..CA*^^.-MISSOS  PV... 
(F.dcSauicy,  Rev.  num.,  1857,  p.  403). 

(1)  Outre  les  trcsois  dont  nous  avons  parlé  à  la  p.20C,  note  1,  on  peut  ci- 
ter encore  celui  de  Dazoclies  (Eure-et-Loir),  dans  lequel  se  sont  trouvées 
1rs  monnaies  avec  les  légendes   EPAD— LITA— ARIVOS-  Hf  SAN- 

TONO-ANDECOMBO-ATEVLA.i»  VUTOS— CALBW— 
SENODON.  W  CALEDV— SOLIMA-TOGIRIX  (Oucbalafp,  /fer. 

num.,  \%hO,  p.  16â  et  sui  v.  )  ;  celui  de  la  KtHjsseiière,  dans  lequel  11  y  avait  entre 
autres  les  quinaires  avec  les  légendes  TOGIRIX — Q<DOCI.SAMI  et 
plusieuis  deniers  romains  (L.  de  la  Snussnye,  Hev.  num,,  I83C,  p.  306),  et 
celui  de  Valence  (Drôme)^  où  Ton  a  trouvé  300  exemplaires  avec  la  légende 
DVRNACVS  (ncv.  num,,  \SZ1,  p.  lO). 
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et  la  langue  latine  a  probablement  été  obligatoire  pour  les 
légendes.  Cependant  il  parait  qu'on  a  laissé  sur  ce  point 
une  certaine  latitude,  et  quelques  cantons  éloignés  ne  s'en 
tenaient  pas  strictement  aux  règlements.  Il  était  de  même 
impossible  de  prohiber  les  fautes  de  latin  dans  les  légendes. 
Le  nom  de  Jules,  qui  se  rencontre  souvent  sur  ces  monnaies» 
se  rapporte  évidemment  à  ceux  des  chefs  gaulois,  auxquels 
César  avait  accordé  le  droit  de  citoyen  romain;  par 
exemple,  dans  le  Julius  Duratius  des  monnaies,  on  ne  peut 
méconnaître  Duratius,  chef  des  Pictons,  si  fidèle  à  César  (1). 
Enfin,  si  nous  consultons  Strabon,  il  nous  apprendra  que 
les  gouverneurs  romains  frappaient  de  la  monnaie  d'or  et 
d'argent  à  Lugdunum  (2) ,  et  nous  en  tirerons  la  consé- 
quence que,  tandis  que  les  villes  et  les  tribus  de  la  Gaule 
fabriquaient  de  la  petite  monnaie  d'argent  et  de  cuivre» 
l'administration  de  la  monnaie  de  l'Empire  avait  établi  à 
Lyon  un  atelier  particulier  pour  fabriquer  des  pièces  au 
type  romain.  Il  est  probable  que  cette  succursale  ne  fut  pas 
longtemps  en  activité.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au 
sujet  de  la  Gaule  Narbonnaise  peut  s'appliquer  aux  autres 


(t)  SaetOD.,  Caesar,  LXXVI:  civitate  donatos  et  quosdam  e  semibarbaris 
Gallorum  recepit  in  curiam;  cf.  LXXX.  Quant  à  Duratius,  il  était  sans  aucun 
doute  parmi  les  chefs  fidèles  qui  furent  récompensés  (Caesar,  Be//.  Gall.,  VUi, 
49;  cf.  Vni,26  et  27).  —  Des  trois  Orcitirix,  qui  ont  frappé  des  quinaires* 

COIOS.  15!  ORCITIRIX.  —  ATPILIFILI VS.  1^  ORCITIRIX.  — 

EDVIS.]])  ORGITIRIX  (Annales  de  rinst.  arch,,  t.  XVU, p.  101. -Lam- 
bert^ /.  cit.,  pi.  IX,  n<*  0)^  aucun  ne  peut  être  ideuliûé  avec  i'Helvète  de  ce 
nom. 

(2)  Strab.  IV,  3,  2  :  t6  vdjuffjia  x^P^'^^^'^^  ivroiGOa  x6  xe  &pYUpoOv  xa\  xb 
XpumOv  ol  T(dv  '  Pci)(iaCci>v  ifi-jf'pidvcç.  Ceci  a  été  écrit  i'an  18  après  J.-C, 
lorsque  probablement  le  monnayage  local  avait  été  déjà  supprimé;  mais  le 
géographe  semble  avoir  suivi,  en  général  et  en  cet  endroit  surtout,  des 
•ouxces  plus  anciennes.  —  Cf.  supra^  P*  13,  note  2. 
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provinces  :  il  est  probable  que  le  monnayage  municipal  ou 
provincial  en  argent  ou  en  cuivre  de  Lyon  et  des  autres 
villes  de  la  Gaule  ne  dura  pas  au  delà  des  premières  an- 
nées du  règne  d*Octave.  Tous  ces  ateliers  furent  probable- 
29  AT.  j.-G.      ment  fermés  en  725  environ,  et  on  démonétisa  en  même 
Qotnd  cesse      temps  tous  les  quiuaires  gaulois  alors  en  circulation  ;  car 
depuis  ce  moment,  on  n'en  trouve  plus  enfouis  dans  les  tré- 
sors. Toutes  ces  pièces  furent  donc  frappées  entre  les  an- 
58  ei  39  AT.  j.-c.  nées  696  et  725  ;  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  du 

grand  nombre  qui  en  a  été  fabriqué  dans  un  si  court  es- 
pace de  temps  et  dont  ce  qui  reste  peut  nous  donner  une 
idée.  Lorsque  dans  un  pays  on  introduit  un  système  de  mon- 
naies d'appoint  tout  nouveau,  et  que  pour  le  répandre  on 
établit  de  nombreux  ateliers,  il  est  très-naturel  qu'en  très- 
peu  de  temps  une  masse  considérable  de  numéraire  se 
trouve  livrée  à  la  circulation.  Le  gouvernement  romain 
avait  un  motif  plausible  pour  la  démonétisation  de  ces  qui- 
naires. Leur  grand  nombre  et  leur  circulation  qui,  au  lieu 
d'être  locale,  s'étendait  à  toute  la  province,  rendaient  illu- 
soire la  défense  d'émettre  des  pièces  plus  considérables. 
Peuples  Nécessairement  tous  ces  règlements  monétaires  n'attei- 

de  lA  Gaaie.  guaicut  quo  les  tribus  gauloises  soumises,  et  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'Empire,  les  tribus  de  la  Grande-Bretagne, 
celles  de  la  rive  droite  du  Rhin,  ainsi  qu'une  partie  consi- 
dérable du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Est  de  la  France  devaient 
y  échapper.  Il  n'est  pas  dit  clairement,  mais  cependant  il 
est  facile  de  comprendre  d'après  les  auteurs,  que  la  puis- 
sance romaine  ne  s'étendait  pas  sur  les  marais  infranchis- 
sables (1),  et  le^  historiens  ont  sans  doute  voulu  désigner 


«lAT.j.-c.  (1)  Sallusle  {Hist.,  l,  9,  éd.  KrilE)  à  Tan  703  dtt  que  la  Gaule  située 

entre  le  Rhin,  la  Méditerranée  et  l'Océan  ayant  été  soumise^  excepté  les  ré- 
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ainsi  les  habitants  de  la  Bretagne  et  de  la  forêt  des  Ardennes, 
auxquels  on  doit  ajouter  plusieurs  tribus  voisines  qui  pro- 
fitèrent  des  circonstances  favorables  et,  en  particulier,  des 
longues  guerres  civiles  que  se  livrèrent  en  Italie  les  pré- 
tendants à  l'Empire.  Ceci  nous  explique  comment  le  mon- 
nayage d'or,  à  en  juger  par  le  poids  et  les  types,  se  perpé- 
tua dans  ces  contrées  beaucoup  plus  longtemps  ({ue  dans 
le  reste  de  la  Gaule,  et  même  diaprés  les  légendes  latines 
que  Ton  y  voit,  quelque  temps  encore  après  César;  tandis 
qu'aucune  des  provinces  soumises  à  la  domination  romaine 
n'aurait  certainement  osé  frapper  de  la  monnaie  d'or.  Aux 
pièces  d'or  nationales  vient  se  joindre  une  monnaie  d'ar- 
gent également  nationale,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la 
monnaie  d'argent  romaine.  Cette  monnaie  ne  se  rattache^ 
il  est  vrai,  ni  aux  pièces  d'or  de  la  rive  droite  du  Rhin,  ni 
à  celles  des  rives  de  l' Escaut,  pas  davantage  k  celles  de 
la  Touraine  (supra^  p.  26d,  note  1)  qui  se  rapprochent 
plutôt  des  quinaires  gallo-romains,  mais  elle  doit  plutôt 
son  origine  &  la  monnaie  d'or  bretonne  et  anglaise.  La 
pièce  d'argent  la  plus  commune  est  le  statëre  dargent;  le 
quart  de  statëre  est  plus  rare;  comme  les  statèrcs  d'or  des 


régions  dont  les  marais  défi'iident  ruccë8...(0ntnt  Gnflia  cis  RUenumafque  in- 
ter  mare  nostrum  uïque  Oceanum,  nhiqua  n  j>atudibus  inviafuit  j)erdumiia) 
les  contrées  de  rArmoriqiie  Qrcnl  sans  reUrd  ce  qui  leur  a«ait  clé  commandé 

{Caeierae  civilales  fjosilae  in  ulUmiiGalUae  fini  Lus imperufa  sine  mora 

fecerunt,  Caesar»  Bell,  Gall ,  Vtll,  31), -et  Dunmacus  s'enfuit  dans  les  con- 
trées les  plus  nculérsdela  Gaule  (Dumnacus sofus  exlremns  Galliae 

regiones  pelere  coactus  est.  Cacsar,  /.  cit.).  bans  les  derniers  mots  de  co  pas- 
eai^e  on  no  peut  entendre  que  la  Bretagne.  Aussi  l'histoire  du  temps  d'Au- 
guste nous  montre  que  les  Gaules  no  devinrent  pas  imnicdiatenient  une 
province  tranquille  et  pacillée  ;  encore  en  71 1,  7 Î5,  727,  il  y  eut  des  triom-     ^^*  23  ^ts?  :*»• 
plies  sur  la  Gaule.  Cf.  notre  Hiit.  rom,,  t.  III,  p.  2:C  ;  tr.  fr.  1.  VU,  p.  lOS. 
IIJ.  18 
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derniers  temps,  ils  sont  d'un  métal  fortement  altéré  et  ont 
à  peu  près  le  même  poids  (1)  ;  la  réunion  de  ces  deux  sortes 
de  monnaies  dans  les  mêmes  trésors  prouve  qu'elles  appar- 
tiennent à  la  même  époque  et  au  même  système  (2)  ;  au  mon- 
nayage des  plus  anciennes  pièces  d*or  de  ces  pays  ne  se 
l'attache  point,  à  ce  qu'il  semble,  un  monnayage  de  pièces 
d'argent  (3);  et  l'origine  du  monnayage  d'argent  est  proba- 
blement due,  soit  à  Tinfluence  des  monnaies  d'argent  de 
l'Aquitaine,  soit  aux  pièces  romaines  qui  circulaient  dans  les 
provinces  voisines;  mais  en  même  temps  il  est  évident  que 
ces  monnaies  ont  été  frappées  à  une  époque  où  la  Bretagne 


(I)  Lambert,  /.  dt,,  pt.  V.  Le  poids  des  italères  ni  entre '«•',}8  (=i37>el 
b^^tt  (=îOO);  U  plupart  péaent  6»%&0  (=134)  à  G»*,80  (=128).  Les  demi-sia- 
tères  fort  rares  pè«ent  3*%3S  (=C3^  avec  la  légeade  UCAVIT,  Lambert^ 
/.  cit.,  pL  XI,  II- 1),  3*',08  (=5»,  avec  la  légende  ANSALI,  Lambert,.  pL  VMl, 
n*  17),  Si'^S?  (=S4,aTec  la  légende  BOYIIBIOV,  Umbert,  pi.  IX,  n*  4)  ;  ks 
quarts  de  statère  entre  1^,38  (=^6)  et  1>*,6&(=31,  Lambert,/,  eit^  p.  54).  Les 
deux  dernières  espèces  pourraient,  d'après  le  poUs»  élie  dos  deniers  et  de» 
quinaires,  et  surtout  les  premières,,  qui  probablement  ont  été  frappées  en 
Normandie.  On  peut  admettre  que  quelques  unes  des  communes  kidépei»- 
dantes  de  Rome  ont  frappé  des  deniers. 

(t)  Ainsi,  on  a  trouvé  ensemble,  prés  d'Avranches,  les  deux  espèces  dé- 
crites par  M.  Lambert,  pi.  Ul,  n*»»  34);  pi.  V,  n**  20-24.  (Cf.  Lambert, 
/.  ciL,  p.  157). 

(3)  11  est  bien  possible  que  déjà,  k  a-ïie  époque,  on  ail  frappé  des  pièces 
d'argent  Ainsi, dans  un  dépôt  de  &,00Ode»iera  impériaux  enfoui  sous  le  régne 
de  Commode,  on  a  trouvé  une  pièce  d'argent  de  Si'.Gl  (=  68,  Lambert, 
pi.  Il,  n*25,  et  p.  121, 158).  Cette  pièce  s'était  glissée,  sans  aucun  doute, 
dans  ce  dépôt  uniquement  à  cause  de  règallté  fortuite  du  poids.  Quant  au 
type,  c'est  celui  d'une  pièce  d'or  de  4*^,04  (=78,  Lambert,  pi.  Il,  n*23,  et 
p.  121)  ;  il  est  vrai  que  l'endroit  de  la  trouvaille  n'est  pas  indiqué,  mais  la 
pièce  d'or  a  été  proliablement  frappée  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France. 
D'autres  pièces  d'argent,  asses  rares  et  d'un  travail  plus  mauvais,  pèsent 
3»',29  (=C2,  Lambert,  pi.  Yl,  n"2i,  22,  23;  cf.  pi.  Il,  n"i4,  JS)  et  s'accor- 
dent à  peu  près  avec  le  poids  d'un  quart  de  statèrc  de  2k'',02  (=38,  Lam- 
bert, pi.  VI,  n*  18),  appartenant  aussi  au  Nord-Ouest. 
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était  encore  libre  et  indépendante  de  Rome,  et,  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  été  frappées  d'après  le  sys- 
tènoe  romain.  L'Angleterre  a  également  fabriqué,  et  proba- 
blement dans  le  même  temps,  de  la  monnaie  d'argent»  mais 
elle  Y  est  moins  abondante;  on  n'a  guère  trouvé  en  Angle- 
terre que  de  petites  pièces  pesant  environ  1*',3  (1)  qui  sem- 
blent être  une  imitation  des  quarts  de  statère  d'or  très-lé- 
gers, qu'on  y  voyait  en  abondance;  ces  pièces  ne  sont  pas 
des  plus  anciennes,  car,  d'après  les  historiens  romains.  César 
ne  trouva  pas  de  pièces  d'argent  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  cependant  elles  étaient  en  circulation  à  l'époque  d'Agri- 
cola  (2) . 

5  VIII. 

La  Rhétie  et  le  Norieunii  firoYinees  romulnet  eu  739,  '*  *^'  ^''^■ 

et  la  Germanie  indépendante. 

Ces  contre  n*ont  pour  ainsi  dire  pas  de  monnaies  par- 
ticulières; le  pea  qu'on  en  trouve  dans  quelques  localités 
est  d'une  époque  relativement  récente  et  copié  sur  les 
monnaies  des  peuples  voisins,  surtout  sur  les  pièces  d'or 
des  Celtes  occidentaux;  on  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  ces 
dernières  sur  la  rive  droite'du  Rhin,  mais  les  petites  pièces 
appelées  vulgairement  en  Allemagne  liegenbogetischiishtln 


(l)Lei  poids  de  ces  espèces  de  pièces  sont  donnés  dans  le  Mus,  Bril., 
p.  13  et  suir.  ^  Cai,  Pembroke^  p.  2.  —  Num.  Chron,,  1. 1^  p.  87  et  sulv. 

(2)  CicerOi  ad  Attieum,  l\\\0:  Jam  eognituni  est  neque  argenti  scnpulum 
esse  ulium  in  ilia  insula  neque  ullam  spem  praedae  nisi  ex  mancipiis.  — 
Cf.  Cic.  a^Fam.,Vn,7,  et  le  passigedeCéear  cité,  p.  208,  note  J.  C^'t  ôiat  de 
choses  arait  changé  du  temps  de  Tacite  (Agricola^  12.— Cf.  Slrab.,  IV,  fi,  2> 
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et  qu'on  rencontre  en  grande  quantité  dans  toute  l' Alle- 
magne, en  particulier  dans  laBavièi'C  rhénane  et  en  Bohème, 
sont,  suivant  toute  vraisemblance,  des  imitations  très-al- 
térées  des  philippes  d*or  de  la  Gninde-Bretagne  et  de  la 
Belgique  ;  les  plus  anciennes  en  reproduisent  les  types  et  le 
poids  (I);  elles  constituent  ce  qu'on  pouirait  appeler  le 
dernier  rejeton  du  statère  royal  macédonien  du  système 
pei*se;  plus  tard,  il  est  k  croire  qu'elles  ont  subi  l'influence 
de  l'aureus  romain  dont  elles  ont  adopté  le  poids. 
Argent.  Lc  monuayagc  d'argent  est  encore  bien  plus  restreint 

dans  cette  contrée.  Les  tribus  de  la  Rhétie  méridionale, 
habitant  le  canton  des  Grisons  et  les  environs  de  Trente, 
ont  frappé  seules  quelques  pièces  d'argent  imitées  de  la 
drachme  massaliote  (t.  II,  p.  97  tt  9S).  Quant  aux  monnaies 
étrangères,  elles  semblent  avoir  encore  moins  pénétré  dans 
les  contrées  germaniques,  dans  la  Rhétie  et  dans  le  Nuricum, 

(I)  150  de  ces  monnaies  ont  élé  trouvées  dans  la  Bavière  rhénane  (Wil- 
lidmi  dans  le  sixième  Sintheimer  Jahresbericht,  \BZ6,  p.  47),  un  nombre 
encore  beaucoup  plus  grande  de  la  valeur  de  13,000  ducats,  près  de  Podmokl, 
dans  le  district  deRakonltz  en  Bohème  (Eckbel,  Doct,  num,vet.,  t.  VI,  p.  173. 
—  Ukert,  Germariien,  p.  184).  D'autres  trouvailles  sont  indiquées  par  SeidI, 
Deibâgct  \,  p.  39.  Elles  ont  ceci  de  commun  avec  beaucoup  de  pièces  d'or 
belges  ou  britanniqaes,  c'est  qu'elles  n'ont  souvent  de  type  que  d*an  seul 
côté  et  sur  la  face  concave  ;  le  coin  des  monnaies  germaniques  montre  au 
commencement  encore  U  cheval,  qui,  il  ei*t  vrai,  devient  plus  tard  tout  à 
fait  méconnaissable  et  finit  par  se  résoudre  en  d.s  traits  informes.  I.e  poids 
7>s7l  ;  7*%23;  7^,03  (Pinder,  p.  3)  semble  aussi  se  rapprocher  de  ces  sortes 
de  pièces.  11  n'est  donc  pas  possible  de  croire  que  ces  monnaies  soient  des 
Imitations  de  la  pièce  d'or  de  César. 

M.  Jean-Henri  Mûlier  {Deutsche  Mùnzgesckichte,  Leipzig,  18C0, 1,  p.  17  et 
auiv.)  indique  d'autres  trouvailles  considérables  de  ces  sortes  de  pièces  d'or 
scyphate^  notamment  en  Davlère.  Près  de  Haldenwang,  district  de  Kcmpten, 
on  a  trouvé  un  dépôt  de  ces  pièces  d'or,  dans  lequel  il  y  avait  un  sou  d'or  a 
i'efllglede  Cunstanlin  II.  D'après  lej  renseignements  donnés  par  le  même 
savant  {loc,  cit.,  p.  36),  ces  sortes  de  pièces  d'or  se  trouvent  dans  l'Aile- 
magne  du  centre  et  jamais  dans  le  nord. 
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avant  l'époque  impériale;  et  nulle  part  dans  ces  p?ys,  que 
nous  sachions,  on  n'a  trouvé  des  pièces  d'argent  massa- 
liotes,  des  deniers  de  la  République  romaine  ou  des  qui- 
naires gallo-romains  en  nombre  tant  soit  peu  considérable. 


La  Macédoine,  province  romainu  en  608,  **^  **-  ^'^" 

avec  l'Achaîe,  la  Bloesio,  la  Thrace,  la  Pannonie^  réanios  8  an«  après  J.-C, 

la  Daele,  on  106  après  J.-C. 

La  Macé'Ioine  est  le  premier  lambeau  du  grand  empire     "-•»  Macédoine. 
d'Orient  qui  ait  été  soumis  à  la  puissance  romaine,  et  par 
conséquent  la  politique  que  Rome  adopta  ensuite,  pour  le 
reste  de  l'Orient,  sous  le  point  de  vue  administratif  et  mo- 
nétaire, trouve  dans  la  Macédoine  sa  première  application. 

Examinons  d'abord  la  monnaie  d'or.  La  cessation  de  la  <^<^ 

monnaie  d'or  dans  les  États  soumis  aux  successeurs  d'A- 
lexandre (nous  y  reviendrons  au  paragraphe  XI,tfi/'ra,  p.  299) 
ne  suiGt  pas  pour  expliquer  la  raison  qui  empêcha,  à  ce 
qu'il  parait,  le  roi  Peraée  de  frapper  de  la  monnaie  d'or  (1) , 
ni  pourquoi  les  villes  de  Macédoine  (2),  les  Athéniens,  les 
Achéens,  ni  aucun  autre  peuple  de  la  Grèce,  n'en  ont  frappé, 
une  fois  qu'ils  se  sont  trouvés  sous  la  protection  ou  sous 
la  dépendance  souveraine  et  immédiate  de  Rome.  Il  est 


(1)  La  pièce  décrite  par  Eckhel  {Doci.  num.  wt,,  t.  Il,  p.  133)  est  fausse 
(Mionoet,  SuppL,t.  111,  p.  356);  celle  qui  est  donnée  par  Hionnet  (/oc.  cit.) 
a  été  déclarée  plbt  tard  par  lai-roéme  {Poids,  p.  7C)  douteuse.  Du  reste, 
rexistence  de  qoelqnes  pièces  d*or  isolées  ne  prourerait  pas  que  le  traité  de 
&57  avait  Interdit  le  monnayage  de  l'or,  car  ces  pièces  auraient  pu  avoir  été  ^'^  '^-  '^•-^* 
frappées  pendant  les  années  que  dura  la  guerre. 

(3)  T.-Llv.,  XLV,  I8et39. 
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même  probable,  quoique  nous  n'en  ayons  aucune  preuve 
positive,  qu'en  vertu  de  la  l^islation  romaine  alors  en 
vigueur,  les  anciennes  pièces  d'or,  qui  jouissaient  aupara- 
vant d'une  certaine  préférence  dans  le  commerce,  furent 
réduites  (1)  à  leur  valeur  intrinsèque.  Il  existe  cependant 
quelques  statères  d'or  du  système  attique  et  d'un  travail 
positivement  grec  qui  portent,  en  caractères  latins,  le  nom 
de  T.  QVINCTItM  Flamininus  (t.  II,  p.  116,  note  2);  et  de 
plus  les  pièces  de  Sylla,  dont  le  poids  est  réglé  d'après  la 
livre  romaine,  avaient  été,  au  témoignage  de  Plutarque  (2), 
spécialement  frappées  pour  le  Péloponnèse,  et  y  sont  restées 
longtemps  en  circulation  (t.  Il,  p.  hhO  et  note)  ;  on  peut 
conclure  de  ceci  que  le  gouvernement  romain  avait  enlevé 
io7ar.j..c.  <léjà  par  le  traité  de  paix  de  557,  à  la  Macédoine  et  à  la 
Grèce,  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'or,  comme  apa- 
nage exclusif  de  la  souveraineté,  et  qu'il  se  l'était  réservé, 
en  vertu  du  protectorat  qu'il  exerçait  sur  ces  contrées.  On 
s'était  jusqu'alors  contenté  à  Rome  d'avoir  de  la  monnaie 
d'argent,  et  il  eût  été  peu  convenable  de  frapper  en  abon- 
dance des  pièces  d'or,  uniquement  destinées  à  une  province 
sujette  ;  ceci  explique  assez  le  peu  d'or  romain  qui  fut  alors 
mis  en  circulation . 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  les  poids  des  mon- 
naies; le  gouvernement  romain  fit  frapper  des  monnaies 
du  système  attique  pour  la  Macédoine  et  l'Achaîe,  parce  qu'à 
Athènes  et  à  Corinihe,  dans  l'Achaîe  et  la  Macédoine,  les 
poids  attiques  avaient  exclusivement  prévalu  (t.  I,  p.  89). 


(I)  Nous  ne  possédons  tacun  renseignement,  su  tant  que  nous  sachions,  sur 
la  valeur  du  stalère  d*or  macédonien,  et  nous  Ignorons  combien  de  drach- 
mes d'argent  il  valait  légalement. 

(?)  Luculfus,  n. 
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On  voit  en  effet  que  les  pbilippes  d'or  et  les  tétradracbmes 
attiques  sont  les  seules  monnaies  dont  il  soit  lait  mention 
dans  les  triomphes  des  généraux  romains  du  Ti*  siècle,  après 
les  victoires  remportées  sur  la  Grèce  et  sur  la  Macédoine  (  4  ) . 

Les  poids  attiques  furent  non-seulement  conservés  par  le  Assimilation ië(rai« 
gouvernement  romain  pour  la  monnaie  locale,  mais,  au  ^^^êlT^^ 
moyen  des  tarifs,  ils  furent  pour  ainsi  dire  incorporés  dans  '^30*'* 
le  système  romain,  ce  qui  ne  s'était  fait  pour  aucune  autre 
valeur  étrangère.  Non-seulement,  comme  nous  l'avons  déjl 
dit,  toute  la  monnaie  d'or  et  d'argent  frappée  par  Rome  ou 
sous  l'influence  des  Romains,  pour  la  Macéddne  et  pour  la 
Grèce,  est  ftibriquée  d'après  le  système  attique,  mais  de  plus 
les  noms  des  magistrats  ou  généraux  romains  y  sont  in« 
scrits  tantôt  seuls,  tantôt  en  seconde  ligne,  mais  en  carac- 
tères latins,  ce  qui  ne  s'était  encore  vu  à  cette  époque  sur 
aucune  monnaie  même  provinciale,  qui  n'appartint  pas  ex- 
clusivement au  système  romain.  Nous  pouvons  conclure  de 
là  que  les  monnaies  provinciales  romaines  du  système  attique 
étaient,  de  toutes  les  monnaies  locales,  les  plus  conformes 
aux  monnaies  romaines  ;  de  plus  elles  leur  furent  parfais 
tement  assimilées,  comme  nous  l'avons  vu  (t.  I,  p.  96  et  97); 
ainsi,  d'après  le  tarif,  une  drachme  attique  valait  un  denier 
romain.  Evidemment  cette  mesure  n'est  autre  chose  que  l'as- 
similation légale  de  la  monnaie  locale  à  la  monnaie  romaine, 
lors  de  la  réduction  de  la  Macédoine  en  province.  Il  est  à 
croire  que  le  denier  romain  fut  pour  lors  accepté  par  la 
Macédoine  comme  monnaie  courante,  et  il  est  possible  que 
le  tétradrachme  macédonien  fût  en  même  temps  admis  à 
circuler  en  Italie  ;  il  s'entend  cependant  que  cette  admis- 
sion profitait  au  denier.  Cependant  l'assimilation  de  ce 

(I)  T.-LlT.,  XXXIV,  52;  XXXIX,  5. 
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système  luonutaire  étranger  au  système  romain  diiïèrc  des 
assimilations  analogues  qui  eurent  lieu  ailleurs,  ce  qui  ar- 
riva assez  souvent  :  non-seulement  dans  le  langage  habi- 
tuel on  nommait  très-improprement  le  denier  drachme 
attique,  parce  qu'en  Macédoine  et  ailleurs  encore  on  pou- 
vait le  faire  passer  comme  ayant  une  valeur  égale,  mais  les 
noms  mêmes  de  drachme  attique  et  de  drachme  d'Alexandre 
furent  tellement  acceptés  pour  le  denier  dans  les  provinces 
orientales  (t.  I,  p.  32  et  33)  que  la  véritatjle  drachme  atti- 
que de  is%37  a  été  alors  appelée  drachme  euboîque  (t.  I, 
p.  3i,  9G  et  07),  et  que  ce  nom  lui  est  resté  même  après 
le  règne  de  Néron  qui  réduisit  le  denier  romain  de  3s',90  à 
38%41  {supra,  p.  28). 

Pour  expliquer  cette  singularité,  il  est  bon  de  rappeler 
la  position  politique  et  monétaire  de  ces  contrées,  avant  la 
conquête  romrine.  La  monnaie  attique,  ou  pour  mieux  dire 
la  monnaie  d'Alexandre  avait  toujours  été  regardée,  dans 
les  provinces  soumises  au  Grand  Roi,  comme  une  monnaie 
royale  et  comme  le  privilège  de  la  souveraineté  ;  à  l'excep- 
tion des  monnaies  égyptiennes,  toutes  les  monnaies  royales 
suivaient  le  même  système,  tandis  que  la  plupart  de  celles 
frappées  par  les  villes  libres  mais  vassales  étaient  tout  à  fait 
différentes;  nous  en  voyons  la  preuve  dans  toutes  les  mon- 
naies royales  qui,  en  réalité,  étaient  des  monnaies  de  villes, 
lesquelles  après  la  mort  de  Philippe  et  d'Alexandre  ont  pen- 
dant plusieurs  siècles  été  frappées  à  l'efligie  de  ces  princes, 
et  avec  leurs  noms  dans  un  grand  nombre  de  villes  et  de 
pays.  Le  pouvoir  de  faire  frapper  la  drachme  d'Alexandre  le 
Grand  passa  avec  la  souveraineté  entre  les  mains  de  la  Ré- 
publique romaine,  et  l'on  peut  attribuer  ou  Sénat  romain 
l'idée  d'accepter  la  drachme  d'Alexandre  dans  le  système 
romain,  en  l'assimilant  au  denier  romain,  pour  faire  com- 


ne  aprr^ 
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M  ii'iih:  r  prendre  à  ses  nouveaux  sujets  que  la  République,  devenue 

Nceijui;*  maîtresse  de  la  Macédoinç,  héritait  aussi  des  prétentions 

np^e  k^  du  Grand  Roi  sur  la  souveraineté  de  TOrient. 

r  (îra-t  II  paraît  que  le  traité  de  557  n'avait  pas  enlevé  à  la      ioî.v.j.-c. 

ire  on  m  Macédoine  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent  et 

e,  um'.--  Que  ce  fut  seulement  après  la  bataille  de  Pydna,  loi'S  de  la 

Wkm!:  réorganisation  de  la  Grèce  septentrionale,  que  les  quatre 

pi-Q^ljy..^  confédérations  macédoniennes  (Ampbipolis,  Thessalonique, 

j^jLe:::,  P^"^  ^^  Pélagonia)  ainsi  que  les  princes  de  la  Thrace  se 

„,g  -i  i  virent  enlever  cette  prérogative.  Ce  n'est  qu'en  596  que  le      ir.8  «v.  j.-c. 

Sénat,  ayant  ordonné  (1)  de  rouvrir  les  riches  mines  d'ar- 
gent qui  se  trouvaient  dans  la  Macédoine,  accorda  à  la 
province  dans  laquelle  ces  mines  étaient  situées  le  privi- 
lège de  pouvoir  émettre  de  nouvelles  pièces  d'argent;  cette 
province,  qui  était  celle  d'Amphipolis,  fabriqua  des  tétra- 
drachmes  dans  une  proportion  tout  à  fait  extraordinaire  (2) 
pour  le  peu  de  temps  que  ce  privilège  lui  fut  concédé  (596-  i53_ne  ^v.  j.-c, 
608).  Le  même  privilège  a  sans  doute  été  accordé  à  la  se- 
conde province  de  Macédoine  dont  Thessalonique  était  le 
chef-lieu,  m.'iis  elle  n'en  fit  pas  grand  usage.  La  troisième  et 
l'a  quatrième  province  ne  nous  ont  pas  laissé  de  monnaies 
d'argent.  Lorsqu'à  la  suite  de  la  révolte  suscitée  par  le  faux 
Philippe  en  608,  les  quatre  confédérations  macédoniennes 
furent  dissoutes,  et  tout  le  pays  réuni  en  une  seule  pro- 
vince sous  un  gouveraeur  romain,  l'émission  des  tétra- 
drachmes  macédoniens  ne  fut  pas  interrompue;  seulement, 
à  côté  du  nom  de  la  Macédoine,  et  du  signe  particulier  à 


146  AV.  J.^. 


(1)  Cauiodore  à  Tan  S9C.—  Cf.  notre  Hisi.  Rom.,  1. 1,  p.  768  ;  U*.  fr.,  t.  IV, 
p.  23. 

(2)  Kckhel.  DocL  num,  vei.,  t.  II.  p.  C3.  —  Uorghcsi,  Dec,  XVI,  1-4  ;  Œu- 
vres compi.,  t.  Il,  p.  23G  et  suJv. 
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Thessalouîque,  devenu  chef-lieu  de  la  province,  on  mit  le 

nom  ou  le  titre  du  gouverneur  ou  du  questeur  (1)  romain. 

La  Macédoine  cohtinoa  donc  encore  à  jouir  du  droit  de 

battre  monnaie,  mais  seulement  sous  le  Ix)n  plaisir  de  la 

puissance  protectrice  (2),  et  en  vertu  d'une  autorisation 

spéciale  et  temporaire  accordée  par  les  gouverneurs  ;  la 

seule  date  certaine  que  nous  puissions  assigner  à  Tun  de 

ces  magistrats  est  l'année  606,  m^ds  on  peut  supposer  que 

tous  sont  antérieurs  à  Sylla  (3). 

lin  acuroonnaio      I/époquo  OÙ  finit  le  monnayage  d'argent  dans  la  Grèce 

en  Grèce.       proprement  dite  est  moins  facile  à  déterminer*  La  Ligue 

!46  ar.  j.-c.     Actiécnue  cessa  de  battre  monnaie  en  608,  c'est  tout  simple  ; 

mais  Athènes  a  continué  à  frapper  des  tétradrachmes  avec 

les  noms  du  roi  Hithridate  et  d'Aristion,  par  conséquent 


W  ay.  J.-C. 


(1)  Voy.  t.  Ily  p.  GO^  note  1.  Les  autres  signes,  que  Ton  regarde  comme 
des  signes  d'ateliers  monétaires,  sont  plutôt  des  chiffres.  Quant  à  Tbessalo- 
nique,  comme  capitaie  de  la  province  et  «pcki)  MaxitoVcov,  voy,  Harquardt, 
liandbuch^  1. 111, 1,  p.  118. 

(2)  II  est  bien  entendu  que  les  monnaies  des  quatre  provinces  de  la  Ma- 
cédoine sont  plus  anciennes  que  les  tétradrachmes  qui  portent  simplement 
la  légende  MAKEAONHN  et  le  nom  d'un  proconsul  ou  d'un  questeur. 
D'un  autre  côté  les  petites  pièces  d'argent  avec  la  légende  MAKEAO" 
NON,  qui  pèsent  2c,58  (=48  l/2,llionnet)  et  moins,  sont  d'après  le  style  et 
le  poids  beaucoup  plus  anciennes;  elles  sont  en  rapport  avec  les  sixièmes  de 
slatère  d'argent  de  Philippe  H  (L.  Mûller,  Numismatique  d'Alexandre,  p.  337, 
n**  14-17),  qui  sont  encore  frappées  d'après  le  système  des  Perses  (t.  I.  p.  20, 
note  1  et  p.  44),  et  par  conséquent  elles  appartiennent  aux  temps  anté- 
rieurs à  Alexandre  le  Grand. 

(3)  Les  noms  des  magistrats  romains,  qui  s'y  trouvent,  ont  été  énumérés 
t.  Il,  p.  CO,  note  1.  Borgbesl  (Dec.  XVI,  1-4;  CËuor.  campl.,  t.  Il,  p.  23G 
et  suiv.)  a  traité  de  l'époque  à  laquelle  ils  appartiennent.  Le  magistrat 
nomméSVVRA  LEG.  PRO  Q.  semble  être  Bruttius  Sura,  légat  de 

S9  et  S7  ar.  J.-C.   Sentius  Satuminus,  gouverneur  de  la  Macédoine  de  G65  à  667  ;  celui  qui  porte 

le  nom  de  CAE'*'PR.  doit  é(re  antérieur  à  Sylla,  puisqu'il  prend  encore 
le  titre  de  préteur,  et  non  celui  de  propréteur. 
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de  066  à  608  (1)  ;  les  monnaies  d'Athènes  portent  peu  de  as  et  86  ar.  j.-c. 
traces  de  l'influence  romaine  (2),  de  sorte  qu'il  est  diffi- 
cile d'admettre  que  cette  ville  ait  continué  à  jouir  du  pri- 
vilège d'émettre  des  monnaies  d'argent  jusqu'au  règne 
d'Auguste,  et  qu*il  est  plus  vraisemblable  qu'elle  le  perdit 
après  la  prise  d'Athènes  par  Sylla  (1"  mars  668).  86  «r.  j.-o. 

Peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Philippes,  en  712«      ^^^^^  ^or 

*  '  "^  de  Coson. 

Brutus,  pour  récompenser  Coson,  prince  de  Thrace,  d'avoir  a  «v.  j.c. 
ouvert  ses  trésors  au  parti  républicain  et  de  s'être  ainsi 
laissé  entraîner  à  sa  propre  perte,  lui  accorda  l'autorisation 
de  frapper  des  monnaies  d'or,  sur  lesquelles  on  lit  son  nom 
écrit  en  entier  en  lettres  grecques  à  côté  du  monogramme 
en  caractères  latins  représentant  le  nom  du  général  ro- 
main (S).  Ces  pièces  sont  tout  à  fait  semblables,  quant  au 
poids,  aux  philippes  d'or  (A),  et  remarquables  en  ce  qu'elles 


(0  Eckhel,  Doct.  ntim.  vet,,  U  II,  p.  21P.— Beolé,  Monnaies  cTAlhènei, 
p.  237. 

{î)  Cf.  Beulé^  Mimnaies  (F Athènes,  p.  100.  On  ne  rencontre  que  deux  lé- 
iradrachmes  avec  des  non»  ramains,  TTOTTAI  (Bealé,  p.  308)  et  KOIN* 
TOI  (p.  3Î0,  822). 

(3)  C'est  l'opinion  d'Eckhd  {Doct.  num,  vei,,  t.  VF,  p.  23),  basée  sur  un 
passage  d'Applen  {Beil,  civ,,  IV,  15):  ceUe  eiplicatlon  s'accorde  si  bien  arec 
le  type  et  le  monogramme  Intin  de  Brutns»  qu'elle  peut  être  considérée 
comme  certaine.  £n  tout  cas  ceUe  monnaie  n'est  pas  plus  ancienne. 

(i)  Le  poids  est  de  8t%54  (=131  3/4,  Hunier,  p.  114);  8(',52  (=1C0  1/2, 
Mionnet,  Soppl.,  I.  Il,  p.  276,  n"  445);  8*',48  (=130,9,  Leake,  Eur,  Greece, 
p.  42);  8*%3I  f=:128,0,  CaL  Thomas,  p.  llC);  8*',29  (=128,  Cat.  North- 
voick.p,  48);  8s%28  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  136);  8<',94  (=127,1,  Cal. 
Pemlfroke,  p.  114);  8«%21  (=12G  3/4.  Hunter).  L'aureus  de  César  doit  peser 
d'une  manière  normale  8i%l8et  ne  dépasse  Jamais  ce  poids;  l'assertion  que 
la  pfëce  d'or  portant  le  nom  de  Coson  est  frappée  d'après  le  système  romain 
est  donc  décidément  erronée.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  indiqué  le 
poids  des  pièces  d'argent  beaucoup  plus  rares  arec  la  même  légende  et  le 
même  type;  il  est  fort  douteux  que  ces  pièces  soient  authentiques,  et  on 
peut  croire  qu'elles  ont  (fté  coulées  sur  celles  d'or. 
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prouvent  que,  uieinc  après  la  mort  de  César,  le  philippe 
d'or,  quoique  son  émission  ne  fût  plus  régulière,  continuait, 
comme  à  l'époque  macédonienne,  à  être  la  monnaie  cou- 
rante de  cette  contrée. 
MonuaiMdccaivra  II  est  hors  de  doutc  qu'à  l'époque  impériale  la  Hacé- 
irtem^renrs.     doluc  ot  TAchaïe  no  fabriquèrent  plus  que  de  la  monnaie 

de  cuivre,  sans  que  l'on  puisse  déterminer  à  quelles  dates 
les  pièces  nationales  d'or  et  d'argent  furent  retirées  de  la 
circulation  pour  être  refondues  et  converties  en  nouvelle 
monnaie,  ni  même  si  cette  mesure  a  été  jamais  prise  d'une 
manière  générale.  Au  point  de  vue  financier,  cette  opération 
était  possible  et  même  excellente,  puisque  les  tétradrachmes, 
tout  vieux  et  usés  qu'ils  étaient,  avaient  encore  plus  de  va- 
leur intrinsèque  que  le  nombre  déterminé  de  deniers  ro- 
mains tout  neufs  qui  représentaient  la  même  valeur  nomi- 
nale (1). 

Le  denier  n'avait  sans  doute  pas  tardé  à  s'introduire  en 
Macédoine  et  en  Acbaïe,  oà  il  circulait  en  concurrence  avec 
le  tétradrachme.  Ce  fait  est  d'autant  plus  sur  qu'un  siècle 
environ  avant  la  réduction  de  la  Macédoine  en  province 
romaine,  cette  monnaie  avait  pris  pied  dans  T III  y  rie  ro- 
maine et  y  avait  même  pénétré  jusque  dans  le  monnayage 
municipal  (t.  II,  p.  02  et  suiv.). 

Nous  n'étudierons  pas  ici  les  monnaies  de  cuivre  de  ces 
pays  qui  continuent  h,  être  frappées  en  assez  grand  nombre 
dans  plusieurs  endroits,  par  exemple  dans  les  colonies  de 


(1)  87  tétradrachmes  alUques  mal  conservés,  la  plup:  rt  des  temps  les 
plus  récents,  que  II.  Beulé  {Monnaies  (VÂthènes,  p.  103  et  su!?.)  a  fait  fun* 
dre,  ont  donné  en  moyenne,  outre  Os'',002  d'or,  encore  I6('',20  d'argent  du 
titre  de  0,OCG.  Lia  refonte  do  ces  pièces^  pour  eu  fabriquer  des  deniers,  cou- 
vrait donc,  et  probablement  très-largcmeot,  les  (rais  de  la  nouvelle 
frappe. 
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Corinlhe  et  de  P.itras»  jusque  dans  le  troisième  siècle  de 
noire  ère  :  cette  étude  est  en  dehors  de  notre  sujet. 

§X. 

L«s  pays  indépcnclontft  sur  le  bas  Danube  et  les  cotes  de  la  luer  Noire. 

Il  nous  reste  encore  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  con-       rrovincê 

dauiiblcnncs 

trées  du  nord  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  du  Danube        et  cous 

,  AT    •  /-•  •      de  la  mer  Nolic. 

et  sur  la  côte  européenne  de  la  mer  Nou*e.  Ces  pays  qui 
n  ont  jamais  été  soumis  &  la  puissance  romaine,  ou  qui  ne 
Tout  été  que  fort  tard,  sont  restés,  pour  la  plupart,  comme 
un  poste  avancé  et  à  demi  barbare  de  la  civilisation  antique. 
En  Pannonie  et  dans  le  pays  des  Quades,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube«  les  monnaies  grecques  et  celles  de  la  Répu- 
blique romaine  se  trouvent  aussi  rarement  que  dans  la 
Rhétie  et  le  Noricum  (1)  ;  seulement,  par  une  exception 
singulière,  dans  le  pays  entre  la  Save  et  la  Drave,  on  trouve 
quelquefois  des  monnaies  de  bronze  grecques  et  particu* 
lièrement  des  Ptolémées  d*Égyple  (2}.  Quant  aux  monnaies 


(1)  U  n'est  pas  parvenu  à  notre  conoaissance  que  des  deniers  do  familles 
roniilnes,  des  drachmes  lllyriennes,  des  monnaies  d'argent  ou  d'or  do  ta 
Grèce  du  nord,  et  surtout  une  seule  des  espèces  si  fréquentes  dans  ia  Tran- 
sylvanie, se  rencontrent  dans  d^s  contrées.  Les  collections  à  Laibach,  Pettau, 
Gratz,  K*agenftirt,  que  nous  avons  examinées  nous-mêmes,  ou  que  nous  avons 
fait  examioer,  ne  possèdent  que  des  télradrachmcs  des  Quades  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  le  cuivre  des  Ptolémées  et  les  monnaies  des  empe- 
reurs; seulement  à  Pettau  11  y  a  uno  pièce  Isolée  de  Philippe  de  Macé- 
doine. 

(2)  A  Kulia  (district  de  Likkan,  Croatie),  on  a  trouvé  lroi«  monnaies  phé- 
nico-slciliennes  de  cuivre  :  l*  Tête  de  femme  couronnée  d'épis,  i^  Cheval 
debout,  légende  phénicienne;  2"  I  a  même  sans  légende;  3*  Tète  avec  barbe 
pointue  et  couronnée  de  laurier,  i^  Cheval  debout;  et  une  pièce  égyptienne: 


238  ciiAPiTnK  IV, 

pièces  aussi  anciennes,  frappées  en  Paunonie,  ne  peut  pas 
nous  étonner,  puisque,  d'après  le  témoignage  d'un  écrivain 
contemporain,Velléius  Paterculus  (1),  la  langue  latine  s'é- 
tait déjà  répandue  dans  ces  contrées,  même  avant  la  con- 
quête romaine.  Les  pièces  de  Biatec,  au  contraire,  et  celles 
cjui  portent  les  noms  de  Nonnos,  de  Cobrovomarus  et  au- 
;res  semblables,  doivent  être  d'une  époque  plus  i-écenle. 
En  effet,  leurs  types  semblent  souvent  empruntés  aux  de- 
niers romains  et  entre  autres  à  celui  de  T.  Garisius,  des 
40-45  ar.  j.-c.    aunécs  705-709  (t.  II,  p.  543.  —  Cohen,  pi.  X,   Cari- 

sid,  n*'  8  et  9)  (2),  et  les  endroits  où  on  les  trouve 
plus  particulièrement  (les  environs  de  Presbourg  et  de 
Wieselbourg)  (S)  nous  portent  à  croire  qu'elles  ont  été 
frappées  dans  une  contrée  située  au  nord  et  hors  des  li- 
mites de  la  Pannonie  romaine.  Ces  monnaies,  qui  se  rap- 
prochent pour  l'or  des  pièces  de  la  Bohême  et  par  consé- 
quent de  celles  des  Marcomans  (A) ,  et  pour  l'argent  des 

n*  80),  deu\  exemplaires  de  HoU  (Klagcnfurt)  ;  de  Lèniberg,  prèi  Cilli  (T)  (à 
Qrau).  —  A  Lemberg,  près  Neuhaus,  dans  le  canton  de  Cilli,  on  a  trouvé 
des  monnaies  ayant  les  types  ordinaires,  la  tôle  d'homme  et  le  cbeval,  au- 
detsus  une  roue,  entre  Us  jambes  un  T  (Srldl,  Beitrûge^  11,  p.  221  ;  note 
communiquée  par  le  capitaine  Braan  à  Lcibnitx).—  A  Warasdin  on  a  trouvé 
109  monnaies  d'argent  avec  le  type  ordinaire,  mais  d'un  très- bon  travail 
(Scidl,  CA/onï*,  I,p.27). 
(1)11, 1 10. 

(2)  Eckhei,  Dact.  num,  vei.,  t.  IV,  p.  179. 

(3)  Kn  I77G  on  a  trouvé  près  de  Presbourg  44  monnaies  d'argent  avec  1-s 
noms  de  Bialec,  Nonnos  et  Cobrovomarus.  —  En  1R56,  on  a  trouvé  près  de 
Dcuisch-Jarendoif,  non  loin  de  Ktiribourg,  2C  pièces  d*or  dites  ïiegenbo- 
genschûsseichen,  et,  parmi  ces  pièces,  quelques-unes  avec  le  nom  de  Biatec,  et 
101  monnaies  d'argent,  la  plupart  de  Biatec  (34)  et  de  Nonnos  (43),  quelquef- 
unes  de  Cobrovomarus^  Bussumarus.cic,  (Setdi,  Beitrûge,  V,  p.  C4  etsuiv.). 

[Cf.  Rev,  num,,  18C9,  p.  28G  et  sulv.  un  article  de  M.  le  baron  de  Pfaf- 
fenhoiïen.]  J.  W. 

(4)  Non  loin  do  Podmokl,  on  a  aus«i  trouvé  un  tétradrachmc  barbare 
d'argrnt  (Ncumann,  Numi  vit.,  t.  I,  p.  141). 


romaines. 
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pièces  romaines  de  la  Macédoine,  peuvent  être  attribuées  à 
Vannius  qui  régnait  sur  les  Quades  du  temps  de  Tibère  et 
à  ses  successeurs  (1) . 

Plus  tard,  les  peuples  encore  libres  sur  la  limite  de  la   HonnaiM  copiées 

_  ,  -  ,,  -  ,     i.i  ■.  «or  ï«>   monnaies 

Pannonie  et  les  tribus  encore  à  peu  près  libres  de  cette  pro- 
vince fabriquèrent  des  monnaies  sur  le  modèle  du  denier 
romain.  Nous  pouvons  citer  en  particulier  les  deniers  por- 
tant la  légende  RAVIS  ou  RAVSCI  ;  ces  deniers  appar- 
tiennent probablement  aux  Aravisques,  peuples  qui,  du 
temps  des  derniers  empereurs  de  la  famille  des  Jules  (2), 
habitaient  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  comitat  de 
Stublweissenbourg  (Alba  Regalis).  Une  grande  partie  des 
deniers  barbares  anépigraphes  que  Ton  connaît  vient  pro- 
bablement aussi  du  même  pays. 

Les  monnaies  de  la  Dacie  nous  présentent  des  faits  entiè- 
rement diiférents,  en  particulier  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  la  partie  méridionale  formant  aujourd'hui  le  comitat 
d'Hunyade  et  la  contrée  dite  Sachsenland.  Nulle  part,  on 
n'a  trouvé  réunies  ensemble  une  aussi  grande  quantité  de 


Dacie. 


(1)  SchônviBoer  (Not.  Hung.  rei  ntim.,  p.  38)  croit  qae  Biatec  est  le  inéoie 
que  Bato. 

(2)  Cf.  sur  ces  curieuses  monnaies  Eckhel,  Doct,  num.  veL,  t.  IV,  p.  178. 
—  Arnetb,  Diplom.  miiit,  p.  72.  A  Bia  (comitat  de  Stublweissenbourg, 
à  2  milles  de  Bude)  on  a  trouvé,  en  1796,  600  deniers,  et,  dans  ce  nom- 
bre, 80  avec  la  légende  RAVIS  ou  RAVSCI;  les  autres  étaient  des  de- 
niers de  familles  romaines  avec  quelques-uns  d'Auguste  et  de  Tibère,  et  un 
seul  de  Caligula.  —  Cf.  supra,  p.  50.  —  Les  indications  peu  précises,  il  est 
vrai,  que  donnent  les  anciens  géographes  (Tacit.,  Germ.,  28  et  43.  >-  Plin., 
Hist,  nai.,  III,  25,  148.  —  PtoJem.,  II,  15,  3)  semblent  permettre  déplacer 
dans  cette  région  les  Aravisques  ou  Éravisques,  mais  c'est  surtout  IMnscrip- 
tlon  d'un  certain  Bato  Trantonis  f,  Araviscus,  trouvée  à  Also-Szent-Ivan 
(comitat  de  Stuhlwelssenbourg;  voy,  SeidI,  Beitrûge^  IV,  p.  52),  qui  nous 
engage  à  placer  ces  peuples  dans  cette  région.  —  Le  plus  fort  des  cinq 
exemplaires  de  cette  monnaie  du  Cabinet  de  Berlin  pèse  3«%4. 

lU.  19 
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monnaies  frappées  dans  les  pays  civilisés  qui  touchent  à  ces 
contrées  ;  par  exemple  les  statères  d'or  du  roi  Lysimaque  de 
Thrace,  les  pièces  d'or  thraco-romaines  avec  les  noms  de 
Coson  et  de  Brutus  ;  ces  deux  espèces  ont  été  rencontrées  sur- 
tout à  Sarmizégétusa  (1)  (Âugusta  Dacica  ou  Golonia  Ulpia 
Trajana  Dacica  Sarmizégétusa,  aujourd'hui  Varhely  ou 
Varhel);  les  tétradrachmes  de  la  Macédoine,  ceux  de  Thasos, 
de  Maronée,  les  pièces  d'argent  d'ApoUonia,  de  Dyrrha- 
chium  et  les  deniers  romains  (2)  de  la  République  s'y 
trouvent  également.  Il  parait  qu'un  grand  nombre  de  ces 
pièces  d'argent  étaient  échangées  contre  le  produit  des 
mines  d'or  de  la  Dacie,  et  que  l'or  exporté  en  lingots  y 
rentrait  sous  forme  de  monnaies  ;  on  a  même  trouvé  dans 
ce  pays  des  monnaies  de  bronze  d'Egypte  et  de  Gorcyre(3). 
Il  parait  que  les  ateliers  indigènes  n'ont  produit  que  des 
pièces  d'or  anépigraphes  copiées  sur  les  tétradrachmes 


(1)  On  a  dea  relations  de  ces  trouvailles,  quoique  peu  fidèles^  et  surtout 
mêlées  de  circonstances  fabuleuses.  Voy,  Schônvisner,  IVo^.  Hung,  rei  num,^ 
p.  24.~Eckhel,  Doct.  num,  vet.,  1. 11^  p.  &6.— Neigebaur,  Dacien,  p.  96^103. 
— Seldl>  Beitrâgcy  II,  p.  241.  On  rencontre  aussi  dans  ces  contrées  des  sta- 
tères d'or  d'Alexandre,  comme  nous  l'a  assuré  un  coUecUonneur  de  Tran- 
sylvanie, mais,  autant  qu'il  est  possible  de  le  savoir,  pas  un  seul  phllippe 
d'or. 

(2)  Seidl,  Chronik,  \,  p..28-28  ;  II,  p.  25;  Beitràge,  H,  p.  287;  III,  p,  84 
et  85.  Tous  les  collectionneurs  du  sud  de  la  Transylvanie  assurent  la  même 
chose.  Dans  la  parUe  septentrionale  du  pays,  les  dépôts  de  monnaies  sont 
piusrares;ilsconsiBtentBurtout  en  tétradrachmes  barbares  avec  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier  et  le  cheval;  on  a  trouvé  par  exemple  112  de  ces  tétra- 
drachmes à  Sséplak,  prés  de  Ssamos-UJvér.  Une  de  ces  pièces,  qui  est 
maintenant  au  musée  de  Berlin,  pèse  9t%5. 

(3)  D'après  les  communications  d'Ackner,  on  trouve  beaucoup  de  ptolé- 
mées  à  Reho  près  de  Mûhlbach.  On  a  découvert  à  Heltau,  près  Hermann- 
stadt  un  vase  contenantdes  monnaies  de  cuivre  de  Corcyre  :— Tête  de  femme . 
wi  Vase  à  ane  anse.  Il  y  avait  aussi  dans  cette  trouvaille  quelques  pièces  de 
Panorme. 
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d'ai-gent  de  Lysimaque  (1)  et  quelques  pièces  d'argent 
anépigraphes  fabriquées  à  Timitation  des  tétradrachmes  de 
la  Macédoine  et  du  nord  de  la  Grèce,  le  plus  ordinaire- 
ment avec  le  type  de  la  tète  d'homme  et  au  revers  le  cava- 
lier (2)  ;  quelques  pièces  d'or  à  légende  latine,  copiées  sur 
les  aureus  romains,  ont  probablement  été  frappées  peu  de 
temps  avant  ou  peu  de  temps  après  l'abandon  de  cette  pro- 
vince par  l'empereur  Aurélien  (8) . 


(t)  Duchalai^,  Description  des  médailles  gauloises,^,  359-360.  On  ne  sau- 
rait décider  al  une  partie  des  pièces  d'or  de  Lysimaque  ne  doit  pas  être  re^ 
gardée,  à  cause  de  leur  fabrique  grossière  {Kdshe\,  Doct.  num.vet.,i.  \, 
p.  LXI),  comme  des  ImitaUons  faites  dans  la  Dacie. 

(2)  Pour  autant  que  nous  le  sachions,  les  tétradrachmes  pannoniens  avec 
le  nom  de  Biatec,  ainsi  que  les  autres  qui  portent  des  légendes,  ne  se  trou- 
vent Jamais  en  Transylvanie. 

(3)  L'an  1713  on  trouva  en  Transylvanie  et  réunies  ensemble  les  curieuses 
pièces  d'or^  imitées  en  partie  des  deniers  républicains,  en  partie  des  mon- 
naies Impériales  du  m*  siècle,  avec  les  légendes  IMP*SPONSIANI*  ^C* 
AVG.  (Eckhel,  Doc/,  num,  vet,  t.  VII,  p.  340).  -  PLAVTIVS(Eckhel, 
/oc.  cit.,  t.  IV,  p.  179;  t.  V,  p.  278),  des  gordiens  de  fabrique  barbare  (Eckhel, 
/oc.  cil.,  t.  VII,  p.  816)  et  des  phillppes  (Eckhel,  loc.  eit.^  U  Vif,  p.  829).  Le 
poids  varie  de  la  manière  la  plus  étrange;  des  quatre  pièces  d'or  avec  la 
légende  PLAVTIVSi  par  exemple,  deux  pèsent  6>'924,  une  9«^20,  une 
15»'21  (=  8  ducats,  65  grains),  (Arneth,  Wiener  Sitzungsberichte,  t.  IX,  p.  922. 
—  Voy.  d'autres  détails  donnés  par  Eckhel,  loc,  cit.).  Pourtant  on  comprend 
ces  poids  divers,  quand  on  compare  le  monnayage  romain  d'or  de  la  même 
époque  qui  n'est  pasmoins  irrationel. 

[M.  Cohen,  après  avoir  décrit  et  fait  graver  la  pièce  d'or  qui  porte  le  nom 
de  Sponsianus  (Méd.  impériales,  t.  IV,  p.  281  et  pi.  XI),  après  avoir  publié 
également  la  pièce  d'or  de  fabrique  barbare  au  nom  de  Plautius  (Monnaies 
de  la  République  romaine,  pi.  XXXIII,  Plaulia,  n-  8),  déclare,  dans  le  tome  Vil, 
p.  2S4  de  son  ooTrage  sur  les  Médailles  impériales,  que,  ô'après  des  em- 
preintes et  une  médaille  d'argent  de  Sponsien  semblable  à  for,  il  regarde 
ces  pièces  comme  des  coins  modernes,  H.  Cohen  fait  la  même  observation 
au  lujet  des  pièces  d'or  de  la  famille  Plaotia,  trouvées  avec  celtes  de  Spon- 
sien en  Transylvanie.  Je  ne  Morala  partager  cette  manière  de  voir;  on  a  pu 
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BMpbore.  L'Empire  du  Bosphore  a,  sous  le  point  de  vue  numisma- 

tique comme  sous  le  point  de  vue  histûrique,  une  position 
tout  à  fait  à  part.  La  monnaie  d'argent  a  cessé  d'y  être  en 
usage  à  une  époque  relativement  assez  reculée,  probable- 
ment à  cause  de  la  quantité  de  pièces  d'or  de  Cyzique  que 
le  commerce  des  blés  y  apportait  de  la  Grèce  (1). 

Au  temps  où  \eÉ  villes  du  Bosphore  qui  frappaient 
monnaie  étaient  encore  des  républiques,  l'argent  y  était 
encore  plus  commun  que  l'or,  et  cependant  ces  villes 
émettaient  plus  d'or  et  plus  de  bronze  que  la  plu- 
part des  autres  États  de  la  Grèce  (2)  ;  mais  à  l'époque 
des  monnaies  royales,  sous  les  princes  de  Panticapée, 
comme  sous  les  autres  dynastes,  tels  que  Pharzoeus  et 
Scilurus,  on  ne  voit  plus  de  monnaies  d'argent,  à  l'exception 
de  quelques  pièces  deSpartocus  (3).  Nous  voyons  égale- 
mou  ler  BUT  les  monnaies  d'or  antiques  des  pièces  d'argent.  H.  Mommsen 
regarde^  el  Je  crois  avec  raison,  l'aureos  de  Sponsien  comme  une  imita- 
tion barbare  des  pièces  à  Tefûgie  de  Gordien  III.  Cf.  supra,  p.  121.] 

J.  W. 

(1)  Burgon  (JVum.  Chroa,,  1. 1,  p.  40)  assure  que  ces  pièces  Tiennent  or- 
dinairement de  la  Crimée,  et  qu'elles  s'y  trouvent  plus  fréquemment  qu'ail- 
leurs; H.  de  Koebne  {Musée  Koischoubey,  t.  I,  p.  341)  confirme  cette  pro- 
venance. La  relaUon  bien  connue  de  Démostbène  (adv.  Phùrmionem^  23) 
s'accorde  avec  cette  donnée. 

(2)  Des  monnaies  d'or  de  Panticapée  :  9*^,0%  (^l7i  Mionnet;  140,2,  North- 
^ick);  iM^^OÂ  (Koehne,  Musée  Kotsehoubey,  1. 1,  p.  340, 346,  deux  exemplai- 
res) ;  9(%025  [ibid.,  1. 1,  p.  340);  9,0125  {ibid.,  1. 1,  p.  346);  9f,&  (iàid.,  t.  I, 
p.  346);  4i%27S  {ibid.,  1. 1,  p.  352)  ;  de  la  Chersonèse,  très-barbares  :  T',lt 
(=119,NorUiwicb;cf.Koehne,/.ci/.,tI.p.l55);  d'01bla(Koebne,^ci/.,t.l, 
p.  48).  Les  pièces  de  8k*',5  et  4>',3,  apparemment  plus  récentes  que  les  plus 
fortes,  sont  des  didracbmes  et  des  drachmes  attiqnes;  le  pied  des  plus  fortes  est 
tout  à  fait  singulier  et  n'a  pas  encore  été  expliqué,  comme  aussi  le  pied 
des  monnaies  d'argent  du  Bosphore  (Cf.  la  liste  que  donne  M.  de  Koebne, 
loc.  cit,^  t.  Il,  p.  405  et  suiv.)* 

(3)  M.  de  Koebne,  /.  cit.,  t.  il,  p.  30.  La  monnaie  de  Spartocus  pèse  7>%9,  et 
parait  décidément  être  un  statère  attiqae.  Les  pièces  d'argent  des  deux  Po- 
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ment  dans  le  décret  en  l'honneur  de  Protogëne  d'Olbia 
que  la  monnaie  de  ce  temps  consistait  en  or  et  en  cuivre  ; 
ce  dernier  métal  n'était  reçu  qu'au-dessous  de  sa  valeur 
nominale  (1).  G^est  pourquoi,  lorsque  ce  pays  subit  l'in- 
fluence romaine,  le  monnayage  de  l'or  y  fut  exception- 
nellement conservé  jusqu'au  règne  de  Gallien ,  tandis 
qu'on  n'y  frappait  aucune  monnaie*  d'argent;  dans  les 
derniers  temps  de  la  République  romaine,  le  poids  des 
pièces  d'or  du  Bosphore  est  le  même  que  celui  des  sta- 
tères  attiques,  légèrement  réduit,  et  correspond  à  peu 
près  à  l'aureus  frappé  à  Rome  au  temps  de  César,  en 
708  (2).  Depuis  cette  époque,  la  pièce  d'or  frappée  au 
Bosphore  suit  à  peu  près  régulièrement  les  variations  de 
poids  de  l'aureus  romain  (3);  sur  quelques-unes  on  voit  la 


46  av.  J.-C 


lémon  et  de  la  reine  Pythodoris  appartiennent  toutes  au  monnayage  de  l'A- 
sie Mineure.  M.  de  Koehne  {Musée  Koitehoubeyy  t.  il,  p  204)  parle  d'une 
pièce  du  temps  de  Til>ére,  mais  il  la  regarde  lui-même  comme  uue  falsifica- 
tion antique. 

(1)  Corpus  inscr.  yi\,  n*  2068,  A,  70  :  ôoùç  xpw(o>^  i^àv,  ftik»b*  ixo(ii9aito 
ix  tKpaxo9((i>v;  et  de  même  B,  43.  Il  semblerait  qu'un  cours  dilTérent  soit 
indiqué  dans  ces  deux  endroits.  La  pièce  d'or,  qui  sert  de  iMse  au  compte,  est 
«ans  aucun  doute  le  statère  attique  d'or,  ce.que  Bœckb  pense  aussi  ;  car  les  plus 
récentes  des  monnaies  d'or  de  cette  région,  qui  ont  été  frappées  sur  le  pied 
atUque,  antérieurement  à  l'époque  romaine,  celles  de  Panticapée  [supra, 
p.292,  note  2)  et  celles  du  roi  Paerisades  sont  fabriquées  d'après  ce  Systems. 

(2)  Une  pièce  d'or  de  Pharnace  de  l'an  704  de  Rome  pèse  8t%lS  (Koehne,        6o  av.  J.-c. 
Musée  Kotschoubey,  t.  Il,  p.  138,  403),  deux  d'Asandre  (roi  en  710-737  envi-    44  et  17  ht.  j.-c, 
ron)  de  la  dixième  année  de  son  règue,  vers  l'an  de  Rome  719,  pèseut  6*M3        sft  ar.  J.-c. 
(=125  l/2,Northwick)et  8k'  (Koebtie,  Musée  Kotschoubey,  t.  li,  p.  103); 

d'autres  du  même  roi,  des  derniers  temps  de  son  règne,  pèsent  8>',03  (=151 1/4, 
Mionnet),  8>',01  (=123,7,  123,6,  Cat.  Thomas,  p.  2U).  8<'  (Koebne,  Mus. 
Kotschoubey,  t.  U,  p.  163;  =  123,5  Leake). 

(3)  Une  riche  collection  de  ces  monnaies  d*or  se  trouve  décrite  dana  l'ou- 
vrage de  M.  de  Koehne  et  aussi  dans  le  Catalogue  Thomas^  p.  241  etsuiv.  ; 
p.  256  et  suiv. 
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marque  ^  qui  indique  bien  positivement  le  denarius  au* 
reui  (1).  Les  pièces  d'or  fourrées  sont  beaucoup  plus  com* 
munes  au  Bosphore  qu'à  Rome  ;  en  outre,  le  métal  de  ces 
monnaies  est  beaucoup  moins  pur  ;  le  titre  du  métal  tombe 
tellement  bas,  que  sous  Sévère  Alexandre,  ces  préten- 
dues pièces  d*or  n'ont  pas  même  la  valeur  d'une  pièce 
d'argent  de  bon  aloi  (2).  Le  gouvernement  du  Bosphore 
essaya  de  rétablir  le  monnayage  de  l'or,  à  l'époque  où  l'on 
commença  à  frapper  à  Rome  (an  de  J.  -G.  26A),  les  tiers  de 
l'aureus  {irienies  ou  iremisses)^  mais  cette  tentative  n'eut 
pas  de  suite  (3). 

Simultanément  avec  ces  pièces  d'or,  nous  voyons  le 
monnayage  de  cuivre  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
bronze  impérial  romain  \  ce  fait  mérite  également  notre 
attention  ;  nous  n'avons  pas  de  pièces  de  cuivre  de  Phar- 
nace,  très>peu  d'Asandre,  comme  archonte,  et  pas  du  tout 


(1)  On  trouve  le  signe  du  denier  pour  la  première  fois  d'une  manière  cer- 
taine sur  les  pièces  d'or  sous  Commode  (Koehne^  Musée  Kotschoubey,  t.  Il, 
p.  377, et  pi.  XV,  n*  64).  Nous  avons  tu  {supra,  p.  19,  note  3)  que  le  nom 
de  denarius  aureus  était  donné  k  ces  sortes  de  pièces. 

(2)  Les  analyses  suivantes,  publiées  par  M.  de  Koehne  {Musée  Kolschou- 
hey,  t.  II,  p.  410  et  soiv.)t  montrent  le  dernier  degré  de  l'aUération  de  cette 
monnaie. 


Api^  J.-C. 

Or. 

Arf«ot 

Caivre. 

Plomb. 

Zfne.    EUIB. 

Rhescuporls   111 

223 

29,28 

40,10 

30,61 

— 

—         — 

HheACuporis     V 

234 

0,25 

29,80 

69,46 

traces 

— .         _ 

Pharcanses 

254 

— 

8,85 

91,16 

— 

lracf>8     — 

Khe^cuporis  VI 

2G5 

1,33 

15,94 

82,73 

— 

—       — 

Le  même 

267 

— 

47,28 

82,07 

— 

—      0,66 

Après  Tan  268  il  n'y  a  plus  d'argent  dans  ces  monnaies;  une  de  très- 
mauvais  argent  de  l'an  303  (Koehne,  loc,  cit,,U  II,  p.  417)  est  une  eioep- 
tlon  tout  à  fait  Isolée. 

(3)  Koehne,  loc,  et/.,  t.  Il,  p.  332.  Cf.  ce  qui  a  été  dit  dans  la  parUe  de 
notre  ouvrage  consacrée  à  t Empire,  supra,  p.  63. 
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comme  roi  ;  pas  davantage  de  Polémon  I*',  ni  des  dynastes 
inconnus  qui  ont  gouverné  le  Bosphore  après  sa  mort.  Le 
monnayage  de  cuivre  ne  commence  guère  que  sous  Tibère, 
pour  continuer  ensuite  sans  interruption;  la  pièce  la  plus 
ancienne  porte  le  chiflre  IB  =  12;  on  la  retrouve  jusque 
sous  le  règne  de  Néron  (1).  Sous  le  règne  des  empereurs 
Claude  et  Néron,  nous  voyons  une  pièce  avec  la  marque 
H  =  8  (2)  et  deux  nouvelles  pièces  marquées  KA  =  2â  (8) 
ou  NOKA  (à);  une  autre  MH  =  A8  (5);  ces  pièces  rempla- 
cent rapidement  l'ancienne  pièce  portant  la  marque  douze 
et  elles  ont  été,  surtout  la  première  série,  frappées  en 
grande  quantité  jusqu'à  la  mort  de  Septime  Sévère.  A  peu 
près  à  r époque  où  ces  chiffres  indiquant  la  valeur  dispa- 
raissent, on  voit  apparaître  à  leur  place  les  lettres  PMA  = 


(1)  Koehne,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  304-225. 

(2)  KoehDc,  loc.  cit.,  t.  II.  p.  221  avec    KAICAPOC    BPITANNI- 

KOY. 

(3)  Koehne,  ioc.  cit,,  1. 11^  p.  2i8  et  224.  C'est  ici  qu'il  faut  probablement 
placer  la  pièce  de  cuivre  de  Polémon  H  (Koebne,  loc,  cit.,  t.  11»  p.  189}; 
les  deux  lettres  KA,  que  Ton  voit  sur  cette  pièce^  sont  maintenant  regar» 
dées  comme  indiquant  l'année  du  règne  de  ce  prince.  Les  pièces  les  plus 
récentes  de  24  ^ù\k\ua,  citées  par  M.  de  Koehne ,  sont  colles  d'Eupa- 
tor  I  (Mus,  Kotschoubtyy  t.  Il,  p.  272),  le  règne  duquel  se  place  entre  les 
années  151  et  171  ;  il  est  vrai  que  ce  n'est  qu'une  estimation  approximative, 
comme  le  sont  en  général  plusieurs  des  déterminations  chronologiques  des 
monnaies  de  cuivre  frappées  au  Bosphore,  parce  qu'il  n'y  a  ordinairement 
sur  ces  pièces  ni  des  chiffres  indiquant  les  années,  ni  des  noms  d'empe- 
reurs, et  parce  que  leur  suite  est  surtout  fixée  par  la  comparaison  avec  les 
monuaies  d'or. 

(4)  Koehne,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  272.  C'est  la  pièce  la  plus  récente  de  cette 
espèce. 

(5)  Koehne,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  223, 230  et  suiv.  La  plus  récente  des  pièces 
de  48  vo6(i.(i.ia  que  M.  de  Koehne  cite  est,  si  l'on  rejette  une  pièce 
d'une  attribution  incertaine  {hc.  cil.,  t.  Il,  p.  314),  celle  de  Rhescuporis  III 
(/.  cit.,  t.  II,  p.  309)  dont  le  règne  se  place  eutre  les  arvnées  211  et  229. 
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1AA,  X  et  X  B;  les  monnaies  marquées  de  ce  dernier 
chiffre  sont  très-nombreuses  jusqu'au  règne  de  Gallien  (1) . 
Plus  tard,  toutes  ces  monnaies  disparaissent;  Taltération 
de  l'or  avait  tellement  abaissé  la  valeur  de  l'aureus,  qu'il 
n'y  avait  plus  moyen  de  donner  une  valeur  quelconque  à 
la  monnaie  de  cuivre  ;  les  pièces  de  faux  or  durèrent  ainsi 
jusqu'au  temps  de  Constantin,  lorsque,  en  336,  les  mon- 
naies du  roi  Hannibalien  vinrent  remplacer  les  pièces  du 
dernier  Rhescuporis  (2)  et  mirent  un  terme  au  monnayage 
du  Bosphore. 

Gomme  les  monnaies  d'or  du  Bosphore  sont  fabriquées 
sur  le  modèle  des  aureus  romains,  et  que  les  pièces  de 
cuivre  portent  les  marques  particulières  aux  deniers 
romains,  c'est  dans  la  série  des  pièces  impériales  qu'il  faut 
aller  chercher  l'explication  de  ces  signes  ;  nous  voyons  en 
effet  que  la  petite  unité  de  cuivre  s'appelle  également 
vojioç  ou  voujif/iov,  comme  dans  la  monnaie  du  Bas-Empire. 
La  plus  petite  unité  de  cuivre  à  Rome  était  l'once,  et,  d'après 
cela,  on  peut  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  la  pièce 
marquée  l'2  que  déjà  Tibère  autorisa  les  dynastes  du  Bos- 


(1)  Les  plus  anciennes  monnaies  qui  portent  les  sigles  XB  appartiennent, 
selon  M.  de  Koebne  (/.  cit.,  t.  Il,  p.  21b,  285-395),  à  Sauromate  III  (années 
176-211);  la  simple  sigle  X^  qui  est  beaucoup  plus  rare  (Koebne,  loc.  ct(., 
U  II,  p.  309)  parait  pour  la  première  fois  sous  Rhescuporis  III  (années 
211-229).  Les  pièces  de  la  première  e<:père  (avec  XB)  disparaissent  sous  le 
règne  de  Rhescuporis  V  (années  240-268),  au  temps  de  Gallien  (Koehne,/.ctr., 
t.  II,  p.  340^  341).  Le  signe  qui  indique  la  valeur  PMA  ne  se  rencontre  que 
sur  les  pièces  avec  le  type  de  l'aigle  (Koebne,  /.  cit,  t.  II,  p.  296),  que  l'on 
attribue  à  Sauromate  ili  (années  175-211).  Toutes  ces  sigles  sont  incontesta- 
blement des  signes  servant  à  indiquer  la  valeur,  quoique  le  signe  ^  ou  X 
soit  généralement  décrit  comme  une  étoile  à  six  rayons. 

(2)  Koehne,  Musée  Kotschoubey,  t.  II,  p.  347.  —  Eckhel,  Doct,  num,  vet., 
t.  Vni,  p.  104. 
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phore  à  frapper,  comme  représentant  Tas;  les  pièces  mar- 
quées 24  et  48  qui  furent  frappées  sous  Claude  et  sous 
Néron,  peuvent  être  considérées  comme  des  dupondius  et 
des  sesterces  de  cuivre.  Enfin,  les  trois  nouvelles  pièces 
frappées  au  troisième  siècle  seront  des  pièces  de  trois  ses- 
terces, le  denier  et  surtout  le  double  denier,  dont  la  fabri- 
cation n'avait  été  accordée  aux  dynastes  du  Bosphore  qui  ne 
fabriquaient  pas  de  pièces  d'argent,  que  lorsque  les  pièces 
correspondantes  eurent  passé  au  billon  et  également  cessé  à 
Rome  d'être  en  cirgent.  Les  dynastes  du  Bosphore  suivirent 
donc,  avec  leurs  deniers  d'or  et  leurs  pièces  divisionnaires 
de  cuivre,  autant  que  le  leur  permettait  l'absence  de  la 
monnaie  d'argent,  les  fluctuations  monétaires  de  l'Empire 
qui  les  protégeait.  Ces  analogies  peuvent  servir  à  expliquer 
plus  d'un  point  obscur  dans  le  monnayage  romain.  Cette 
imitation  n'exclut  cependant  pas  les  petites  différences,  et 
il  serait  difficile  de  trouver  à  Rome,  à  Tépoque  impériale, 
des  pièces  de  huit  onces  et  de  trois  sesterces.  L'aureus  du 
Bosphore  valait  donc  4,800  nummi,  400  pièces  de  douze, 
200  pièces  de  vingt-quatre,  100  pièces  de  quarante- huit, 
25  deniers  et  12  1/2  doubles  deniers.  Il  est  très-possible 
cependant  et  même  probable  que  cette  dernière  propor- 
tion éprouva  un  changement  ;  le  chiffre  K~20  qui  se  trouve 
sur  les  pièces  d'or  des  années  267  et  268  semble  l'in- 
diquer (1).  Nous  ne  saurions  décider  si  ceci  eut  lieu 
également  à  l'imitation  de  la  monnaie  romaine,  ni  quelle 
place  Dioclétien  et  Constantin  accordèrent  aux  aureus  de 


(I)  Koehiie  (/.  dt,,  t.  Il,  p.  340).  Les  inorinaie&  seules  ne  sufllsent  pas 
pour  expliquer  la  signiflcation  de  ce  chifTre,  car,  toute  la  monnaie  courante 
ayant  entièrement  perdu  sa  valeur  réelle,  le  gouyernement  était  libre  d'éta- 
blir les  proportions  légales  entre  l'aureus  et  le  denier  comme  bon  lui  sem- 
blait. 


i38etl37ftv.  I.-C. 


89  et  88 . 
85  et  84  ar.  J.-C. 

On  contlnne  a  en 

frapper  aux  noms 

des  rois  Philippe 

et  Alexandre, 
après  leur  mort. 


La  monnaie  d'or, 
droit  exclusif 
du  Bnzer&in. 

Rome 

se  considère 

comme  suzeraine. 
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gypte,  les  pièces  à  moitié  romaioes  de  Thrace,  avec  le  nom 
de  Coson  (stipra,  p.  283),  quelques  monnaies  très-rares  de 
Nicomède  II  Épiphane  (ans  de  Rome  616  et  617)  (1),  celles 
de  Mithridate  Eupator  avec  les  dates  qui  correspondent  aux 
années  665,  666  et  669,  670,  et  la  contre-marque  de  l'ate- 
lier dePergame  (2),  enfin  la  petite  pièce  d*or  d'Amyntas, 
roi  de  Galatie,  frappée  sous  l'autorité  de  Marc-Antoine  (3). 
D'autre  part,  il  est  bien  prouvé  que  l'émission  de  pièces  d'or 
aux  noms  de  Philippe  et  d'Alexandre  continua  encore  après 
leur  mort.  De  cet  ensemble  de  faits,  on  serait  amené  à  con- 
clure que  le  monnayage  de  l'or  étant  considéré  comme  un 
des  attributs  de  la  royauté  suzeraine,  aucun  des  rois  qui  se 
partagèrent  le  grand  empire  macédonien  n'eut  la  préten- 
tion à  la  suzeraineté  sur  les  autres  royaumes,  et  par  con- 
séquent ne  songea  à  faire  frapper  de  la  monnaie  d'or  en 
son  propre  nom.  Les  Lagides  d'Egypte  ne  paraissent  pas 
s'être  considérés  comme  successeurs  d'Alexandre;  aussi 
font-ils  exception.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  ro- 
main adopta  cet  ordre  d'idées  et  ne  permit  d'émettre  de 


138  av,  J.C. 


89, 85  «t  76 
ar.  'J.-C. 


(1)  Mionnet,  t.  II,  p.  bOd,  n*»  49  et  50.  Le  poids  est  celui  du  phllippe 
(8s%46  =  159  1/4);  Tannée  160  d'une  des  pièces,  avec  date,  correspond  à  l'an 
de  Rome  G 16. 

(2)  Eckhel,  Doct.  num.  vet,,  t.  Il,  p.  365.— Mionnet,  t.  II, p.  360,  n**  6  et  7  ; 
Suppl.^  t.  IV,  p.  466,  n«*  8  et  0.  Le.«  poids  sont  de  8<%46  (=130,5^  Leake)  ; 
8»',43  (=130, 1 ,  Cal.  Thomas,  p.  229.  —  Cat.  Northwick)  ;  8»',42  (=158  1/2, 
Mlonnet,  p.  7)  ;  8<%36  (=  1 57 1  /2,  Mionnet,  p.  6,  pièce  trouée)  ;  8«',2d  (=  127, 
Co/.  Thomas,  p.  230)  ;  8k%15  (Koehne,  Musée  Kotschoubey^  t.  Il,  p.  131, 135). 
La  plupart  de  ces  monnaies  ne  portent  pas  de  dates;  on  n'y  trouve  que  les 
années  209  =  itm  de  Rome  665  (Miunnet,  SuppL,  t.  IV,  n"  8.  —  Co/.  Tho- 
mas, p.  230),  213  =  Van  de  Rome  669  {Musée  Kotschoubey,U  11,  p.  13t),  et 
222=i'an  de  Rome  678,  si  l'on  peut  admettre  la  pièce  décrite  par  Mlonnet, 
Supplément,  t.  IV,  n*  9. 

(3)  On  ne  sait  comment  expliquer  le  poids  anormal  de  cette  pièce  d'or, 
is%43  (=23,  Leake),  qui  n*est  connue  que  depuis  peu  de  temps. 
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Or 
de  Mitbridate. 


Argent  : 
les  ciitophores. 


la  monnaie  d'or  ni  aux  dynastes  qui  gouvernaient  leurs 
États  sous  sa  suzeraineté,  ni  aux  villes  auxquelles  il  laissa 
une  ombre  d'indépendance  sous  son  autorité;  c'est  ce  qui 
eut  lieu  spécialement  lors  de  la  transformation  de  l'Asie  en 
province  romaine.  L'exception  que  présentent  les  mon- 
naies de  Mithridate  Eupator  ne  fait  que  confirmer  la  règle; 
car  la  date  et  le  nom  de  la  ville  qu'on  y  lit  prouvent  qu'elles 
furent  frappées,  lorsque  ce  prince  était  en  guerre  avec  Rome 
et  régnait  dans  l'Asie  Mineure. 

Pour  ce  qui  est  de  la  monnaie  d'argent,  nous  avons  déjà 
vu  (t.  I,  p.  03-6i)  que  l'émission  des  cistopbores  coïncide 
avec  la  constitution  de  l'Asie  en  province  romaine;  nous  avons 
vu  également  que  ces  pièces,  dont  le  poids  varie  de  12^,A0 
à  12s',6A  furent  évaluées  d'abord  à  3  deniers,  puis  à  2  1/2  ;  . 
les  dates  qui  y  sont  marquées  se  rapportent  à  l'ère  de  la 
province;  sur  les  cistopbores  d'Épbèse,  elles  remontent 
jusqu'à  la  première  année  de  cette  ère,  qui  commence  à 
l'automne  de  l'an  620  de  Rome  et  finit  à  l'automne  de 
621  (Ij.  Toutes  ces  pièces  sont  d'un  style  relativement  ré-  i«*cti33ar.j.-c 
cent  ;  elles  indiquent  une  réorganisation  complète  du  sys- 
tème monétaire  qui  ne  peut  se  rattacber  à  aucun  autre 
événement  r|u  à  la  constitution  de  la  province  romaine.  On 


49  av  J.-C. 


(1)  On  connaît  deux  cistopbores  sur  lesquels  C.  Fannius  prend  le  titre  de 
préteur;  ces  pièces  auraient  donc  été  frappées  toutes  deux  en  706  (t.  II,  p.  60, 
note  4)  ;  elles  portent  les  chiffres  des  années  FFE  (85)  et  0^(86).  Ainsi  le 
commencement  de  Tan  86  de  cette  ère  tombait  à  l'automne  de  Tan  705  de  la 
fondation  de  Rome;  la  première  année  à  l'automne  de  620  ;  le  dernier  Attale  184  ar.  J.-c. 
mourut  entre  l'automne  de  619  et  l'automne  de  621 ,  que  l'année  de  sa  mort  iss  et  iss  aT.J.-c. 
soit  comptée  ou  non  comme  la  première  de  la  province  romaine.  Borghesl 
{Buil,  arch,  Nap,,  N.  8.  t.  V,  p.  145)  regarde  Fannius^  (t.  11^  p.  60^  note  4) 
comme  proconsul  ;  mais  c'est  une  erreur,  et  il  fait  durer  son  adminislratioo 
à  peu  piès  du  printemps  de  705  Jusque  vers  l'automne  de  706;  le  résultat, 
du  reste,  est  le  même. 


49  et  48  ar.  J.-C. 
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Fin 
des  cUtophorei. 


Drachme 
de  Bbodei. 


183  aT.  J-.C. 


11  grammes  (1).  L*émis8iou  de  ces  pièces  ii*a  pas  été  réga- 
lière  et  a  subi  souvent  des  interruptions  plus  ou  moins 
longues;  il  parait  qu'Hadrien  ordonna  un  recensement  gé- 
néral de  tous  les  cistophores  :  ceux  qui  étaient  usés,  mais 
dont  le  poids  était  encore  assez  élevé  pour  son  époque, 
furent  contre-marqués  et  remis  en  circulation  concurrem- 
ment avec  les  nouveaux.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  l'é- 
poque à  laquelle  cessa  ce  monnayage  d'argent  de  l'Asie 
antérieure;  cependant  il  parait  avoir  duré  jusqu'au 
m*  siècle,  et  avoir  été  englouti  dans  le  cataclysme  géné- 
ral qui  mit  (in  au  monnayage  d'argent  dans  l'Empire.  11  est 
possible  qu'à  une  époque  tardive,  les  cistophores  aient  eu 
cours  dans  tout  l'Empire  comme  pièces  de  3  deniers,  mais 
rien  ne  nous  le  prouve,  et  ce  n'est  même  pas  probable, 
puisqu'on  ne  les  rencontre  pas,  hors  de  l'Asie  Mineure, 
mêlés  à  la  monnaie  romaine. 

La  drachme  de  Rhodes  appartient  aussi  au  même  sys- 
tème provincial.  Cette  drachme  était  le  quart  du  cisto- 
phore  (t.  I,  p.  A9  et  66).  Nous  avons  déjà  remarqué  (t.  Il, 
p.  100)  l'analogie  du  victoriat  romain  avec  cette  monnaie, 
qui  a  tout  juste  la  même  valeur  et  le  même  poids  ;  pro- 
bablement les  pièces  légères  de  Rhodes  ont  été  émises  par 
ordre  des  Romains  en  même  temps  que  les  cistophores,  et 
par  conséquent  elles  sont  postérieures  à  Tannée  621.  Il 
était  tout  naturel  que  dans  l'île  de  Rhodes,  qui  conservait 
toutes  les  apparences  de  la  liberté,  la  suprématie  romaine 
se  montrât  d'une  manière  moins  rigoureuse  que  sur  le  con- 
tinent. Nous  ne  voyons,  en  effet,  sur  les  pièces  de  Rhodes  ni 
une  date  qui  rappelle  sa  constitution  en  province  romaine. 


(1)  Vay,  les  poids  dans  l'ouvrage  de  H.  PlDden  Les  pièces  au-dessous  de 
10>'  sont  rares. 
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ni  aucun  autre  signe  de  la  suprématie  de  Rome.  Par  les    époque  oh  ceue 

leur  émii^ton. 

mêmes  raisons,  il  est  difficile  de  déterminer  quand  a  cessé 
rémission  de  ces  sortes  de  monnaies;  elle  n'arriva  pas  jus- 
qu'à l'époque  impériale,  mais  elle  ne  cessa  pas  non  plus 
de  bonne  heure,  car  il  circulait  encore  en  Asie,  du  temps 
de  Vespasien  (t.  I,  p.  35-36),  une  grande  quantité  de 
pièces  d'argent  rhodiennes,  et  sous  les  empereurs  on  fabri- 
quait des  didrachmes  rhodiens  de  cuivre  (tn/ra,  p.  308, 
note  3)  qui  n'étaient  pas  destinés  à  la  province  d'Asie» 
mais  uniquement  à  l'Ile  de  Rhodes. 

La  raison  qui  détermina  les  Romains  à  créer  une  monnaie  uidson  probable 
spéciale  pour  la  province  d'Asie,  lors  de  sa  constitution,  ce  *  de  la 
qu'ils  ne  firent  pour  aucune  autre  province,  est  probable-  "^^^ùîrÂriel*"* 
ment  ta  grande  variété  de  pièces  d'argent  de  grand  module 
qui  y  circulaient  auparavant.  Les  Romains,  à  leur  arrivée, 
n'y  trouvèrent  pas  seulement  le  tétradrachme  attique,  sous 
la  forme  de  monnaies  royales  ou  de  monnaies  municipales, 
frappées  à  Abydos,  Gymé,  Myrina,  Smyrne  et  autres  villes, 
mais  aussi  le  tétradrachme  plus  léger  de  Tyr,  du  poids  de 
1  A'',5,  avec  les  drachmes  correspondantes  à  Éphëse,  Chios, 
Samos(t.  I,  p.  AA),  et  Rhodes  (t.  I,  p.  A9 et  50),  et  enfin  le 
statère  d'argent  perse  de  12  grammes,  avec  les  drachmes 
correspondantes  de  Téos  (t.  I,  p.  62)  et  de  Milet  (t.  I, 
p.  17).  L'émission  d'une  monnaie  uniforme  pour  tout  le 
pays  répondait  donc  à  un  besoin  généralement  senti.  Nous 
avons  vu  (t.  I,  p.  98  et  suiv.)  que  les  tétradrachmes  attiques 
ne  furent  pas  démonétisés,  mais  qu'on  en  tarifa  la  valeur  à 
3  deniers  en  les  assimilant  au  cistophore.  La  même  mesure 
eut  lieu  probablement  pour  les  tétradrachmes  légers  et 
quelques  statères  perses  qui  existaient  encore.  Ainsi, 
toutes  les  anciennes  pièces  d'argent  de  grand  module  eu- 
rent une  valeur  uniforme  égale  à  celle  du  cistophore,  et 
m  20 
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anomalie  par  laquelle  les  didrachmes  et  les  drachmes  d'É- 
phëse,  avec  le  nom  de  Néron,  portent  une  légende  grecque, 
et  les  pièces  frappées  à  Césarée  une  légende  latine,  tandis 
qu'en  général  les  pièces  d'Éphèse  ont  une  légende  latine  et 
celles  de  Césarée  une  légende  grecque.  Au  reste,  ce  mon- 
nayage n'a  pas  duré  longtemps,  et  cette  fusion  des  deux 
systèmes,  si  jamais  le  gouvernement  y  a  pensé,  a  dû  être 
bientôt  abandonnée. 
Monnaie d* cuivre.      ^  monuaic  de  cuivre  était  tellement  abondante,  à  ce 

qu'il  parait,  dans  le  royaume  dePergame,  qu'elle  était  cotée 
au-dessous  de  sa  valeur  réelle,  proportionnellement  à  l'ar- 
gent (1)  ;  les  pièces  de  cuivre  de  grand  module  qui  furent 
frappées  en  abondance  dans  les  villes  de  cette  province 
sous  le  gouvernement  romain  étaient,  du  moins  au  m*  siè- 
cle, plus  qu'une  monnaie  d'appoint,  et,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  trouvailles,  on  en  réunissait  une  certaine  quantité 
pour  représenter  une  valeur  6xe  (comme  plus  tard  le  fol- 
lis)  (2)  ;  nous  n'avons  aucun  moyen  d'en  déterminer  la 
valeur.  Le  petit  nombre  de  pièces  frappées  dans  les  villes 
à  Tépoque  impériale  et  qui  portent  une  indication  de  leur 
valeur  prouve  seulement  que  le  système  romain  n'y  avait 
pas  été  adopté.  Il  en  existe  quelques-unes  qui  portent  en- 
core dans  leur  légende  le  nom  local  de  la  monnaie  (3)  et 


(1)  Dana  l'Inscription  d'Ilium  noTum  [Corpus  inscr,  graec.,  n*  8599), 
qal  semble  être  antérieure  à  l'ëpoqae  romaine,  il  est  prescrit  aux  préposéa 
du  trésor  public  de  payer  en  argent  la  moitié  d'une  somme  qui  doit  être  dis- 
tribuée chaque  année  en  largesses. 

(2)  On  a  trouvé  à  Mytilène,  en  1825,  un  trésor  de  400  monnaies  impé- 
riales de  cuivre  du  dixième  et  neuTième  module  d'Antonin  le  Pieux  jusqu'à 
(valllen,  qui  appartenaient  en  partie  à  Mytilène  même,  en  partie  k  Me- 
ihymna  et  Eresus  de  IMle  de  Lesbos  et  à  d'autres  Tilles  de  Tlonie,  de  l'Ëo- 
lide  et  de  la  Mysie  (Borrell,  Num,  Chron.,  t.  VII,  p.  60). 

(3)  AIAP  AXMON  se  lit  sur  des  monnaies  impériales  de  Rhodes  (Bck- 


LA   BITHYRIE  ET  LE   PONT.  SOO 

d'autres  dont  la  valeur  est  estimée  en  as  romains,  mais  par 
fractions  ou  multiples  qui  sont  inconnus  à  Rome  (1).  Il  ne 
faut  donc  pas  vouloir  leur  appliquer  les  noms  et  les  poids 
des  pièces  de  bronze  de  la  monnaie  romaine  (2) . 

§  XII. 
La  Bithynie  et  le  PoDt,  provinoet  en  680.  74  ^y.  j.^. 

Sous  l'Empire,  ces  provinces  n'ont  frappé  que  peu  ou  Argent. 
point  de  monnaies  autres  que  celle  d'appoint;  cependant 
il  existe  des  pièces  d'argent  frappées  sous  Hadrien  à  Ni- 
comédie,  avec  une  légende  latine  et  le  nom  de  la  pro- 
vince de  Bithynie.  Ce  nom  se  trouve  inscrit,  comme  sur  les 
monnaies  de  la  province  d'Asie,  dans  la  légende  à  côté  du 
temple  (3).  Il  en  existe  de  semblables  de  la  ville  d'Amisus, 


bel,  Doct.  num,  vet,  t.  II,  p.  605),  XAAKOYZ  sur  des  pièces  pareilles 
d'Antloche  de  Syrie  (Eckhel,  /.  cit»,X,  III,  p.  286).  Un  document  conservé 
par  Paul  us  {DigesL,  XVI,  3,  26,  1)  parle  d'une  recette  de  dix  mille  deniers 
d'argent,  àpifupfou  dv^votpia  (JiupCa,  et  met  les  intérêts  k  huit  pour  cent,  selon 
la  manière  grecque:  éxiornç  tivâ<  èxdvrou  )i.iov6ç  ô6dXouç  Téff^apaç.'— Cf.  Pau- 
san.,  VII,  22,  2  :  T(lh)9iv  èic\  tèv  ^^v  toO  àYd^{MiTO(  èv  6cÇt^  vtf{ii9{jLa  iiei^- 
piov  (xa^cttai  Sk  xa^xoûc  t6  vdpta(ia). 

(1)  Ainsi  les  monnaies  plus  récentes  de  Chios  ont  la  vaieurde3,2, 1,  1/2 
assaria  (Eckhel,  Doct.  num,  vet.,  t.  II,  p.  56&], tandis  que  des  pièces  de  trois 
as  ne  sont  pas  connues  dans  Ja  monnaie  romaine.  Le  poids  de  ces  pièces  de 
trois  as  yarie  de  18  à  6  grammes  (Cavedoni,  Num,  bibl,,p,  117). 

(2)  M.  Pinder,  par  exemple,  décrit  dans  son  catalogue  des  pièces  de  36 
à  46  grammes  comme  des  quinaires  et  des  pièces  plus  légères  comme  des 
sesterces  ou  des  dupondius. 

(8)  ATecCOM.BIT«  Pinder,  Cittoph.,  p.  590  et  600,  n*'  9&-102.  Koy.  sur 
lateiler  de  Nlcomédie,  Pinder,  ioc,  cit.,  p.  61S,  et  sur  son  droit  de  métro- 
pole, Marquardt,  Handbuch,  t.  lU,  I,  p.  150.  —  Les  poids  sont  1 1«%03  (Gab. 
de  Berlin,  Pinder);  10«',93  (=Î05  3/4,  MIonnet,  t.  Il,  p.  409,  n«  5);  10«%  25 
(=193,  MIonnet,  t.  Il,  p.  409,  n*  4). 
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quel  système  rentrent  ces  pièces;  elles  correspondent  à 
peu  près^  pour  le  poids,  au  denier  de  Néron,  et  on  les 
trouve  souvent  mêlées  aux  deniers  impériaux  dans  les  trou* 
vailles  (1). 

§xiv. 

25  AT.  J.-C.  La  Giilatie,  réunie  à  TEmpire  en  729  d«  Rome  ; 

la  Cappadoce,  Tan  17  après  J.-G.  ; 

le  royaume  du  Pont  de  Polémon,  en  63  après  J.-C. 

ainsi  que  les  autres  petits  Etats  limitrophes  et  le  royaame  des  Partbes  (2). 

u  Gaiatie.  Lottgtemps  avant  que  les  pays  que  nous  venons  de  nom- 

mer eussent  été  positivement  incorporés  à  l'Empire  romain, 
l'influence,  on  pourrait  dire  la  suzeraineté  de  Rome  s* y  fait 
déjà  sentir,  et  leurs  monnsdes  le  prouvent.  Il  n'existe  pas  de 
monnaies  de  la  Galatie  (S),  excepté  toutefois  l'exemplaire, 


Cat.  dTEnnery,  p.  332);  3s^2l  (=60  1/2,  pièce  troaée,  Mionnet,  t.  III,  p.  430, 
n»  j).  —  Pour  Nerra,  8»',27  (=61  t/2,  Hionnet,  Suppl.^  t.  VU,  p.  3,  n»  8). 
—Pour  Tnjan,  31^,24  (=50,  Leake);  2>',81  (=63,  Mionnet,  Snppl.,  t.  VU, 
p.  3,  n*  9).  Ces  poids  ne  s'accordent  pas  a?ec  les  monnaies  lycleitnes  de 
l'époque  antérieure  à  la  domination  romaine. 

(1)  Ainsi  la  monnaie  lycienne  de  Trajan  (Mionnet,8uppi.,  t  VII,  p.  3,  n*  9) 
s'est  trouvée  près  de  Jcver  (Oldenbourg),  parmi  des  deniers  impériaux  depuis 
VitelUus  jusqu'à  Antonln  le  Pieux  (Jeverlûnder  NaehricMen,  1850,n*  12.  — 
Grotefend,  cité  par  Hahn,  Mûnzfund  von  Lengerich,  p.  57)  et  une  pièce  sem- 
blable a  été  rencontrée  à  Tollicb  (district  du  régiment  de  Likka  en  CroaUe) 
parmi  des  deniers  de  familles  et  d'empereurs  (Seidl,  Chronik,  I,  p.  29}. 

(2)  La  Galatie,  la  Paphlagonie  méridionale,  la  Phrygie  orientale,  la  Lycao- 
nie,  i'Isaurie,  la  PIsidie,  le  Pont,  toute  la  partie  qui  dépendait  de  la  Galatie, 
ainsi  que  le  royaume  de  Polémon,  la  Petite- Arménie  et  la  Cappadoce  setrou- 
▼aient  d'abord  sous  une  seule  et  même  administration;  plus  tard  la  Cappadoce 
en  fut  distraite  et  devint  une  province  séparée  (Orelli-Hensen,  Inscr.  lat, 
seiecL^  n~6912  et  6913). 

(3)  Les  monnaies  royales  de  cuivre,  attribuées  ordinairement  à  la  Galatie, 
appartiennent  plutôt  à  la  province  Narbonnaise  ou  à  l'Aquitaine.  Voy.  F.  de 
Saulcy,  Rerue  numism,,  1856,  p.  3  et  suiv. 
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unique  jusqu'ici,  d'une  pièce  d'argent  du  roi  Brogitarus  (1), 

celui  qui,  l'an  de  Rome  696 ,  acheta  de  la  République  romaine      sa  ar.  j.-  c. 

le  titre  de  roi,  et  qui  probablement  obtint  en  même  temps 

le  droit  d'émettre  de  la  monnaie  d'argent,  droit  dont  n'avaient 

pas  joui  les  autres  dynastes  de  ce  pays.  D*après  le  poids  de 

cette  pièce,  elle  est  l'équivalent  du  cistophore  et  prouve 

ainsi  que  cette  espèce  de  monnaie  était  répandue  jusque 

dans  la  Galatie. 

On  connaît  quelques  télradracbmes  des  premiers  rois  de      Aneiens  rou 
Gappadoce  ;  ils  sont  fort  rares  et  appartiennent,  les  uns  au     ^*  cappadoc*. 
système  attique,  les  autres  au  système  de  Tyr  (2) .  Les  Lenrs  soccetseors. 
rois  qui  vinrent  plus  tard  n'en  ont  plus  frappé  de  sem- 
blables etles  ont  remplacés  pardes  drachmes  attiques  pesant 
au  plus  i'',22  (3).  La  chronologie  incertaine  des  monnaies 
des  Ariaratfaes  ne  permet  pas  de  déterminer  d'une  ma- 
nière positive  le  commencement  de  ce  dernier  monnayage, 
mais  il  doit  être  de  beaucoup  antérieur  à  l'année  658  de      ^  *▼«  *^«*c. 
Rome,  qui  fut  la  dernière  de  cette  dynastie,  et  il  a  continué 


(1)  Mionnet,  t.  IV,  p.  405,  n-  12  ;  Suppl.,  t.  Vil,  pi.  XIII,  n«  3.  U  pièce 

porte  la  date  de  l'an  6,  qui  répond  à  l*an  703  de  Rome.  Elle  pèse  12*%  10       61  «▼.  j.-c. 
(=227  3/4).  Quant  à  Brogitarus,  voy,  Orumann,  Geschichte  Roms,  t.  Il, 
p.  272. 

(2)  U  pièce  de  16<',41  (=309,  VIonnet,  t.  IV,  p.  442,  n-  4.— Eckbel.  Doct. 
num.  vet.,  t.  III,  p.  196),  que  l'on  attribue  à  AriaraUie  IV,  et  celle  de 
16>'>94  (=246,  CaU  Northwick)^  que  Ton  croit  d'Ariarathe  V,  sont  des 
tétradrachmes  aUiqnes;  celle  avec  le  signe  d'atelier  2»  qui  pèse  Ut',Z9 
(=271,  Mionnet,  t.  IV,  p.  145,  n*  19),  que  Ton  aUiibue  à  AriaratheVI,  est 
un  tétradrachme  tyrien.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  exemplaires. 

(3)  Les  deux  plus  pesantes  parmi  les  monnaies  des  rois  de  Gappadoce, 
dont  Mionnet  donne  la  liste  (PoiVf«,p.  170  et  171),  pètent  4*%22  (=791/2); 
quatorze  autres  entre  4>%20(s79)  et  4«',09  (=77};  treixe  entre  4>',06  (= 
76  3/4)  et  3<',93  (=74);  qninxe,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  douze  des  deux 
Ariobarxanefj  descendent  jusqu'à  3s',44  (=64  8/4).  Ce  ne  sont  donc  pas  des 
deniers,  mais  des  drachmes  attiques. 


316 


CHAPITRE   IV. 


Contrées 
limitrophes 
dft  la  frontière 
orientale. 


53  av.  J.-C. 


rai  un  peu  plus  fort  qu'à  Césarée.  Si  doue  Maecianus,  qui 
écrivait  sous  Antonin  le  Pieux,  cite  le  tëtradracbme  et  la 
drachme  (t.  II,  p.  87,  note  2)  comme  exemples  de  mon- 
naies étrangères  ou  plutôt  moitié  romaines,  il  est  à  présiuner 
que  c'est  du  tétradracbme  syrien  et  de  la  drachme  de  Cap- 
padoce  qui  en  dérive,  qu'il  veut  parler.  Rien  cependant  n'em- 
pêcherait en  même  temps  de  supposer  qu'il  a  voulu  faire  al- 
lusion au  cistophore  d'Asie  et  de  Bithynie,  qui,  en  effet, 
était  un  tétradrachme  (t.  I,  p.  65)  et  de  la  pièce  qui  s'y 
rattachait  directement,  la  drachme  de  Rhodes.  Il  est  donc 
probable  que  la  Gappadoce  avait  été  soumise,  pour  les  mon- 
naies, au  même  régime  que  la  Syrie;  l'émission  des  mon- 
naies avait  été  partagée  entre  les  deux  capitales  des  pro- 
vinces, suivant  l'importance  de  chacune;  et  la  drachme  de 
Césarée,  d'un  poids  égal  au  denier  romain,  ne  valait,  d'après 
le  tarif  du  gouvernement,  que  S/A  de  denier  (t.  I,  p.  i9). 
Le  monnayage  dont  nous  venons  de  parler  a  une  grande 
affinité  avec  celui  de  toutes  les  contrées  situées  sur  la  fron- 
tière orientale  de  l'Empire  et  dont  la  base  était  toujours  la 
drachme  attique.  Les  pièces  d'argent  du  roi  nabatéen  Are- 
tas,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  II,  p.  A89,  note  2 , 
sont  des  drachmes  attiques.  La  drachme  nouvellement  dé- 
couverte du  roi  de  Colchide,  Aristarque,  frappée  vers 
Tan  702,  est  également  attique   (1);  enfin   surtout  les 


63  a/.  J.>C. 


(1)  Tête  de  roi  a?ec  la  coaronnc  radiée.  ^BAIAEni  (^tc)  APIZTAPXOY 
KO AX A02  {sic).  Femme  assise,  coiffée  du  bonnet  phrygien,  '  une  rame 
à  la  main  et  an  vase  sur  ses  genoux ^  les  chiffres  Bl,  placés  an-dessous, 
indiquent  probablement  la  date.  Le  poids  est  de  ^^,12  (=r.70  grains),  Koehne, 
Mttsée  Kotschoubey,  t.  H»  p.  430,  446,  etc.  —  Quant  à  Aristarque  auquel, 
▼ers  Tan  691,  Pompée  donna  le  royaume  de  Colchide,  voy,  Appian.,  de  BelL 
Mithr.fWk.  —  Entrop.,  VI,  14.  —  Rufus,  16.  ^  Cf.  Dramann,  Geschichte 
Roms,  t.  IV,  p.  470. 
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pièces  d'argent  des  rois  parthes  qui  pèsent  au  maximum 
à^^.lb  (1),  ainsi  que  les  trioboles  et  les  oboles  d'argent 
qui  s'y  rapportent  et  qui  du  reste  sont  fort  rares  (2),  ren- 
trent également  dans  le  système  attique.  Toutes  ces  pièces 
ont  une  grande  analogie  avec  celles  de  Cappadoce  de  la 
même  époque;  mais  l'absence  des  tétradracbmes  royaux  et 
la  légèreté  des  drachmes  peuvent  faire  supposer  que  le 
monnayage  a  commencé  ici  plus  tard  que  dans  la  Cappa- 
doce. Pour  en  déterminer  l'époque,  il  faut  attendre  que  la 
chronologie  des  anciens  rois  arsacides  ait  été  mieux  éclair- 
cie  (3).  Dans  ces  pays,  la  drachme  s'est  maintenue  pen- 
dant plusieurs  siècles  avec  une  régularité  merveilleuse  ;  elle 
ne  s'est  nullement  ressentie  de  la  réduction  du  denier  sous 
Néron,  ni  de  la  dépréciation  complète  à  l'époque  de  la 
ruine  totale  du  système  monétaire,  ce  qui  prouve,  aussi 


(1)  A  l'exception  d*une  pièce,  tout  à  fait  singolière  et  dépassant  probable- 
ment le  poids  normal,  qui  pèse  4c,44  (=68  1/2,  Lindsay,  Parthion  Coins, 
p.  217,  n*  &),  les  deux  plus  fortes  pièces^  d'après  Mionnet,  pèsent  4*', 14 
(s=78),  treize  entre  4*^,08  (=76  3/4)  et  3<',93(=74),  les  quarante-quatre  au- 
tres sont  au-dessous  de  ce  poids  et  descendent  Jusqu'à  3>',13  (=59)  ;  la  pièce 
la  plus  pesante  donnée  par  Undsayest  du  poids  de  4*',1S  (=64);  les  dix 
qui  suivent,  entre  4*^,02  [=tà2)ei  3«',92  (=60  1/2);  les  trente-sept  suivantes, 
entre  3>',89  (=C0)  et  3*^,63  (=56);  les  vingt-cinq  qui  viennent  après  des- 
cendent Jusqu'à  2<%88  (=44  1/2)  et  2<%62  (=40  1/2).  H  semble  que  la  dliïé- 
rence  du  temps  ne  fasse  pas  de  différence  dans  les  poids. 

(2)  Des  trioboles  pèsent  1«',68  (=26,  Lindsay,  n*  85,  cf.  n*  22);  des  oboles 
0r,64  (=12  grains,  Prokescb,  Jned.,  1859,  p.  329);  0«',58  (=9)  et  0<',52 
(=8)  (Lindsay,  n**  4, 48).  11  semble  qu'il  y  ait  erreur  dans  les  pièces  décrites 
par  Mionnet  (t.  V,  p.  650,  n**  7  et  8),  qui,  d'après  l'indication  du  poids,  de- 
vraient être  des  didracbmes. 

(3)  On  ne  peut  pas  croire  que  ce  monnayage  remonte  Jusqu'à  Arsace  H, 

qui  monta  tur  le  trône  en  Tan  506  de  Rome.  Des  drachmes,  qui  par  exception      948  av.  j.-c. 
sont  datées,  portent  les  dates  PKE,  (125), et  CAr,(233),(Prokesch,/ned., 
1859, p.  3S8.  —  Lindsay,  /.  cit,,  p.  131)  qui  répondent  aux  années  de  Rome   ^^  **  ^  ■▼•  '•-<^- 
560  el  674. 
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Galle  et  de  Volusien  (morts  en  26ik  de  l'ère  chrétienne), 
c'est-à-dire  à  peu  près  jusqu'à  la  fin  du  monnayage  d'ar- 
gent des  empereurs.  Il  y  eut  plusieurs  interi*uptions  dans 
cette  émission,  d'abord  depuis  les  années  5-6  jusqu'aux  an- 
nées 5A-65  après  J.-C;  mais  cette  lacune  est  à  peu  près 
comblée  par  les  pièces  d'argent,  assez  rares  du  reste,  de  la 
ville  Toisine  de  Séleucie,  émises  dans  les  aimées  7-S  et  dans 
les  années  2&-25  après  J.-G.  (1) ,  de  sorte  qu'Antioche  semble 
avoir,  vers  la  sixième  année  de  notre  ère ,  momentanément 
perdu  son  droit  de  battre  monnaie,  au  profit  de  Séleucie.  La 
seconde  interruption  commença  sous  Hadrien  et  dura  jus- 
qu'à Peilinax.  Les  tétradracbmes  de  cette  période  sont  fort 
rares,  ce  qui  coïncide  avec  les  mesures  sévères  adoptées 
par  Hadrien  pour  soumettre  cette  ville  rebelle.  Ce  ne  fut  que 
sous  Septime  Sévère  et  à  la  demande  de  Garacalla  que  tous 
ses  privilèges  furent  rendus  à  Antioche  (2).  Laodicée  de 
Syrie  a  également  battu  de  la  monnaie  d'argent,  mais  seu- 
lement sous  Néron   et  Hadrien  (3).  Toutes  ces  monnaies 


(1)  Quelques  tétradrachmes  portent  les  dates  AH,  (39)  (de  l'ère  d'Aetiuin)et 
IAP,(U4)(èrederautonomle).  llionnet,Suppl.,  t.  VIU^p.  I88^n*288,p.  189, 
n*  289.— Ca^  Northwicki  p.  U2.— D'autres  portent  les  deux  dates  AN,(&4] 
et  lAP,  (131).  MlODoet,  t  V,p.  276,  n*  887.— A  la  même  époque  appartient 
aussi  la  pièce  ne  portant  ni  indication  de  ▼ille,  ni  date,  qui  d*un  côté  montre 
la  légende  TIBEPIOY  KAIZAPOZ  eEOY  lEBAZTOY  et  la  téta  de 
Tibère,  de  Tautre  la  légende  lOYAIOY  ZEBAZTOY  et  Jupiter  Nicé- 
phore  assis  avec  les  noms  de  magistrats  A0H  AflPI  2AN  (?);  cette  pièce 
pèse  14«%23  (=268)  (Mionnet,  Suppl.,  t.  VHI,  p.  170.  n*  220).  Mionnet, 
d'après  le  style  et  la  fabrique,  range  cette  pièce  à  Laodicée;  peut-être  a-t-eUe 
été  frappée  à  Séleucie. 

(2)  Eckhel,  Doct.  num,  vet,,  t.  III,  p.  297. 

(3)  Monnaies  de  Néron  de  l'an  AlP,  (111)  (Mionnet,  t.  V,p.248,  n*  719); 
d'Hadrien  des  années  OP,  (170), AOP, (171),  BOP,  (172)  (Mionnet,  t.  V. 
p.  2S],  n«  736;  Suppl.,  t.  VIll,  p.  173,  n-  229 et  230).  La  plus  forte  pèse 
ldi',54  (=2&5)  Ëckbel,  /.  ci/.,  t.  111,  p.  317. 
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portent  des  légendes  grecques  semblables  à  celles  de  l'Asie 
antérieure  et  de  la  Gappadoce,  c'est-à-dire  que  la  légende 
principale  contient  le  nom  impérial  ;  le  nom  de  la  ville  se 
lit  sur  les  pièces  de  Séleucie  et  de  Laodicée,  mais  on  ne  le 
voit  pas  en  général  sur  celles  d'Antioche,  excepté  sur  une  immu». 
pièce  des  années  5-6  de  J.-G.  (1);  il  reparaît  sous  les 
empereurs  du  ui*  siècle,  depuis  le  règne  des  deux  Philippe. 
Nous  avons  déjà  vu  que  le  poids  de  ces  pièces  avait  été  fixé, 
d'après  le  denier  républicain,  à  S^^^OO»  et  qu'il  n'avait  été 
tarifé  que  pour  les  trois  quarts  du  denier  impérial  (2)  ;  le 
premier  poids  s'est  conservé  assez  intact  jusqu'à  la  suspen- 
sion du  droit  de  monnayage,  au  commencement  du  règne 
d'Hadrien;  mais  sous  le  règne  de  Vespasien  ces  pièces  n'é» 
talent  plus  fabriquées  qu'au  titre  de  19 1/2  carats,  sous  Tra- 
jan  de  16  1/2  carats,  c'est-à-dire  qu'elles  contenaient  8/16 
d'alliage  sous  le  premier  de  ces  princes,  et  6/16  sous  le  se- 
cond (3).  Dans  le  ui*  siècle,  elles  passent  également,  conmie 
la  monnaie  de  l'Empire,  à  l'état  de  billon,  et,  comme  pour 
toutes  les  monnaies  de  cette  espèce,  le  poids  devient  variable 


(1)  EcUwly  Doet  mm.  Ml.,  t.  III,  p.  S72.— Mloonet,  t.  V,  p.  157,  d*87.— 
C'est  la  dernière  monnaie  frappée  à  AnUoche  tfani  <iue  eeUe  Tilie  eût  perdu 
ion  droit  de  monnayage  sons  Anguste.  Sur  cette  pièee,  comme  inr  les  deui 
monnaies  de  Séleucie,  dont  nous  avons  parlé  (tupra,  p.  220,  note  1),  cet 
indiquée,  en  mémo  temps  que  l'ère  d'Actium,  l'ère  particulière  de  la  vlUe, 
ce  qui,  sur  tes  pièces  d'argent  frappées  dans  les  premiers  temps  de  l'Em* 
pire,  se  trouve  ailleurs  aussi  rarement  que  le  nom  même  de  la  viUe, 

(3)  Voy.  1. 1,  p.  40.  Ou  a  publié  depuis  des  poids  plus  forts  ;  un  tétradracbme 
d'Auguste,  de  l'an  750-761  de  Rome  (28  de  Tère  d'AcUnm),  pèse  i5r,5S 
(s  240,  Cat,  Narthmck),  ce  qui  donne  pour  la  drachme  ai%89,  c'est-à-dire 
exactement  le  poids  du  denier.  Du  autre,  frappé  sous  Vespasien,  pèse  i6(',50 
(=^39 1  /i,  Cai,  Norihwick).  Le  tétradracbme  de  Séleucie  du  temps  d'Auguste, 
dont  nous  avons  bit  mention  {ntpra,  p.  820,  note  1),  pèse  16(%42  ^=288^ 
Cat  Northunek). 

(3)  Bœckh,  Metroiogûcke  Vniertuehmgeny  p.  71. 

III.  «t 
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sAmciastirie  et  arbitraire.  Séleucie  sur  le  Tigre,  on  l'a  dit,  prit  dans 
le  monnayage  des  Partbes  la  même  importance  qu'An* 
tioche  dans  celui  des  Romains.  Les  tétradrachmes  frappés 
i4oonis9a7.j.-€.  dès  l'année  61A  ou  615  environ  et  régulièrement  depuis 
S8  av.  j.-c.  716,  ne  portent  pas  le  nom  de  la  ville,  mais  seulement 
celui  du  roi,  sdnsi  que  l'ère  municipale  (1  ) ,  tandis  que  les 
pièces  de  cuivre,  qui  sont  rares,  portent  avec  cette  même 
date  le  nom  de  la  ville.  Le  poids  des  pièces  d'argent  est 
très- inégal,  mais  correspond  assez  à  celui  des  tétra- 
drachmes d'Antioche  (2).  L'altération  du  métal  commence 
plus  tôt  et  est  plus  forte  qu'à  Antioche.  Ce  monnayage  ne 
cesse  que  sous  le  règne  d' Ardeschir  I*',  chef  de  la  dynastie 
des  Sassanides  (226  à  238  après  J.-C.)  (3). 


(f)  Cf.  sur  le  pays  auquel  appartiennent  ces  monnaies  la  belle  exposition 
d'Eckbel.  Doct,  num.  vet,,  t.  Hl,  p.  550.  L'ère  marquée  sur  ces  pièces  est 
celle  des  Séleucides,  dont  on  continue  ensuite  à  se  servir  comme  ère  muni- 
cipale (Ideler^  Handimch  der  Chronologie,  i,  l\,  p.  552).  Si  à  côté  de  TOP, 
(173),  on  troaye  aussi  AOP,  (l'74]  (Adr.  de  Longpérier,  Chronologie  des  Ar^ 
140-1S8 ar.  J.-c.   *acidet,  p.  21),  ces  pièces  appartiennent  aux  années  614-15  et  615-16  de 

Rome;  si  les  lettres  TOP  se  trou?aient  seules,  on  y  devrait  plutôt  recon- 
naître le  nom  du  mois  Gorpiaeut,  car  des  noms  de  mois  sans  indication 
d'année  se  trouvent  sur  plusieurs  tétradrachmes  plus  anciens  (Lindaay, 
Parthian  Coins,  p.  430).  La  date  la  plus  récente,  qui  jusqu'à  présent  se  soit 
trouvée  sur  les  tétrtdracbmes,  après  ces  dates  inoertaiues  et  douteuses, 
S7  ar.  J.-C.  est  E02,  (275),  716-17  de  Rome  (Mlonnet,  U  Y,  p.  657  ;  Suppl.,  t.  VIII, 
p.  438,  n*  26);  les  rares  tétradrachmes  sans  date  ne  permettent  guère 
de  flier  beaucoup  plus  haut  le  commencement  de  ce  monnayage. 

(2)  Les  plus  forts  de  ces  tétradrachmes  que  nous  trouvions  sont  trois 
exemplaires  sans  date,  de  15>',56  (=293,  Mlonnet,  t.  V,  p.  655,  n*'27), 
15^,19  (=286,  Mlonnet,  t.  V,  p.  655,  n-  i8)  et  14k',90  (=280,  Lindsay, 
/.  cit,,  p.  220).  La  plupart  sont  beaucoup  plus  légers.  Des  pièces  de  l'année 
860  pèsent  tii',88  (=222,  Llndsay,  /.  cit.y  p.  231)  et  12>',76  (=197,  Lind- 
say). 

(3)  Mordtmann,  Zeitsehrift  der  deutsehen  morg.  GeselUchaft,  t  VIU, 
p.  144.  Le  poids  est  de  18*%25  (=255  as).  Cette  espèce  montre  le  roi 
en  costume  des  Partbes,  et  appartient  à  la  première  époque  de  son  ré- 
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Les  autres  villes  de  Syrie  jouissant  du  droit  de  battre  ^otre, 
monnaie,  de  même  que  les  dynastes  des  petits  États  voisins,  ''*"*•  ***  '■  ^''"* 
vassaux  de  Rome,  et  en  particulier  les  princes  de  la  Judée, 
de  la  Gommagène,  d'Édesse,  n'ont  pas  émis  de  monnaie 
d'argent  à  l'époque  romaine.  Cependant  Bar  Kochba,  chef 
de  la  révolte  des  Juifs,  sous  Hadrien,  émit  non-seulement 
des  pièces  de  cuivre,  mais  encore  des  tétradrachmes  d'ar- 
gent, fabriqués  d'après  le  modèle  des  pièces  d'Antioche  et 
avec  le  nom  de  Siméon  (1) .  ' 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  monnaie  de 
l'Empire  circulait  dans  les  provinces  en  même  temps 
que  les  monnaies  locales  ;  nous  en  trouverions  une  preuve 
positive  dans  les  monnaies  juives  frappées  du  temps  d'Ha- 
drien qui  ne  sont  en  grande  partie  que  des  pièces  surfrap- 
pées,  pour  lesquelles  on  s'est  servi  de  tétradrachuies  d'An- 


gne.  Parmi  les  pièces  postérieures  avec  le  costume  royal  ordinaire  des  Sas- 
sanides^  il  n'y  a  plus  de  tétradrachmes;  sans  doute  Séleude  •  perdu  son 
droit  de  monnayage  quelque  temps  après  que  les  Sassanides  furent  arrivés 
au  trône. 

(I)  Saulcy,  Num.  judaïque,  p.  166  et  suiv.—  CaTCdonI,  Appendice  alla 
num.  6t6/.,p.  12, 52  et  suiy.  Les  types  plusancleos  dont  on  aperçoit  des  traces 
sons  le  coin  juif,  prouvent  que  quelques-unes  des  drachmes  et  des  pièces  de 
bronie>  marquées  du  nom  de  Siméon,  doivent  appartenir  à  Bar  Kochi>a  -,  le 
vrai  nom  de  ce  chef  n'est  pas  connu  (Eckbel,  DocUnum.  vet ,  t.  lil,  p.  471). 
Du  type  qui  est  toujours  le  même  et  du  style,  M.  de  Saulcy  conclut  avec 
raicon  que  cette  remarque  s'applique  à  toutes  les  monnaies  de  Siméon,  sur« 
tout  aux  tétradrachmes;  nu  tétradrachme  de  Siméon,  frappé  sur  un  tétra- 
drachme  d'Antioche,  du  commencement  de  l'époque  impériale,  a  été  signalé 
depuis  lors  (Cavedoni,  /.  ctY.,  vers  la  fln).Cesslcles  de  Siméon  pèsent  13^85 
(Saulcy,  /.  ciï.,  p.  168),  ia«'76  (Saulcy,  /.rtf.,  p.  161),  ISi'SO  (Saulcy,  /.  cit., 
p.  159),  ISciS  (Cavedoni,  p.  59);  les  plus  anciens  sans  le  nom  de  Siméon, 
mais  qui  probablement  ont  été  frappés  par  Siméon  l'Asmonéen,  pèsent  lA*'Sb, 
Ui'50,  li<'2,  13*'7.  (Saulcy,  /.  ciï.,  p.  17-20,  et  t.  I,p.  45,  note  8).  Quant 
à  la  tradition  Juive,  qui  eilste  sur  ces  monnaies  de  Bar  Kochba,  voy,  GrAts, 
Jûd,  Getchichie,  t.  IV,  p.  513. 
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Uoche,  de  drachmes  de  Césarée  et  souvent  même  de 
deoiers  impériaux. 

Cuivre.  Parmi  les  pièces  de  cuivre,  celles  d'Autiocbe  et  celles  des 

Juifs  méritent  une  meoiion   particulière.   Les  monnaies 

ADtioche.  d'Antioche  sont  de  la  forme  ordinaire,  et  elles  portent  d'a- 
bord le  nom  de  la  ville  et  la  date  indiquée  d* après  l'ère 
d'Antioche  en  lettres  grecques.  Mais  depuis  Auguste,  nous 
rencontrons,  concurremment  avec  ces  pièces,  une  seconde 
série  de  bronze.  Le  type  de  ces  ùionnaies  est  celui  d'Antio- 
che, sans  aucun  doute,  parfois  même  il  ne  diffère  pas  de  celui 
de  la  première  série  ;  mais  la  légende  est  semblable  à  celle 
que  portent  les  bronzes  impériaux.  On  n'y  voit  donc  ni  le 
nom  de  l'atelier  d*où  la  monnaie  est  sortie,  ni  l'indication 
d'une  ère  provinciale  ou  municipale,  mais  seulement  le 
nom  de  l'empereur  en  latin,  et  les  lettres  S-  C-,  signe  dis- 
tinctif  des  bronzes  de  l'Empire  romain.  Jusqu'aux  empe- 
reurs de  la  famille  Flavienne,  ces  deux  sortes  de  monnades 
continuent  à  être  fabriquées  concurremment,  mais  elles 
Unissent  petit  à  petit  par  se  confondre  en  une  seule  espèce  ; 
la  première  devient  bilingue  à  partir  du  règne  de  Claude,  et 
la  légende  est  uniquement  latine  sous  Vespasien.  La  date 
municipale  disparaît,  de  sorte  que  l'absence  seule  des  let- 
tres S*C-  la  distingue  de  la  seconde.  Après  Vespasien,  il 
n'y  a  plus  aucune  différence  et  les  deux  sortes  de  monnaies 
n'en  forment  plus  qu'une  seule  (1).  A  dater  de  cette  épo- 


(1)  Eckhel  {Doct.  num.  vet.,  t.  01*  p.  282, 302)  fait  durer  ce  monnayage  de 
cuivre  lusque  sous  Marc-Aurèlei  en  rapportant  (p.283}  à  l'ère  césarienne  de  l'an 
705  toute  une  série  de  monnaies  de  cul  vre  ne  portant  ni  tètes  d'empereurs,  ni 
autre  signe  quelconque  de  l'époque  impériale,  malades  datesjusqu'à  l'an  236. 
Cette  appréciation  peut  être  exacte  pour  les  chiffres  inférieurs,  mais  les  ploa 
forts  se  rapportent  plutôt  à  l'ère  des  Séleucidea  et  appartiennent  à  l'époqae 
antérieure  à  la  domination  romaine. 
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que,  les  monnaies  de  cuivre  portent  toutes  les  lettres  S-C. 
Sous  Trajan,  un  nouveau  changement  remplace  la  légende 
latine  par  une  légende  grecque,  à  l'exception  des  deux  lettres 
oflBciellesS-CM  et  ces  pièces  subsistent  sous  cette  forme  jus- 
qu'au règne  de  Gallien  (l).Il  est  clair, d'après  cela, que  de- 
puis Auguste,  on  fabriquait  à  Antioche,  outre  les  pièces  mu- 
nicipales de  cuivre  et  les  pièces  provinciales  d*argent,  des 
monnaies  impériales  de  bronze.  Il  n'est  pas  facile  de  désigner 
le  nom  que  pouvaient  porter  ces  pièces,  mais  c'étaient  proba- 
blement des  sesterces  et  des  as  (2).  Depuis  Gordien  III, 
on  voit  régulièrement  les  lettres  S.C*  sur  les  pièces  d'ar- 
gent d' Antioche,  et  sous  Philippe  on  y  lit  de  plus  la  lé- 
gende MON.  VRB.  (moneta  urbica)  (3).  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  la  mesure  adoptée  depuis  longtemps  pour  le 
cuivre  fut  alors  appliquée  aussi  à  l'argent  et  que  le  tétra- 
drachme  provincial  d' Antioche  fut  désormais  assimilé  à  la 
monnaie  générale  de  l'Empii-e,  au  tarif  de  8  deniers  ou 
peut-être  avec  un  tarif  plus  avantageux.  Évidemment  le 
signe  S'C.  adopté  par  Gordien  n'avait  pas  de  raison  d'être 
sur  l'argent;  c'est  pour  cela  que  plus  tard  on  y  ajouta  les 


d]  Eckhel,  /.  cit.,  t.  III,  p.  300,  303. 

(2)  On  distingue  une  espèce  plus  grande,  module  9-8  de  Nionnet,  et  une 
aatre  pins  petite,  modale  6-5  de  M ionnet,  qui  tombent  peo  à  peu  Jusqu'au  mo- 
dule 6  et  4,  mais  qui,  sous  Ëlagabale,  reprennent  la  grandeur  normale. 
La  première  espèce  est  sans  doute  le  sesterce,  la  deuxième  l'as  ;  pourtant 
les  pièces  de  la  seconde  espèce,  portant  la  couronne  radiée  (Mloonety  t.  V, 
p.  199,  n*4t6,  Antonin  le  Pieux  ;  t6t(/.,p,  205,  n" 467,468,  Ëlagabale)  peu- 
vent être  des  dupondius,  quoique  la  même  couronne  radii^e  se  voie  aussi 
quelquefois  sur  la  première  espèce  (Mionnet,  t.  V,  p.  197,  n*  897,  Trajan  ; 
ibid.^  p.  206,  n**  473,  Élagabal6).  On  n'a  pu  encore  fait  de  recherches  sur  le 
métal  de  ces  pièces. 

(3)  S.C.  Mionnet,  t  V,p.  184,  n-  283etsuiv.  ;  S.C  et  MON.VRB.  iàid., 
n«*  M.  286. 
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mots  MON-  VRB-  Enfin  la  présence  des  lettres  S-C-  sur  des 
bronzes  de  Damas  de  Syrie,  sous  les  empereurs  Trajan  Dèce 
et  Émilien  (i),  sur  les  pièces  de  Philippopolis,  en  Arabie, 
sous  Philippe  (2) ,  comme  sur  celles  d* Antiocbe,  prouve  que 
ces  villes,  situées  toutes  dans  la  même  circonscription  mo- 
nétaire» avaient  obtenu  pour  leurs  monnaies  de  cuivre  le 
privil^e  d'être  assimilées  à  la  monnaie  de  l'Empire. 

BronMijoifs.  Les  brouzcs  juifs  sont  intéressants  sous  un  autre  point 
de  vue.  Les  Asmonéens  avaient,  il  est  vrai,  frappé  de  la 
monnaie  d'argent  et  de  la  monnaie  de  cuivre  pendant  quel- 
ques années  (t.  I,  p.  A5,  note  3) ,  après  en  avoir  obtenu 
l'autorisation;  mais,  plus  tard,  ils  se  contentèrent  de  la 
monnaie  de  cuivre,  et  les  rois  iduméens,  qui  après  l'ex- 
tinction des  Asmonéens  montèrent  sur  le  trône  de  Judée 

88  ar.  j.-c.  dans  la  personne  d'Hérode  le  Grand,  en  716,  ne  frappèrent 
également  que  de  la  monnaie  de  cuivre.  Lorsque  l'an  6, 
après  la  naissance  de  J.-C,  la  Judée  fut  administrée  par 
un  procurateur  romain,  l'atelier  monétaire  national  resta 
en  activité.  Le  procurateur  romain  fit  frapper  des  monnaies 
absolument  semblables  à  celles  des  derniers  dynastes  du 
pays,  en  évitant  même  d'y  faire  graver  l'effigie  impériale, 
odieuse  aux  Juifs,  et  avec  cette  seule  différence  que  le  nom 
de  l'empereur  romain  remplaça  celui  du  souverain  na- 
tional (3) .  Cette  série  continue  sans  interruption  jusqu'à 


(1)  Mionnet,  t.  V,  p.  307,  n*  93;  Sapplëment,  t.  VIIT,  p.  208,  n*  46.  — 
Eckhel,  lk>ct,  num.  vet.,  t.  IV,  p.  408. 

(3)  Mionnet,  t.l,  p.  410,  n** 350-361  ;  t.  V,p.  589, n* 50.— Cf.  «upra,p.  U9. 

(3)  Eckhel,  Doci.  num.  vet,^  t.  III,  p.  407.  —  Saalcy,  Num.  jud,^  p.  138 
et  suiv.  —  Ga?edoni,  App.  alla  num.  bibL,  p.  38  et  salv.  Si  les  dates  In- 
scrltes  sur  ces  monnaies,  du  moins  sur  celles  qui  ont  été  frappées  sous  An* 
guste,  se  rapportent  à  l'ère  d'Actium,  Gatedonl  aurait  incontestablement 
prouvé,  contrairement  à  l'opinion  soutenue  par  M.  de  Saulcy,  que  la  plus 
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NéroD.  Sous  Titus,  on  voit  paraître  la  légende  lOYAAIAC 
EAAÛKYIAC  (1).  Entre  ces  deux  règnes  et  après  le  dernier, 
ces  monnaies  se  confondent  avec  les  bronzes  frappés  en 
dehors  de  Tautorité  du  Sénat,  et  seulement  avec  le  nom  de 
l'empereur,  et  probablement  ensuite  avec  la  monnaie  mu- 
*nicipale  de  la  colonie  romaine  de  Jérusalem,  fondée  par 
Hadrien. 

§  XVI. 

L'île  de  Gypre,  province  romUDe  vers  723.  51  ar.  j.-c. 

Les  anciennes  monnaies  de  Tlle  de  Cypre,  qui  dans  l'o- 
rigine appartenaient  au  système  perse  (t.  I,  p.  11  et  19, 
note  2),  et  furent  ensuite  pendant  très-longtemps  sembla- 
bles aux  pièces  égyptiennes  sous  l'empire  des  Ptolémées, 
dont  nie  de  Gypre  faisait  partie,  rentrèrent,  à  ce  qu'il 
parait,  sous  la  domination  des  Romains,  dans  le  système 
adopté  pour  la  Syrie.  Durant  toute  la  période  impériale, 
il  ne  s'y  fabriqua  pas  de  monnaie  d'argent,  excepté  pen- 
dant les  trois  dernières  années  du  règne  de  Vespasien; 
ces  pièces  portent  le  nom  de  l'empereur  en  caractères 


ancienne  de  ces  monnaies  daterait  d'avant  la  transformation  de  la  Judée  en 
proyiiice  romaine  sous  le  gouyernement  d'un  procurateur.  Hais  cette  hypo- 
thèse est  arbitraire  et  peu  probable,  puisque  la  date  la  plus  ancienne  inscrite 
sur  ces  monnaies,  se  rapportante  une  des  années  d'Auguste^  est  41.  On 
pourrait  piutdt  penser  sox  anni  Augustorum  ou  aux  anfit  Augusii  qui, 
selon  Gensorlnus  (De  die  natali,  cap.  XXI.  —  Cf.  ma  Chronologie  romaine^ 
p.  766),  commencent  au  l^'JanTier  727  de  Rome,  et  par  conséquent  Tannée  97  av.  j.-c. 
41  correspondrait  à  Tan  767  de  Rome,  14  après  J.-C.,  c'est-à-dire  à  l'année 
de  la  mott  d' Auguste.  Le  nombre  le  plus  bas,  qui  jusqu'à  présent  soit  cer- 
tain, est  36=9  après  J.-C.;  poortant  aussi  les  nombres  33,  34,  3&  peuvent 
être  exactâ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  dates  A  et  AA< 
(1}  Saulcy,  /.  cit.,  p.  1&5. 
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grecs  et  la  date  de  son  règne  dans  la  fonne  uatée  à  An- 
tioche  et  à  Césarée,  ET0Y2  NEOY  lEPOY.  Mais  le  Dom  de 
la  ville  n'y  est  pas  mentionné,  et  le  type  seul  fait  con- 
naître que  ces  monnùes  appartiennent  à  Tlle  de  Gypre.  Les 
pièces  qui  portent  le  nom  de  Vespasien  sont  des  tétra- 
drachmes,  celles  qui  portent  les  noms  de  Titus  et  de  Do-' 
miUen,  qui  avaient  été  adjoints  à  l'Empire  comme 
Césars,  des  didrachmes  ;  les  unes  et  les  autres  sont  frap- 
pées sur  le  modèle  syro-cappadocien  (1).  On  voit  sur 
un  de  ces  tétradrachmes  une  contre-marque  avec  la  tète 
d'Antonin  le  Pieux  et  le  chiffre  III  (2)  ;  sans  aucun  doute, 
cette  contre-marque  était  destinée  à  donner  à  cette  pièce 
la  valeur  de  3  deniers  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 
La  grande  quantité  de  J^ronze  d'Antioche,  que  l'on  trouve 
dans  rile  de  Gypre  (3) ,  prouve  bien  la  similitude  des  deux 
systèmes  monétaires. 

§xvn. 

109  ftT.  J.-C.  La  Cilicie,  province  romaine  en  668. 

L'ancienne  monnaie  de  la  Gilicie  était  le  statère  d'ai^ent 
perse,  de  10<',78  et  au-dessous.  La  drachme  de  Gilicie  fut 


(1)  Eckhel,  Doct  nutn.  vet.^  U  III,  p.  85;  t  IV,  p.  419;  Mlonoet,  t.  lU, 
p.  672  et  fuiv.  ;  Supplément^  t.  VIl,p.  a05.  —  Poids:  Vespasien,  18«%t9 
(s348  l/4,lliODDet,  p.9);  IZ^  (Cabinet  de  Berlin) i  I2<',8S  (=3iS,  Mion- 
net,  p.  18);  12«',80  (==197.6,  Leake);  12i%  67  (=288  i/2,  Mlonnet,  p.  16); 
12*',6  (Cabinet  de  Berlin);  12<%49  (=235 1/4,  Mionnet^p.  21);  n«',9S  (Cabinet 
de  Berlin)  ;  1  li',83(=222  3/4,  Mionnet,  p.  22}.^Tltni  et  DomlUen,  6^,1  (Gabi> 
net  de  Beriin};  dc'.OS  (=  113  1/i,  Mlonnet,  p.  28);  5c,63  (=106,  Mlonnet, 
p*  26);  5*%6  (Cabinet  de  Berlin);  S>',46(=102  8/4,Mionnet,  p.27). 

(2)  Mlonnet,  t.  Ul,  p.  672,  n*  10|  cf.  p.  678,  n**  20, 21. 
(8)  Eefchel,  Doct.  num.  vet,,  t.  III,  p.  30t. 


u  auGiE.  329 

tarifée  par  les  Romains  à  la  valeur  d'uu  denier  et  demi 
(t.  I,  p.  62).  Les  pièces  d'argent,  et  elles  sont  fort  peu 
nombreuses,  frappées  par  la  province,  par  Tarse,  sa  capi- 
tale, ou  très-rarement  par  la  ville  d'Aegae,  sous  les  règnes 
de  Domitien,  Trajan,  Hadrien  et  Caracalla,  portant  des  lé- 
gendes grecques  et  l'indication  du  nom  de  la  province  ou  de 
la  ville, pèsent,  les  unes  10  (l),les  autres  1& grammes (2); 
les  plus  légères  ont  le  type  en  usage  à  Tarse  sous  la  domi- 
nation des  Perses,  le  lion  terrassant  un  taureau;  le  type 
des  plus  fortes  ressemble  à  celui  d'Antioche.  La  première 
de  ces  espèces  est  sans  contredit  l'ancien  statère  d'argent 
perse  ;  la  seconde  peut  être  considérée,  soit  comme  le  té- 
tradrachme  (t.  I,  p.  il  et  12),  correspondant  au  statère  et 
qui  anciennement  se  trouve  souvent  confondu  avec  lui,  ou 
bien,  ce  qui  est  plus  probable,  comme  une  monnaie  frappée 
à  l'imitation  de  celles  de  la  Syrie. 


(1)  Hadrien  9^,12  (=188,  Mionnet,  t.  Ul^  p.  634,  n*  432);  c'est  la  seule  pièce 
de  cette  espèce  qae  nous  ayons  troQ?ée.  Les  médailles  les  plus  anciennes  de 
Tarse  qui  portent  ce  type  se  troutent  dans  l'ouyrage  do  duc  de  Luynes,  Num, 
des  Sairapie9,  p.  56. 

(3)  Domitien,  14*',S9  (=2)],  Mionnet,  t.  HI,  p.  624»  n*  420)  ;  Hadrien  et 
Sabine,  I8«',44  (s258>  Mionnet,t.  UI,  p.  625«n*  424);  Caracalla,  en  poUn, 
6f',90  (=li1,llionnet,  t.  III,  p.  631,  n«  458).  La  pièce  extrêmement  rare 
d'Aegae,  frappée  sons  Hadrien  l'an  132  après  i.-C.  et  portant  la  légende 
ETOYC  OOP,  (179)  (Eckhel,  Doet.  nvm.vet.,  XAU,  p.  37.— Mionoet,  1 111, 
p.  640,  n*  19)  pèse  12«',73  (=196  1/2,  Cat.  Nortwick)  et  fait  probablement 
anssi  partie  de  cette  série;  elle  est  trop  forte  pour  un  cistopbore,  sartont 
de  œ  temps-là,  même  si  l'absence  de  tonte  autre  trace  de  ce  système  à  Test 
dn  Tauras  ne  s'opposait  pas  à  cette  classification.  Ou  reste,  il  est  regrettable 
que  Ton  connaisse  très-peu  de  pesées  de  ces  sortes  de  pièces. 
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§XIX. 
ao  ftT.  J.-C.  L'Egypte  réunie  en  724,  et  Tlnde. 

L'Egypte.  gjj  Egypte,  SOUS  le  règne  des  Ptolémées,  les  pièces  d'or 

furent  fabriquées  sur  le  modèle  de  la  drachme  de  Tyr,  au 
poids  de  3«%57,  et  tombèrent  plus  tard  à  3«',49.  L'argent 
fut  toujours  copié  sur  la  drachme  de  3»',67,  et  Ton  fabri- 
qua en  outre  une  très-grande  quantité  de  pièces  de  cuivre. 
La  valeur  de  ces  pièces  était  la  suivante  :  S  drachmes  d'or 
=  100  drachmes  d'argent,  =  6,000  drachmes  de  cuivre 
(t.  I,  p.  52-Ô&).  Il  est  vraisemblable  qu'en  Egypte  comme 
ailleurs,  l'émission  de  la  monnaie  d*or  fut  suspendue  dès  le 
vil*  siècle  de  Rome,  quoique  l'incertitude  chronologique  des 
pièces  des  Ptolémées  de  la  dernière  époque  (1)  puisse  laisser 
planer  quelques  doutes  sur  la  date  précise  de  cette  suspen- 
sion. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  pièces 
d'or  égyptiennes  deCléopàtreet  de  Marc-Ântoine,  ni  des  em- 
pereurs romains,  comme  souverains  de  l'Egypte,  et  qu'à  l'é- 
poque romaine,  l'aureus  impérial  circulait  en  Egypte  à  la 
place  de  l'ancien  octadrachme  d'or.  L'émission  des  tétra- 
drachmes  et  des  didrachmes  d'argent  du  poids  de  Tyr  ne 
dura  pas  non  plus  jusqu'à  l'époque  romaine;  elle  fut  pro- 
bablement remplacée,  sous  le  règne  de  Marc-Anloine  et  de 
Gléopâtre,  par  le  denier  romain  de  •{■',90^  c'est  du  moins 
ce  que  l'on  peut  conclure  de  leurs  pièces  d'argent  de  grand 
module  pesant  16«%27,  avec  la  légende  grecque,  et  de 
leurs  pièces  plus  petites,  à  légendes  latines  du  même  poids 

(1)  [Les  recherches  de  M.  Feoerdent  Jettent  on  jour  toat  noo?eaa  sur  la 
chronologie  des  Lagides  :  CoUeetioru  (Hovanm  di  Demetrio.  Egypte  an- 
ciennef  1'*  partie,  Monnaies  de*  roit,  Paris,  18<t0.]  J.  W. 
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que  le  denier  romain  (1).  Lorsque  Auguste  remplaça  Toc- 
tadrachme  par  son  aureus»  non-seulement  l'émission  des 
anciennes  pièces  d'argent  dut  être  arrêtée,  mais  toutes  les 
pièces  d'argent  qui  étaient  alors  en  circulation  furent  né- 
cessairement retirées.  En  effet,  le  tétradrachme  d'argent  qui 
était  de  1/25  de  Toctadrachme  d'or,  ne  pouvait  pas  repré- 
senter le  1/25  de  l'aureus,  ce  dernier  étant  d'au  moins  2/3 
plus  léger.  De  là  vient  qu'eu  Egypte  on  ne  frappa  sous 
Auguste  aucune  pièce  d'argent,  et  que  le  métal  des  tétra- 
drachmes  frappés  sous  Tibère,  depuis  l'an  de  J.-G.  28  (2), 
fut  sensiblement  altéré  et  réduit  à  l'état  de  billon.  Pour 
arriver  à  ce  que  l'aureus  valût  25  tétradrachmes  d'Alexan- 
drie (t.  I,  p,  56),  le  tétradrachme  ne  devait  plus  contenu* 
que  1/5  d'argent  fin,  à  moins  qu'on  ne  voulût  livrer  cette 
monnaie  au-dessous  de  sa  valeur  intrinsèque.  En  effet,  les 
tétradrachmes  d'Alexandrie  ont  une  valeur  réelle  encore 
bien  moindre,  et,  dans  les  derniers  temps  de  l'époque  im- 
périale, ils  ne  contiennent  guère  que  de  2  à  A  0/0  d'ar- 
gent (3),  Ces  pièces  ressemblent  parfaitement  aux  monnaies 


(1)  Poids  des  pièces  portant  une  légende  grecque  :  15*^,27  (=235^7, 
Lcake);  15^,03  (=232,  Cat,  Pembroke,  p.  276);  14»',37  (=221,5, Mus. Brit.); 
BTec  une  légende  latine  (Eckhel,  Doct,  num,  vet,,  t.  VI,  p.  47)  :  3>'^95 
(=61,  Leake);  3k',92  (=60,5,  Mus.  Brit.);  3>^,51  (Pinder,  p.  140).  Bœckh 
(/.  cit.,  p.  145)  reconnaît  avec  raison  que  les  pièces  à  légende  grecque  ont 
été  frappées  sur  le  pied  du  denier  romain. 

(2)  Eckhel,  Doct.  num.  vet,,  t.  IV,  p.  50.  «  Mionnet,t.  VI, p.  53.  La  date 
la  plus  récente  de  Tibère  sur  des  pièces  authentiques  est  l'an  LIA,  (14]  ; 
on  ne  peut  pas  se  fier  aux  dates  données  par  Mionnet,  (/.  cit,),  ni  aux  in- 
dications de  Sestlnl.  Mionnet,  Suppl.,  t.  IX^  p.  29  et  30. 

(3)  Sabatier  (Production  de  Vor,  de  Purgent  et  du  cuivre,  p.  79)  a  trouvé 
dans  des  tétradrachmes  d'Alexandrie  : 

▲ri«Bt  Coirra  Zlae  iSuio  Plomb  P«rt« 
De  Claude  le  Gothique  3,81  89,51  2,G5  2,76  traces  1,27 
De  Dioclétien  1,81      91,38      2,89      3,85    traces      0,07 
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Nous  pouvons  encore  indiquer  ici  ce  que  nous  avons  dé- 
veloppé déjà  dans  la  troisième  partie  de  notre  ouvrage 
($upra^  p.  83),  que  l'usage  d'évaluer  l'or,  en  petite  mon- 
naie d'argent  ou  fraction  de  la  pièce  d'argent  (le  chalcus 
=  1/8  d'obole  =  1/A8  de  drachme  =  1/A800  de  la  pièce 
d'or),  s'était  conservé  en  Egypte  sous  les  Romains.  Ge 
chalcus  correspond  au  nummus  du  Bosphore  (iupra,p.  297) 
et  à  l'once  romaine;  il  vaut  1/12  de  Tas  =  1/A8  de  ses- 
terce =  1/4800  de  l'aureus. 

Nous  allons,  pour  terminer,  jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'Inde  et  ses  monnaies,  et  nous  chercherons  à  en  établir 
les  rapports  avec  la  monnaie  romaine. 

Dans  le  récit  d'un  voyage  entrepris  par  un  marchand 
égyptien  dans  la  mer  des  Indes,  sous  les  empereurs  de  la 
famille  des  Flaviens  (1),  nous  voyons  mentionnés  les  de- 
niers d'or  et  d'argent  parmi  les  articles  de  leiportation 
égyptienne  (2).  Peu  de  ces  monnaies  arrivaient  jusque 
chez  les  Auxumites  (Abyssinie)  et  chez  les  étrangers  établis 
sur  la  côte  africaine  du  golfe  d'Aden,  où  les  indigènes  se 
servaient  pour  le  commerce  de  cuivre  brut  (3).  Mais, 
dans  l'Inde,  on  échangeait  avantageusement  les  pièces  ro- 
maines d'or  et  d'argent  contre  les  anciennes  drachmes 
d'ApoUodote  et  de  Ménandre  ou  contre  la  monnaie  d'or  de 


(1)  Peripius  maris  Kryihraei  dans  l'édition  de  Mûller,  Geogr  graecimi* 
nares,  1. 1,  p.  267  et  :saly. 

W  SS  s  et  49  :  Ai)vdpiov  xpueoOv  te  xa\  &pY^poOv;  de  méme^  §  6,  le  mot 
8T)vdpiov  est  employé  pour  une  pièce  de  nionnaie. 

(3)  §  6  :  dpe(xs^o<»  ^  XP*^^'^^  icpdcxd3)tov  xa\  elc  ouyxoit^v  &vt\  >àOpa\uLX9^ 

8i|vdpiov  d^lfov  lep^  to6c  èin8T))fcoûvTqtç.  De  même  il  est  dit  aussi  que  le 

denier  était  transporté  à  Malao,  aujourd'hui  Berberah,  et  dans  les  ports  situés 
à  l'ouest  dans  le  golfe  d'Aden  :  Sovdpiov  où  icoXt»  xp^^^^^  '^  xaldpYupoûv  {$  8). 
De  l'argent  était  transporté  aussi  à  Musa  et  à  Cane  dans  l'Arabie  méridio- 
nale  (S$  24  et  28). 
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ces  contrées  et  qu'on  nommait  caUi$  (xiXTu)  (1).  De  là  vient 
que  dans  le  Pundjab  et  ailleurs,  dans  la  presqu'île  des 
Indes,  on  trouve  assez  souvent  des  monnaies  romaines 
et  en  particulier  des  aureus  impériaux,  des  deniers  de  la 
fin  de  la  République  et  des  premiers  empereurs,  enfin  des 
tétradrachmes  d'Alexandrie  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  que  la  pièce  qu'on  y  rencontre  le  plus  souvent  est  le 
denier  d'Auguste,  sur  lequel  on  voit  ses  deux  fils  adoptifs, 
Gaïus  et  Lucius,  tenant  des  lances  et  des  boucliers;  ces 
pièces  sont  souvent  d'un  poids  supérieur  au  poids  normal, 
mais  la  plupart,  si  ce  n'est  toutes,  sont  fourrées  (3)  •  Il  est 

(1)  §49.  Parmi  les  articles  d'importation  à  Barygaza  on  cite:  6i)vipiov 
^09oGv  xa\  ip^upoûv,  l^ov  àXXcrf^v  xsl  èictxép8eidv  tivs  icp6<  t6  èvrdiRov 
vd|uoiia.  De  l'argent  était  dirigé  aussi  sur  le  port  de  Mlnnagara  (§  89).  A  Ba> 
rygaxa  il  circule  depuis  las  temps  d*Aleiandre  des  drachmes  ancieooes  a? ec 
les  noms  des  rois  ApoUodote  et  Ménandre,  qui  y  avaient  régné  a.f  rès  Alexan- 
dre ($  47).  On  y  trouve  encore  aujourd'hui  des  pièces  d'argent  do  cette  es- 
pèce^ qui  pèsent  2*^^39  et  au-dessous.  L*auteur,  parlant  du  pays  près  du 
Gange,  qui  est  riche  en  or,  dit  $  63  :  ^éysToi  tt  xa\  xp^*^^^^  ^P^  ^^ 
t&KWJ^  elvai  vd)ua|&d  xt  XP^^^^  ^  Xr)f6|ttvo<  xdXxK.—  Cf.  Plin.»  H.  N., VI,  22, 85. 

(2)  Voy,  Prinsep  dans  \e  Journal  ofthe  Asiatic  Society  of  Bengale  1834, 
p.  664,635.  Parmi  les  trésors  de  pièces  d'argent,  la  tope  ouverte  par  Court, 
près  de  Manlkyala  dans  le  Pundjab,  est  surtout  remarquable;  on  y  a 
trouvé  dans  un  cylindre  d'or  quatre  médailles  indo-soythlques  d'or  de  Cad- 
phisès  et  de  Canercus,  dans  un  cylindre  d'argent  sept  deniers  romains  du 
temps  de  César  (Riccio,  Àccoleia  IfAntonia  27,  Cordia  1,  Julia  5?  42,  ifi- 
nueia  13,  Plaetoria  2),  enfin  un  certain  nombre  de  pièces  de  bronse  dé- 
posées séparément;  puis  le  dépôt  de  Colmbatur  dans  la  présidence  de  Ma* 
dras,  qui  contenait  622  deniers  d'Auguste  jusqu'à  Claude  {Num,  Chron.,i,  V), 
p.  1 1 1  et  160)  ;  parmi  les  trésors  de  monuaies  d'or  celui  de  Cannanore  sur  la 
côte  de  Malabar,  qui  a  fourni  des  centaines  de  pièces  d'or,  surtout  du  temps 
d' Auguste  jusqu'à  Néron,  et  en  outre  une  seule  d'Antonin  le  Pieux  de 
Tan  166  {Journal  ofthe  Asiatic  Society  of  Bengal,  1861,  p.  371  etsuiv.}, 
et  celui  de  Dhadpul  contenant  13  pièces  d'or  d'Antonin  (?)  et  de  Septlme 
Sévère  {Num,  Chron.,  l.  cit.),Deè  monnaies  romaines  se  sont  trouvées  aussi 
dans  l'Ile  de  Ceylan  {Journal  ofthe  Asiatic  Society  ofBengal,Ubi,  p.  379). 

(3)  Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  t.  VI,  p.  1 71.  Dans  le  dépôt  de  Colmbatur  oo 
Ul.  22 
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possible  que  ce  genre  de  monnaie  ait  été  fabriqué  spécia- 
lement pour  rinde  méridionale,  où  peut-être  on  ne  savût 
pas  distinguer  aussi  bien  qu'en  Europe  les  deniers  de  bon 
de  ceux  de  maurais  aloi. 

§  XX. 

Législation  monétaire  des  proyinoeB  à  Tépoque  romaine. 

Quels  étaient  les  principes  de  droit  et  de  politique  qui 
servirent  de  base  aux  institutions  monétaires  dont  nous 
venons  de  tracer  l'histoire  à  la  fin  de  la  République  et  à  l'é- 
poque impériale  ? 
L«  droit  La  République,  pour  les  provinces  éloignées  comme  pour 

de  battre  monniie,  *  i  *^  ir        ^  o     ^  r 

privilège  ezciasif   la  confédératiou  italienne,  avait  pour  principe  que  les  co- 
ït sonveraineté.    lonies  de  citoyens  n'avaient  pas  plus  le  droit  de  battre 

monnaie  que  les  villes  ou  les  États  qui  n'étaient  pas  indé- 
pendants, que  ce  droit,  par  sa  nature  même,  était  un  pri- 
vilège exclusif  de  la  souveraineté  ;  mais  en  même  temps  elle 
admettait  que,  malgré  la  protection  qu'elle  s'était  arrogée 
sur  les  Etats  soumis  de  fait,  mais  libres  de  droit,  ne  sup- 
primant pas  leur  droit  de  souveraineté ,  ces  États  conser- 
vassent leur  droit  de  battre  monnaie,  indépendamment  de 
ce  qui  pouvait  avoir  été  fixé  par  des  traités  spéciaux.  C'est 
ce  qui  fait  que  du  temps  de  la  République,  ni  Narbonne, 
ni  aucune  des  colonies  de  citoyens  romains»  fondées  de  l'au- 
tre côté  de  la  mer,  n'ont  battu  monnaie.  Mais,  au  contraire, 
la  ligue  macédonienne,  les  villes  de  la  province  d'Asie,  les 
villes  alliées,  telles  que  Syracuse,Oscay  Massalia,  Nemausus, 
Lugdunum,  Dyrrhachium,  Apollonia,  Athènes,  Rhodes,  les 

a  troufé  181  exemplaires  de  ce  denier  d'Auguste.  Voy*  sur  ces  sortes  de 
pièces  fourrées,  Num,  Chron»,  t.  V|,  p.  70.  —  Cf.  supra,  p.  12.  et  82. 
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chefs  gaulois,  les  rois  de  NUmidie,  de  Mauritanie  et  de 
Cappadoce,  quelques  autres  peuples  et  souverains,  plus 
on  moins  soumis  à  la  suzeraineté  de  Roihe,  ont  continué 
à  battre  monnaie,  non  pas  en  vertu  d'une  autorisation 
particulière,  mais  par  suite  du  droit  qu'ils  en  avaient  par* 
leur  position  légale.  Un  grand  changement  eut  lieu  sous  le 
règne  d'Auguste  ;  depuis  lors,  des  colonies  romaines  dont 
les  habitants  jouissaient  du  droit  de  citoyens  romains, 
comme  Corinthe  et  Sinope,  et  des  municipes,  comme  6a- 
dës,  battirent  monnaie,  et  ce  droit,  qui  ne  peut  pas  s'ex- 
pliquer comme  un  apanage  de  la  souveraineté,  fat  une 
concession  ou  plutôt  un  privilège  spécialement  accordé  par 
le  souverain.  Et,  dans  le  fait,  il  n'est  pas  rare  de  voir  men- 
tionner sur  les  pièces  de  cette  espèce  l'autorisation  parti- 
culière, en  vertu  de  laquelle  l'émission  avait  eu  lieu  (1). 
Sous  Auguste,  cette  autorisation  devait  être  demandée  à  ciwngeineat 
l'empereur  lui-même,  tant  pour  les  provinces  impériales  Mat  >uiri«te 
que  pour  les  provinces  soumises  à  la  juridiction  du  Sé- 
nat (2)  ;  elle  était  concédée  une  fois  pour  toutes  (3) .  Sous 
nbère,  elle  était  accordée  par  le  gouverneur  de  chaque 
province  pour  le  temps  de  son  gouvernement,  et  elle  devait 
être  renouvelée  par  son  successeur  (û).  Plus  tard,  ces  au- 
torisations ne  sont  plus  guère  mentionnées  (5)  ;  il  semble 


(1)  Il  n'y  a  pas  de  preuves  que  cette  innovation  remonte  Jusqu'à  César; 
le  dictateur  semble  plutôt  avoir  conservé  en  Gaule  l'ancien  ordre  de  choses. 
Cr.  notre  Hist.  rom,,  t.  III,  p.  S8S;  tr.  tr.,  t.  VIU,  p.  171. 

(2)  Eckhely  loc»  cit.,  t.  IV,  p.  497.  L'indication  la  pins  complète  se  trouve 
sar  les  monnaies  de  Patm  :  INDVLGENTIAE  AVG-  MONETA  llf' 
PETRATA. 

(8)  C'est  pour  cela  qu'on  Ut  :  PERM(i>n<)  DIVI  AVG(tKft)  sur  fes 
monnaies  espagnoles  portant  la  tête  de  Tibère.  Eckhel^  /.  cit, 
(4)  Eckhel,  /.  ci/. 
(&)  Ce  n'est  que  sur  les  monnaies  de  Corinthe  du  temps  de  Domitien 
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§  XXL 

R«pporU  et  proportioiiB  entre  la  munnaie  de  l'Empire 

et  la  monnaie  provinciale. 

» 

Le  denier  romain  était  sans  doute,  dès  le  temps  de  la 
République,  la  seule  monnaie  ayant  cours  indistinctement 
dans  tous  les  pays  soumis  à  la  domination  de  Rome,  tandis 
que  les  monnaies  des  provinces  ne  circulaient  légalement 
que  dans  celles  pour  lesquelles  elles  avaient  été  frappées  : 
ainsi  le  denier  romain  avait  cours  aussi  bien  en  Italie  qu'en 
Espagne  et  en  Syrie,  tandis  que  la  monnaie  provinciale 
frappée  pour  l'Espagne  n'était  pas  acceptée  en  Syrie,  pas 
plus  que  les  pièces  de  la  Syrie  n'étaient  acceptées  en  Es- 
pagne. Et  lorsque  nous  voyons  dans  l'histoire  qu'Auguste 
rendit  les  monnaies,  les  mesures  et  les  poids  romains  obli- 
gatoires dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  (1),  ceci  veut 
dire  seulement  qu'il  ordonna  que  tous  les  comptes  publics 
et  tous  les  tarifs  fussent  faits  et  dressés  d'après  le  système 
romain;  car,  d'une  part,  il  y  avait  déjà  longtemps  que  le 
denier  circulait  dans  les  provinces  ;  et,  d'autre  part,  Au- 
guste ne  démonétisa  pas  les  monnaies  locales.  Les  inscrip- 


'29  »v..I.-C. 


tyran  nommé  Achilleiu  par  les  historiens  serait  le  même  que  Domitius 
DomiUanos,  dont  on  possède  des  monnaies  de  potin  à  légendes  grec- 
ques ,  portant  la  date  L.  B  (an  2),  et  des  pièces  de  moyen  bronae  (le 
foiiis)  à  légendes  latines  du  système  adopté  par  Dioclétlen,  après  la  dou- 
lième  année  de  ion  règne  {supra^  p.  97,  note).  Achllleos«  s'étant  enfermé 
dans  la  ville  d'Alexandrie,  y  soutint  contre  Diodétien  un  siège  qui  dura 
huit  mois  (Eutrop.^  /.  cit.),  et  ce  ne  fut  qu'en  296  qu'il  fut  vaincu  et  mis  à 
mort.]  J.  W. 

(i)  Dlo.Cass.»  LU,  30,  discours  de  Mécène  en  725  :  ifti(Tt  ft  vo(ft(viMttai  1i  xa\ 

èxiîvoi  itdvtcc  xP^^'^**^^' 
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tioDs  trouvées  dans  Yhake  Mineure  et  dans  lesquelles  il 
n'est  pas  fait  mention,  autant  que  nous  sachions,  d'une 
autre  espèce  de  monnaie  d'ai^nt  que  du  denier  (1) ,  nous 
en  foumiss^t  la  preuve. 

La  remarquable  inscription  de  Gibyra  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (t.  I,  p.  35)  le  prouve  encore  mieux.  Après  avoir 
désigné  une  somme  en  drachmes  de  Rhodes,  elle  en  donne 
immédiatement  l'équivalent  en  deniers  romains.  L'Egypte 
est  encore  la  seule  province  romaine  qui  fasse  exception 
à  cette  règle  générale.  Il  parait  qu*au  moins  jusqu'à  Tépo-  L-^sypte 
que  de  Dioclétien,  les  comptes  publics  continuèrent  à  y  être  ezc«ptioo. 
réglés  en  drachmes,  oboles  et  chalcus  (2). 


(1)  Même  le  mot  ^^olxM  >®  trouve  à  peine  employé.  Dans  l'inscrip- 
Uon  {Corpus  inscr.  grœcarum,  n*»  2782)  Il  y  a  d'abord  ^  MYPIAet^E, 
poiflAIXMAZ  (ou  AIXATAZ)  JSlIA;  U  n'eai  point  do  tout  certain  qu'il 
faille  reconnaître  le  mol  2pay|idk  dans  le  dernier  mot.  Il  a  déjà  été  dit  que 
les  mots  5pa/(iiri  et  HJipaxV'O^i  sur  les  monnaies  d'Ëphèse  (supra,  p.  307)  n'ont 
rien  à  faire  ici. 

(2)  C'est  ce  que  montrent  surtout  les  acquits  écrits  sur  des  tablettes  de 
terre  cuite,  que  l'on  trouve  dans  le  Corpus  inscriptionum  grœcarum,  et 
particulièrement  sous  les  W*  4868,  4869,  4873,4874,  4887;  le  signe,  que 
l'on  explique  par  dotribiv,  n*'  48G5,  4867,  4^69,  4882,  n'est  pas  tout  à  fait 
certain.  De  même  les  dons  faits  au  temple  d"  Kbardassy.q'  a:!d  ils  ne  sont  pas 
indiqués  en  pièces  d'or  romaines  (aurei),  sont  donnés  en  talents  et  en 
drachmes  (Corpus  inscr,  gr,,  n**  SOtl,  5014'.  —  Dans  deux  inscriptions  des 
années  S44  et  248  {Corpus  inscr,  gr,^  n*'  5008,  5010)  la  même  somme  est 
une  fois  exprimée  par  fes  mots  efxoot  x?^^^i  ^^^  8utre  fols  par  les  sigles 
CK0.  Il  est  sûr  que  ce  ne  sont  pas  220  foiies,  comme  le  croit  CtTedonl, 
car  on  ne  commencée  compter  eu  folles  qu'au  temps  de  Constantin;  mais 
on  ne  saurait  dire  s'il  faut  reconnaître  seulement  x'xp  ou  quelque  autre 
chose.  L'flune  égyptienne,  Tartabe,  etc.,  existait  encore  à  l'époque  impé- 
riale. Les  historiens  racontent  même  que  les  Arabes  laissèrent  à  Tlrak  ses 
drachmes  et  ses  kafize  (nom  d'une  mesure),  à  la  Syrie  ses  deniers  [solidi) 
et  ses  mo<ffï,  i  l'Egypte  ses  deniers  {solidi)  et  ses  artabes  (Âl-Makrizi,  Hist, 
mon,  Arab,,  éd.  Tychsen,  p.  105.  —  Cf.  Elmakiu,  cité  par  Reiske  dans  le 
Bepertorium  fur  bibi,  undmorg,  Litteratwr,  t.  IX,  p.  210). 


Bf^M  II  n'y  a  aucun  doute  qoe  la  n^onnaîe  impériale  de  broott 

n'ait  eu,  comme  le  dénier*  un  cours  légal  et  forcé  dans 
tout^  les  provinces  de  FEmpire.  Nous  en  aTons  parlé 
plus  haut  {supra^  p.  325%  à  Toccasion  des  pièces  firap- 
pées  à  Antiocbe.  Les  deux  lettres  S.C  gravées  de  manière  à 
être  vues  an  premier  coup  d'œil,  étaient  évidemment  destî* 
nées  à  établir  une  distinction  entre  les  monnaies  frappées  à 
Rome  et  celles  qui  étaient  fabriquées  pour  les  provinces. 
Toutefois  il  parait  qu'on  trouve  peu  de  monnaies  impériales 
de  coin  romain  en  Orient  ;  probablement  on  ne  sentit  pas  la 
nécessité  d^' introduire  cette  monnaie  dans  cette  partie  de 
FEmpire,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  monnaies  divi- 
sionnaires, qui  avaient  été  frappées  dans  les  différentes  villes 
de  l'Orient  ;  de  bit  les  monnaies  impériales  constituent  la 
seule  petite  monnaie  de  l'Italie  et  de  l'Occident  On  retrouve, 
il  est  vrai,  en  Orient  des  comptes  faits  en  as  (iatfopw),  mais 
il  ne  parait  pas  que  cette  manière  de  compter  fût  obligatoire 
comme  pour  les  deniers  (1) . 
Or.  L'aureus  romain  était  la  seule  monnaie  d'or  existant 

dans  l'Empire.  Excepté  quelques  monnaies  italiotes  de  la 
Guerre  Sociale  (t,  II,  p.  426,  n*  225),  quelques  pièces  de 
Mitbridate  {iupra^  p.  300),  les  monnaies  de  Coson,  prince 
de  Thrace  {iupra^  p.  283) ,  celles  d'Amyntas,  roi  de  Galatie 
et  de  Pampbylie  {supra^  p.  300  et  311),  qui  doivent  leur 
existence  aux  désordres  des  guerres  civiles,  nous  ne  con- 
naissons dans  les  limites  de  l'Empire  romain  que  les  pièces 
d'or  de  l'Empire,  toutes  frappées  exclusivement  d'après  le 
système  romain,  excepté  celles  de  Flamininus  (t.  II,  p.  11 6, 
note  2,  et  supra,  p.  278). 


(0  L'inscription  de  Syra  {Corpué  inscr.  gr,,  n**  2347  h,  p.  1060}  donne 
des  comptes  en  deniers  et  en  as.  Cf.  supra^  p.  308,  note  8  et  p.  309>iiote  l, 
les  indications  de  la  valeur  sur  des  monnaies  de  bronze  de  cette  époque. 
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Pour  ce  qui  regarde  Targent,  il  faut  faire  une  distinction 
entre  l'orient  et  l'occident  de  l'Empire.  En  Italie,  en  Sicile, 
en  Sardaigne,  dans  la  province  de  Carthage,  en  Numidie  et 
en  Mauritanie;  dans  toute  l'Espagne,  dans  les  Gaules  et 
en  Dalmatie,  c'est-à-dire  dans  cette  moitié  de  l'Empire  qui 
forma  plus  tard  la  préfecture  des  Gaules  et  celle  d'Italie  (en 
y  comprenant  rUlyrîe  occidentale),  qui  devint  enfin  l'Em- 
pire d'Occident,  dès  l'époque  républicaine,  on  ne  se  servait 
exclusivement  que  du  denier  ou  de  pièces  frappées  sur  son 
modèle.  Ainsi  l'ancienne  monnaie  d'argent  de  la  Sicile,  les 
pièces  d'or  de  la  Gaule  celtique  avaient  été  démonétisées  de 
bonne  heure  ;  ou  bien  les  ateliers  n*émettaient  plus  de  pièces 
d'argent,  comme  en  Sardaigne,  en  Afrique  et  même  en  Si- 
cile; ou  bien  les  monnaies  locales  étaient  copiées  sur  le  de- 
nier, comme  les  deniers  de  la  Mauritanie,  ceux  de  l'Espagne 
Citérieure  et  d'Apollonîa,  les  victoriats  de  Marseille  et  de 
Dyrrhacbium  et  les  quinaires  du  nord  de  la  Gaule.  On  peut 
ajouter  que  ces  émissions  de  monnaie  elles-mêmes  cessèrent 
bientôt.  Celles  qui  durèrent  le  plus  longtemps  furent  les 
émissions  des  rois  de  Mauritanie,  qui  continuèrent  à  frapper 
des  monnaies  jusqu'à  Tan  AO  après  J.-C.  Dans  cette  partie 
de  l'Empire,  il  n'y  eut  donc  qu'une  seule  espèce  d'argent 
en  circulation.  Les  types  offraient  quelques  différences,  et  il 
est  à  croire  que  les  deniers  de  type  espagnol  ne  circulaient 
pas  légalement  en  Italie,  mais  cette  différence  cessa  bien- 
tôt, comme  nous  l'avons  vu,  par  la  fermeture  des  ate- 
liers provinciaux  ;  les  monnaies  locales  furent  alors  ou  sup- 
primées ou  complètement  assimilées  au  denier  {supra^ 
p.  2A5et2i6). 

La  moitié  orientale  de  l'Empire  présente  une  grande  dif- 
férence avec  l'Occident  L'énergie  administrative  qu'avait 
montrée  le  gouvernement  romain  en  organisant  les  an- 
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ciennes  provinces  était  un  peu  diminuée,  lorsque  les  pro- 
vinces orientales  furent  réunies  à  l'Empire^  et,  de  plus,  il 
existait  dans  ces  contrées  beaucoup  plus  d'anciennes  mon- 
naies qu'en  Occident.  On  se  contenta  donc  d'exiger,  dans 
les  rapports  officiels,  l'usage  du  denier  avec  un  cours  fort 
avantageux  sur  les  anciennes  pièces  dont  la  circulation  fut 
restreinte  à  la  localité  ;  ceci  ressort  suffisamment  de  tout  ce 
que  nous  avons  vu  dans  les  paragraphes  précédents  sur  les 
monnaies  d'aigent  des  provinces  orientales  à  l'époque  im- 
périale. 
Ateliers  Autaut  que  l'état  de  la  science  permet  de  le  déterminer, 

nous  voyons  que  le  monnayage  provincial  fut  le  plus  pos- 
sible centralisé  dans  les  métropoles  des  provinces  :  à  Thes- 
salonique,  pour  la  Macédoine  ;  à  Nicomédie,  pour  la  Bitbynie  \ 
k  Gésarée,  pour  la  Cappadoce-,  à  Antiocbe,  pour  la  Syrie-, 
en  grande  partie  à  Éphèse,  pour  la  province  d* Asie.  Si  nous 
voyons  dans  cette  dernière  province  encore  d'autres  villes 
jouir  de  ce  privilège,  par  exemple  Sardes  {supra,  p.  303] , 
c  est  que  dans  la  province  d'Asie  plusieurs  villes  avaient 
les  droits  de  métropole  (1) .  A  l'époque  de  la  République,  le 
droit  de  battre  monnaie  n'avait  pas  subi  toutes  les  restric- 
tions auxquelles  il  fut  sou(;uis  à  l'époque  impériale,  et 
même  à  cette  dernière  époque,  il  y  eut  quelques  excep- 
tions :  aussi  trouvons-nous  des  monnaies  d'argent  frappées 
à  Athènes  et  peut-être  dans  quelques  autres  villes  de  la 
Grèce,  ainsi  que  dans  les  principales  villes  de  l'Asie.  On 
en  frappa  dans  diverses  villes  de  la  Crète,  sous  Auguste  et 
sous  Tibère.  Enfin  nous  voyons,  sous  Hadrien,  il  est  vrai 
pour  peu  de  temps,  la  ville  d'Amisus  préférée  à  Amasia, 
capitale  du  Pont,  pour  l'émission  de  la  monnaie  d'argent. 

(1)  Marqnardt,  Handbueh,  t.  Ul,  1,  p.  139, 
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Nous  devons  encore  faire  remarquer  que  les  monnaies  de 
valeur  différente  ne  furent  pas  frappées  indistinctement 
dans  tous  les  ateliers*  Ainsi,  dans  l'île  de  Gypre,  les  tétra- 
drachmes  portent  le  nom  de  Vespasien,  et  les  didrachmes 
seulement  les  noms  de  ses  fils,  qu'il  avait  associés  à  l'Em- 
pire. Dans  la  province  d'Asie,  les  villes  du  continent  frap- 
paient des  tétradrachmes  et  Rhodes  les  drachmes  ;  il  en  est 
de  même  en  Syrie  et  dans  les  contrées  voisines;  Tripolis, 
et  plus  tard  Antioche,  émirent  des  tétradrachmes,  tandis 
que  nous  n'avons  que  des  didrachmes  et  des  drachmes 
d'Aradus,  des  États  du  roi  Polémon,  de  Gésarée  de  Cap- 
padoc^  et  d'Amisus  du  PonL 

Toutes  ces  particularités  conviennent  bien  plus  à  une  chcomiciiptioiis 
monnaie  provinciale  quà  une  monnaie  communale;  ces 
principes  n'ont  cependant  pas  été  appliqués  d'une  manière 
stricte  et  exclusive,  et  l'on  a  vu  souvent  des  provinces 
ayant  d'ailleurs  une  administration  séparée,  réunies  seule- 
ment pour  l'émission  des  monnaies,  comme  pour  les  douanes. 
Ainsi  la  Bithynie,  la  Lycie,  la  Pamphylie  et  peut-être  aussi 
la  Galatie,  ont  été  réunies,  pour  le  monnayage,  à  la  pro- 
vince d'Asie  et  à  Rhodes.  Le  Pont,  la  Cappadoce,  l'Ile  de 
Gypre  et  jusqu'à  un  certain  point  la  Gilicie  et  l'Ile  de  Grète 
avaient  les  mêmes  monnaies  que  la  Syrie.  D'un  autre  côté, 
nous  voyons  quelquefois  des  provinces  réunies  sous  la  même 
administration  avoir  des  monnaies  différentes,  par  exemple 
l'Ile  de  Grète  et  Cy  rêne,  la  Bithynie  et  le  Pont;  les  districts 
de  Laodicée  et  d'A;^amëe;  momentanément  distraits  de  la 
province  d'Asie  et  réunis  à  la  Gilicie,  continuèrent  cependant 
à  frapper  la  monnaie  provinciale  de  l'Asie,  seulement  le  nom 
du  gouverneur  de  Gilicie  remplaçait  celui  du  gouverneur  de 
la  province  d'Asie  (1) . 

(t)  mnder,  p.  570. 
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Ce  caractère  essentiel  leuieot  provincial  noos  explique 
aussi  pourquoi  sur  les  pièces  d'argent,  et  eu  particulier 
sur  celles  de  la  Macédoine,  de  l'Asie  et  de  l'île  de  Crète,  il 
d««  BMMtiAft.  u'y  ^  pj^^  jç  j^j^^jj^  jg  ville,  ou  bien,8*il y  paraît,  il  n'est  in- 
diqué que  sous  la  forme  d'un  monogramme  ou  d'une  ma- 
nière abrégée,  et,  lorsqu'il  est  exprimé  en  toutes  lettres,  il 
ne  se  trouve  qu'au  second  rang,  comme  un  accessoire;  les 
drachmes  d'Amisus,  qui  offrent  déjà  tant  d'anomalies,  sont 
la  seule  exception  à  cette  règle.  L'absence  du  nom,  et  même 
du  monogramme,  que  l'on  remarque  de  plus  en  plus,  dans 
la  suite  des  temps,  sur  les  pièces  d'argent,  peut  s'expliquer 
par  d'autres  raisons.  Dans  les  premiers  temps  après  la  con- 
quètf',  le  gouvernement  romsdn  permettait  assez  souvent 
aux  petits  Étatn  ou  aux  dynastes  indépendants  de  con- 
server sur  leurs  monnaies  d'argent  leurs  types,  leurs 
emblèmes  et  leurs  noms,  comme  on  le  voit  sur  les  tétra- 
drachmes  d'Athènes,  les  drachmes  de  Rhodes  et  de  Cappa- 
doce.  En  général,  dès  les  temps  de  la  République,  la  suze- 
raineté de  Rome  fut  indiquée  d'une  manière  quelconque 
sur  les  pièces  d'argent  ;  la  Macédoine  et  l'Asie  avaient  été 
trop  importantes  et  trop  puissantes,  pour  qu'on  pût  leur 
accorder  sans  restriction  le  droit  de  mettre  leurs  emblèmes 
et  leurs  noms  sur  l'argent.  Nous  avons  vu  que  les  anciens 
emblèmes  nationaux  das  divers  pays  étaient  remplacés  par 
des  emblèmes  qui  n'avaient  aucune  signification  politique, 
et  qu'on  choisissait  de  préférence  parmi  les  objets  du  culte 
de  Bacchus  et  d'Hercule.  En  Macédoine,  on  voit  le  nom  ou 
l'emblème  du  magistrat  romain  à  côté  de  celui  de  la  province* 
En  Asie,  on  n'indique  d'abord  pas  l'autorité  qui  a  ordonné 
rémission^  plus  tard  on  nomme  comme  telle  le  gouverneur, 
enfin  l'empereur.  Pour  une  raison  analogue,  sous  les  em- 
pereurs qui  avaient  supprimé  la  monnaie  macédonienne, 
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le  signe  distinctif  de  Tatelier  et  les  emblèmes  locaux  dis- 
parurent aussi  sur  les  monnaies  asiatiques.  La  monnaie 
0' argent  frappée  à  Antioche,  qui  ne  commence  que  sous  les 
empereurs,  est  fabriquée  d'après  ce  système.  Les  noms  de 
la  Lycie  et  de  la  Crète,  qui  se  trouvent  encore  sur  quelques 
pièces  d'argent  impériales,  prouvent  seulement  que  le  gou- 
vernement n'attachait  pas  grande  importance  à  ces  petits 
États,  et  qu'il  ne  croyait  pas  nécessaire  de  contrarier  dès 
le  principe  leurs  tendances  à  l'autonomie  et  leurs  espérances 
de  liberté.    . 

Sous  la  République,  le  latin  est  seul  employé  sur  l'or  et  Langae  utine. 
sur  l'argent  ;  on  voit  quelquefois  le  grec  sur  le  bronze  : 
évidemment  l'or  et  l'argent  n'avaient  pas  un  caractère  aussi 
essentiellement  local  que  le  bronze.  A  l'époque  impériale, 
le  latin  adopté  sur  les  cistophores  s'y  maintient  jusqu'à 
Trajan  ;  les  légendes  grecques  sont  plus  fréquentes  sur  les 
monnaies  de  la  Lycie,  de  la  Crète  et  de  la  Syrie.  Les  deux 
langues  commencèrent  ainsi  à  se  trouver  sur  un  pied  d'é* 
galité,  et  le  grec  obtint  petit  à  petit  un  caractère  officiel. 

On  peut  diviser  le  bronze  en  monnaie  de  l'Empire,  mon-         Bronse. 
naie  provinciale  et  monnaie  locale.  La  première  espèce 
portait,  sous  la  République,  le  mot  ROMA  {supra^  p.  ?.iO),       -  romain, 
et  plus  tard  les  lettres  SC.  ;  cette  dernière  distinction  ne  se 
trouve  nulle  part  en  dehors  de  Rome,  excepté  à  Antioche. 
Les  bronzes  provinciaux  se  reconnaissent  d'une  part  à  l'ab- 
sence de  ce  signe  caractéristique  de  la  monnaie  de  l'Empire 
et  de  l'autre  à  l'omission  d'un  nom  de  ville.  On  y  voit  souvent 
le  nom  du  pays  ou  de  la  province  ;  mais  souvent  aussi  on    .  d«t  prorincM. 
n'y  voit  que  le  nom  du  magistrat  ou,  aune  époque  posté- 
rieure, celui  de  l'empereur;  la  langue  ou  le  type  indique 
seul  à  quel  pays  ils  appartiennent.  Nous  pouvons  ranger 
dans  cette  catégorie  les  as  de  la  Sicile  avec  les  noms  des 
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questeurs  (mpra,  pt  2S6),  les  monnaies  rappées  dans  les 
Gaules  au  type  de  l'autel  de  Lyon  («npra,  p.  266) ,  les  mon- 
naies de  la  Judée  dont  nous  avons  déjà  parlé  (nipra,  p.  S26)  t 
ces  exemples  prouvent,  ce  qui  du  reste  va  sans  dire,  que 
l'Occident,  là  même  où  il  avait  conservé  quelques  droits 
monétaires,  ne  frappait  plus  que  des  bronees,  et  que  la  dis- 
tribution des  diverses  espèces  de  monnaies  dans  les  diffé* 
rents  ateliers,  que  nous  avons  déjà  remarquée  en  Orient 
pour  l'argent,  existait  aussi  pour  le  cuivre 

Ainsi,  dans  la  petite  province  de  Judée,  gouvernée  par  un 
procurateur  et  qui  dépendait  du  district  monétaire  de  la 
Syrie,  et  où,  par  conséquent,  circulaient  de  droit  l'aureus 
et  le  denier  de  l'Empire,  ainsi  que  les  tétradrachmes  d'An- 
tioche  et  les  drachmes  de  Cappadoce,  on  fabriquait  une 
petite  monnaie  de  cuivre  particulière.  Les  provinces  qui 
dans  rorient  avaient  une  monnaie  d'argent  en  fabriquaient 
aussi  une  de  cuivre,  et  l'on  rencontre  plusieurs  pièces  por- 
tant le  nom  du  pays  (xocv^v),  comme  la  Macédoine,  l'Asie,  la 
Bitbynie,  la  Cilicie,  l'tle  de  Gypre,  l'tle  de  Crète  et  plusieurs 
autres  (i).  Excepté  sur  les  monnaies  siciliennes  du  temps 
de  la  République,  la  langue  parlée  dans  le  pays  est  adoptée 
pour  la  légende  des  monnaies  provinciales  de  bronxe. 
Bronte des  Tuies.  Les  bronzes  des  villes  n'ont  pas  besoin  de  grande  expli- 
cation, on  les  reconnaît  facilement  ;  cependant  il  serait  à  dé^ 
sirer,  pour  éclaircir  l'histoire  des  administration»  munici^ 


(1)  Eckhfl,  Doct,  ntim.  vet,  t.  IV,  p.  428.  —  D'aotret  pièces  de  bronie, 
marquées  seulementdu  nom  de  l'empereur  en  grec,  semblent  pouvoir  être  at- 
tribuées, d'après  le  type,  à  une  province  déterminée,  par  exemple  celles  qui 
portent  la  léle  d'Ammon,  à  la  province  de  Cyrène.  Cf.  ntpra,  p.  StI,  et 
Duchaials,  li«v.  num.,  1851,  p.  87  et  suiv.,  o&  cependant  il  est  parlé  de  beau- 
coup de  monnaies  de  cuivre  qui,  ce  nous  semble,  n'ont  pas  été  frappées  à 
Cyrèoe  même. 
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pales  du  temps  de  l'Empire^  de  connaître  plus  spécialement 
leurs  droits  monétaires  particuliers  et  de  les  comparer  avec 
leur  position  administrative.  Remarquons  seulement  ici  que 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Empire,  où  le  denier  d'ar- 
gent circulait  seul,  les  monnaies  de  bronze  des  provinces  et 
des  villes  furent  de  bonne  heure  supprimées.  Les  dernières 
pièces  de  bronze  qui  furent  fabriquées  en  Occident  sont 
celles  des  trois  provinces  septentrionales  delà  Gaule,  frap- 
pées à  Lyon,  et  celles  de  la  colonie  de  Babba,  dans  l'empire 
actuel  du  Maroc;  ces  deux  émissions  vontjusqu  à  Néron  (1). 
Vers  cette  époque,  les  ateliers  ont  dû  être  tous  fermés,  et  le 
bronze,  particulier  aux  provinces  et  aux  villes,  qui  circulait 
encore  retiré  ou  assimilé  à  la  monnaie  de  T  Empire.  En 
Orient,  au  contraire,  la  petite  monnaie  locale  a  duré  jusque 
assez  avant  dans  le  iir  siècle  de  notre  ère,  et  a  même  sou- 
vent gardé  les  anciennes  dénominations  {supra ^  p.  308  et 
309),  non -seulement  dans  les  endroits  qui  avaient  conservé 
une  monnaie  d'argent  provinciale,  mais  encoi^e  en  Macé- 
doine et  en  Grèce,  où  elle  n'a  entièrement  disparu  que  dans 
la  catastrophe  générale  qui  entraîna  la  ruine  de  la  mon- 
naie de  l'Empire. 

Toutes  les  monnaies  locales  d'argent  ou  de  cuivre  étaient  ^^^^^^^^ 
légalement  des  parties  aliquotes  de  l'aureus  et  du  de^ 
nier.  Quand  l'altération  et  la  dépréciation  de  la  mon- 
naie romaine  commencèrent,  elles  partagèrent  son  sort  : 
on  peut  l'observer  particulièrement  pour  les  tétradradunes 
d'Antioche,  qui  suivent  la  décadence  du  denier  ;  et  même 
ils  se  transformèrent  en  billon  encore  plus  vite  que  les  de* 


monaalet  loealM 


(1)  Cf.Eekbel,  Dod.  mon.  vet.,  t.lV,  p.  153,  et  500;  t  Vl^  p.  135.  La  mon^ 
naie  de  Babba,  qu'on  dit  porter  la  tête  de  Galba  (Mlonnet,  t.  Vl,  p.  596^  n*  36), 
aurait  besoin  d'être  examioée  de  nouveau. 
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niers  de  FEiopire,  et  lorsque,  sous  Gordien  III,  ces  deux 
genres  de  monnaies  furent  assimilés,  on  peut  dire  qu'elles 
valaient  aussi  peu  l'une  que  l'autre.  Les  cistophores  ne 
suivirent  pas  le  denier  dans  cette  rapide  décadence  ;  c'est 
la  raison  qui  en  arrêta  l'émission  sous  Hadrien  et  les  fit 
disparaître  du  commerce.  Gomment,  en  effet,  les  cistophores 
auraient-ils  pu  conserver  leur  valeur  de  trois  deniers, 
lorsque  le  denier  était  réduit  à  l'état  de  petite  monnaie 
d'appoint?  La  monnaie  locale  de  cuivre  qui,  dans  l'origine, 
consistait  en  pièces  souvent  de  grand  module  et  d'un  poids 
considérable,  ne  pouvait  pas  non  plus  subsister  après  la  dis- 
parition complète  de  la  monnaie  d'argent.  Le  cuivre,  que  la 
proportion  légalement  établie  avec  l'argent  fit  tomber  à  sa 
valeur  intrinsèque,  puis  au-dessous  même  de  cette  valeur,  dut 
nécessairement  perdre  de  son  poids  et  de  sa  pureté,  et  enfin 
disparaître  entièrement  (1).  Il  est  probable  que  les  empe*- 
reurs  du  m*  siècle  ont  peu  à  peu  admis  comme  monnaie  de 
l'Empire  toutes  les  monnaies  locales  d'ai^ent  et  de  cuivre, 
parce  qu'ils  trouvaient  dans  ces  monnaies  d'un  titre  rela- 
tivement bon  une  ressource  précieuse  dans  la  détresse  ton* 
jours  croissante  de  la  monnaie  de  l'Empire.  Il  résulta  de 
ces  expédients  précaires,  qu'ils  détruisirent  la  monnaie  des 
provinces  sans  améliorer  celle  de  l'Empire.  Nous  trouvons 
des  traces  de  ces  dispositions  dans  les  monnaies  de  bronze 
frappées  à  Antioche  et  dans  d'autres  villes  de  la  Syrie 
(supra,  p.  32i  et  suiv.).  Ges  mesures  probablement  ne 
s'arrêtèrent  pas  aux  dernières  émissions,  sur  lesquelles  nous 


(1)  II  nous  manque  des  analyses  du  métal  de  ces  pièces.  Une  monnaie  de 
17^^75  (=>374),  frappée  à  Samosate  vers  l'an  212,  donne,  d'après  les  recher- 
ches de  Phillips,  70,91  de  cuivre,  6,75  d'étafn,  21,96  de  plomh.  Il  reste  In* 
certaiu  si  l'on  trouve  du  zinc  dans  les  plus  anciennes. 
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en  voyons  des  preuves  évidentes,  mais  elles  s'appliquèrent 
aussi  à  toutes  les  monnaies  qui  existaient  dans  la  circulation 
et  devinrent  de  plus  en  plus  générales.  Le  grand  nombre 
de  pièces  de  billon  et  de  cuivre  de  Syrie  et  d'Egypte  que 
nous  trouvons  sur  les  bords  du  Rhin,  aux  lieux  oh  station- 
nèrent les  lésons  (1) ,  prouve  bien  qu'à  la  fin.  du  lu*  siè- 
cle les  monnaies  provinciales  et  locales  de  l'Orient  avaient 


(1)  En  donnant  la  U«te  anivanto,  dranée  d'aprèsles  renseignements  qae 
nous  avons  pu  recueillir  sur  les  monnaies  provinciales  appartenant  à  l'O- 
rient romalUi  qui  se  sont  tronvées  dans  l'Occident,  nons  n'avons  pas  la  pré- 
tenUon  de  donner  ici  des  résnltats  définitifs;  la  plupart  de  ces  monnaies  ont 
pu  aroir  été  égarées  et  dispersées  par  l'eftet  du  hasard.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que,  dans  les  tronvailles  faites  sur  les  bords  du  Rhin,  un  nombre  con- 
sidérable de  pièces  sont  des  monnaies  provinciales  qui  avaient  cours  en  Sy- 
rie au  m*  siècle.  11  y  a  là  un  fait  qui  peut  se  rattacher  au  changement 
dans  les  cantonnements  des  légions. 

1.  Angleterre, 

dt  ItalMMMMBl.       "*''•  noDéulre.  Hombr».  Qiatlou. 

Aleundrie,  Tnaan Il  Ntm,  CkrM.,  1. 1,  p.  185; 

—      Philipps.  ....  Il  ef.  Mm.  Jmuii,^  U  I, 

I  Les  autNitdeieriptioiu  sont  I  p.  71.  Lct  objections 
trop  incomplètes  ponr  I  d'Akerman  ne  semblent 
donner  des  indications  s&-  I  pas  fondées  ;  ces  détaiJs, 
res;  on  dit  que  ce  sont  des  /  donnés  sur  une  trou- 
monnaies  impériales  de  1  yaille  de  moonties  ne 
Gbalcis,  Zeognu,  Antio-  1  sont  point  teUenient 
cha,  Hxérapolis,  GUsomè-  |  isolés  que  l'on  poisse  les 
nas,  Stmotste,  Nicée.  /  attribuer  à  l'imposture. 

2*  froHCê» 

VifDi  (Btetagne).    Cuivre.  Éphèse.  Diadnménien. ...  <    Mèmaêrtê  4ê  rAced,  éet 

(Mionnet,  Sappl.,  t.  VI,  imcr.,  1. 1,  p.  1S4. 

p.  16S,  n*  593). 

Ail  en  Savoie. .  •    GniTre.  Aleiandrie,  Vespasien..  .  .  t    Gommnnicalion  de  Soret 

(MiomMt,  t.    VI,  p.  88,  &  Oenève. 

no  343.) 

iir.  2à 


Eieter Goiyre 


C«BtviliMlioa 
d^flnlttye 
AvrAitB. 
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été  acceptées  dans  tout  TEmpire.  Il  est  probable  que,  lors- 
qu'Anrélien  centralisa  complètement  Tadministration  des 


«ti 


s.   Allemagne. 

Non  do  priMi  «l  di  lltftiitr 


Arg«. 


Zioten  et  Birtcn 
(  non  loin  de 
XiBtên);  il  n'eet 
pai  eertain  qae 
ces  piècet  aient 
été  trouTéei  eo-^ 
temUê.  Elles 
sont  consenrées 
ti^oud'hiii  an 
mnsée  proTin- 
cial  de  Bonn. 


GoiTre^ 


\ 


4i 


AjUioche,  Canflalla. .... 

Phitippe  II  de  Macédoine 
(avee  le  eaTilier,  MAller, 
NmÊdm.  éTAUs.,  p.  339). 

Bois  de  Syrie  (Séleneu 
Nicator  avee  le  ttii- 
rean.  Sekhel ,  Doct. 
«m.  Ml.,  t.  m,  p.  IIS, 
3  exempl.,ABtioehasÉpi- 
pbaoe,  Bapator,  Éver- 
gèle,  Philopator  et  d'an  • 
twt) 

Ptoléméea  d'É^rpte  (Pàilo- 
pator  et  antres) 5 

Aleiandriei  Commode  jos- 
qu'à  Probus tt 

Éphèse,  SéT.  Alexandre. .  .      1 
•-      Yalérien i 

Samosate,  Hadrien l 

-        Philippe l 

|Zeagnia  dans  la  Gonmagè- 
ne,  Mare-Aurble i 

Hiéropolis  en  Syrie,   Sep- 

timoâtfftos I 

-       —     Antonin  le 

Pieiu.  .      1 

Garibae,  L.  Venis i 

Édesse,  Gordien 2 

Bois  d'Osrhoène,  Septime- 
Sévère  et  Gordien  III.  .  .     9 

Pièces  indéterminées,  Dtaii 
tien  jusqu'à  Caracillii.  .     6 


] 


Uorow,  EkakaLgem.  wné 
H»M.Zdl,t.I,p.ll»-lt3. 


/ 


Cologne. 


Arg*..    AnUoche»  Tn^ta  Dèoe.  . 
—  --     Trébonien  Galle. 

Gitiyrt.    Tarse,  Gordien 


Neoss Coivre.    Aleiandrie»  Probas. 

Jeyer Arg<.  .    Lycir,  Tn^an.  .  .  . 


JtMêekêr   àt9    Vtnbiê 
90»  AUêrlkmmithWÊém 
<n  JUsMends,  II,  p.  75, 
pl.y,n«*tet3. 
—  n,  p.  81,  pi.  V,  n«4. 

Cf.XlX,p.i6Setlls9. 
•flHi.,  185«»  p.  183. 
IV,  p.  SOI. 
Ssfrc,p.  312,  notel. 


t  . 
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monnaies  pour  établir  son  nouveau  système,  il  ne  restait 
plus  guère  d'anciennes  pièces  locales  à  démonétiser. 

4.  Atdriche, 

VleniM. GaiYn.    Alexandrie,    Antonin     le  Seidl,Mlrl|f0,U,p.  115. 

Pienx 1 

PelroMU Gnifie.   Don  en  Phénlele  (Ifionnet,        I 

t  V,  p.  S60,  n»  158)  .  .  i  |  —   Orwtt,  I,  p.  8. 

*- —      Zengmi,  Antonin  le  Pieu.  1 1 

Snni. Arg*. .    Antioehe,  PhiUppe I      —  BeUHI§e,m,  p.  88. 

Hamstein  (Hant»- 
Antriebe).  •  .  .  GaiTre.    Anejn  •  Seplinie43é?èi«  et 

Ganealla. 1     -     iM.    V,  p.  80. 

Laibflchenâtyrie.  GolTn.    Nicie,  Jotia  Maeta i     —     iMf.   UI,  p.  43. 

ToUieh  (Croatie).    Arg<, .   Ljeie,  Tnijan I    Swfrêf  p.  811,  notel. 

Salone GniTre.    Alexandrie,  Probm.  ....  1 

— —  —         DiocUtien t  }Seidl,  C*fmillp,ll,  p. 44. 

*-       Nieée,  Gordien t 


a       ..... 


Les  monnaiea  de  U  Méfie,  frappéee  i  Viminaeiom  et  i  Marciinopolis  ont  été  omiaec 
dasi  cette  liite. 


ANNEXES. 
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ANNEXES 

A  L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE 


SECONDE,   TBOISliME   ET    QUATaiÈME    PARTIES    (*). 


Q 


lioiiiiAleft  rooAaliiCfl  frappées 
«■r  le  pied  de  4  oneea  (pied  trleAtal). 

Decusiis, 
a)  Déesse  coiffée  d'un  casqae  surmonté  d'un  oiseau  X*  i)!  Proue  X. 

Pied  mon.f")  Grtmmes. 

4  1074  (s  IS  onees,  d'après  Zelada,  musée  Capponi  ;  voyez  la  Bi- 
bliographie placée  en  tête  du  premier  volume  de  notre  ou- 
vrage. Le  même  exemplaire  du  musée  Capponi  est  évalué 
,  dans  Gori  (Mus.  Etruscum^  t.  I^  tab.  196^  n"*  6;  cf.  t.  Il, 
p.  420)  à  40  onces  romaines  =  llgl  grammes.  Paaseri  le  classe 
à  l'as  de  4  onces^  et  l'a  aussi  tiré  du  musée  Capponi.  Ce  de- 
cossis  est  maintenant  au  Collège  Romain  ;  c'est  l'exem- 
plaire qui,  d'après  les  auteurs  de  YAes  grave^  p.  41;  Gen- 
narellif  p.  68;  Bœckh^  Melr.  C7n(ers.|  p.  384,  pèse  89  onces, 
Idr.  =  1106  gr.)« 

-f  a  853  (=  34  onces,  Arigoni,  t.  III,  pi.  SI  et  22  ;  dans  le  champ  un 

fer  de  lance). 


(')  Vof.  t.  n  tout  entier  et  t.  lU,  p.  i  —  175  et  p.  177  ~  355. 

[(**)  K«y.  1. 1,  p.  331,  note,  où  l*on  troiiTen  rexpUctUoo  de  ce  qae  noni  entendons 
par  pied  monétaire.  Lei  signes  +  et  —  mis  derant  nn  chiffre  indiquent  que  le  poids 
est  fort  on  faible].  J.  W. 
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Pied  moo.    Grammes. 

t  2  Ift    727  (=  S&oocn,  17  den.,  Olivieii). 

6)  Victoire  ailée  diM  an  b  gr,  ROMA,  X-  ij?  Prone  X- 

—  4         1037  (=  41  oocat,  46  carats,  Arifooi,  l.  III^  pi.  23  et  24). 

Qnafirufsis  (carré). 

Des  deai  eftiés  on  bttof  deboit;  entre  les  jambes  llll. 

+  3  317,51  (=  tZ  onee$,n\cc\o,  Monete  di  fttmiglie,p.7iO,p\.Uiym, 

férié  complètf). 

Trestis. 

4  321  (=  12  onces  nap.,  RIccio,  Jfoa.  d»  fam.,  p.  2M). 

—  4  314  (=  Il  onccs^  1  dr  ,  Gcnnarelli). 

—  3  309  (==  10  oDCfs,  5  1/2  dr.»  Zelada  ;  d'après  Gennarelii,  10  onces. 

6dr.). 
^3  301  (=  la  onces,  Arigooi,  t  III,  pi.  20). 

2  1/2    254  (=  9  onces,  Aes  graoe^  p.  41,  Genoarelli). 

Dupondiu», 

4  220,25  (Très-bien  conserré,  Gohen,  p*  350). 
185  (Collect.  Blaeas). 

3  1/24-174  (=aa  moins  6  1/2  onces,  Riodo,  Cotai,,  p.  2;  à  peine 

7  onces,  Riccio,  Jfon,  di  fam,,  p.  250). 
+  3  175  (=  6  onces,  1  1/2  dr.,  d'après  ZeMa;  6  onces,  d'après  l'iler 

^roos,  p.  il,  et  GennareUi). 

—  S  100  (=  10  seml-onees,  3  1/2  dr.,  d'après  Ramus). 

—  3  151  (=r  4  onces,  7  gros,  36  grains,  Cat.  dEimery,  p.  128). 
+  2  1/2    147  (=  5  onces,  I  1/2  dr.,  d'après  Zeiada). 

As. 

+  5  1/2    155,13  (=  6  once»,  26  carats,  Arigonii  t.  111,  pi.  2;  cette  pièce 

soit  on  as  de  9  onces,  112  carats  =  245  gr.,  c'est-à-dire 
d'un  pied  mon.  de  9  onces). 

5  1/2     152  (=  4  9/10  onces,  Pembroke,  111,  I23). 
5  1/2    151  (=  C  onces,  Arigoni,  1. 1,  pi.  1). 

+  4  1/2    131  (=  4  onces,  5  dr.,  Gennarelli;  cette  monnaie  snlt  un  as  de 

9  onces  =  254  gr.). 

+  4  1/2    127  (=  4  1/2  once».  Passer!,  Mus.  Passer!;  après  un  as  indiqué 

par  Passeri  comme  pesant  8  onces  =  226  gr.,  pied  moné- 
taire presque  8  1/2). 
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Pied  moo.    Gramnies. 

4-4  113  (=.  7  seini  onces,  3  dr.,  Ramus;  après  un  as  de  17  1/2  seml. 

onces  =  267  gr.,  pied  mon.  +9=4  onces ,  Gennarelll; 

Passerl^  Mus.  Pass.)* 
*  4  103  (=  3  onces,  16  den.,  Olivieri  ;  après  un  as  de  8  onces, 6  den. 

=  233  gr.,  pied  mon.  8  1/2). 
4-  3  1/2    101  (=  1897  graillai  Cab.  de  Berlin,  Bssekb,  Met.  Unt.^  p.  401  ; 

après  un  as  du  pied  mon.  de  8  1/2). 
99  (=  3  1/2  onceSi  Passer!,  Mos,  Pass.). 
94  (=  3  onces,  1/2  gros,  Montfaucon,  Ant.  expl.,  Suppl.,  1. 111, 

p.  43). 
85  (=  3  onces,  55  carats,  Arigoni,  1. 1,  pi.  2). 
82  (=  2  onees,  5  dr.  58  gr.,  poids  de  Nuremberg,  Eckbel,  Mus, 

Caes,,  après  an  as  de  8  onces,  5  dr.,  45  gr.  =  200  gr.,  pied 

mon.  de  9  1/2) . 
81  (=  2  onees,  7  dr.,  Gennareili). 
78  (=  2  onces,  6  dr.,  GennareIIi«  deux  exeniplaire«)« 
76  (=  3  onces,  5  carats,  Arigoni,  I.  I,  pi.  2;  la  pièce  suivante 

suit  le  pied  de  deux  onces). 
74  (=  2  ODoes,  5  dr.,  Gennareili,  deux  exemplaires). 
71  (=  2oDces,  4  dr.,  Gennareili,  deux  exemplaires;  Passer! , 

Mus.  Pass.) 
67  (=  2  onoes,  3  dr.,  Gennareili). 
64  (=  2  onces,  2  dr.,  Gennareili,  deux  exemplaires;  la  pièce 

suiTaate  pèse  1  once,  7  dr.  =  53  gr.;  elle  est  frappée  sur  le 

pied  de  2  onces  (pied  sextantalre). 

Semis, 

5  1/2      74  (=  2  oacM,  5  dr.,  Gennareili  ;  après  un  semis  de  4  onces 
=  113gr.). 
+  8  1/2      49  (=:  1  once,  18  den.,  Ollyieri  ;  après  un  semis  de  4  onces, 

4  den.  =  118  gr.,  pied  mon.  de  9  =  l  once,  6  dr.,  Genna- 
reili). 

3  1/2      48  (=  902   grains  d'après  Kramer,  Bceckh,  Metr,  Untersuch. 
p.  402  ;  après  un  semis  du  pied  mon,  de  9  1/2). 

3  42  (=3  1  once,  4  dr.,  Gennareili,  deux  exemplaires). 

—  3  39  (=  1  once,  3  dr.,  Gennareili,  deux  exemplaires). 

+  2  1/2      37  (=  1  onrr,  66  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  2\  après  un  semis  de 

4  onces,  1 10  carats  &=  120  gr.  ;  pied  mon.  8  1/2). 

—  2  1/2      32  (=  1  onoe,  1  dr.,  Gennarelll,  deux  exemplaires  ;  la  pièce  sui- 

vante pèse  1  once  =  28  gr.>  elle  est  fhippée  sur  le  pied  de 
2  onces). 
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Monnaies    de    enivre    «ie    riialie    ntéridionnie 
Amppéee  enr  le  pied  de  4  eneee  ei  nn-deMeMU 

1.  Larinum, 

Il  n'y  I  qu'une  lèrie  portant  Tindiettion  de  la  raleor  des  pièeea;  le  pied  d*apièi  lequel 

elle  eet  flnppée  Tirie  entre  ane  et  deux  oneee. 

Quineunx. 

Tête  de  Pallas.  ^  Ca?alier. 
Pied  mon.    Grammes. 

U.l  (=255,  Cuelli,  n*l). 
11^4  (=  222.  CaieUi,  D*  2). 
1         11, a  (Cabinet  de  Berlin). 
—       11,    (Cabinet  de  Deriln;. 
10,8  (s  210,  CaietU,  B*  3). 

Tête  de  Jupiter,  v^  Algie  sur  an  foudre. 

+  1         10,7  (Cabinet  de  Berlin). 

8,4  (=  168,  Carelli,  n*  5). 
A      1/2    6,1  (=  118,  GareUi,  n*  6). 

QiÊOdrum. 
Tète  d*Hercale.  ^  Gentanre* 

-  1  1/2    9,    (Cabinet  de  Berlin). 

1  6,4  (=  125,  CarelU,  n*  7). 

—  1  5,8  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextant. 

Tète  de  Cérès.  ij)  Dauphin. 

1  4,2  (=81,Carelli,n«8). 

4,1  (=s  80,  Garelll,  n-  9). 
4,    (Cabinet  de  BerUn). 
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Once. 
Tête  d'Apollon vi4  Ck)rne  d*abondance. 

Pied  mon.    Grammes. 

3  4^5  (=87,Garellf,  n»  40). 

4,    (  =  78,  Carelll,  n*  11). 
1  1/2    3,3  (Cabinet  de  Berlin). 

Sans  indication  de  valeur,  prçhabiement  demi^-once. 

Diane.  ^  Chien. 

î  2,8  (=  54,  Carelii,  n^  12). 

2.  Teate  Jpulum. 

Sur  les  poids  des  statères  d^argent  voyes  1. 1,  Annexe  L,p.  363.  Le  poids  et  les  espèces  des 
bronzes  ont  une  grande  analogie  avec  la  troisième  série  de  Tenosia,  1. 1,  Annexelr^^  35S. 
n  Tant  mienx  admettre  qne  ce  sont  denx  séries  différentes,  frappées  Tone  snr  le  pied 
d'une  once,  l'autre  sur  le  pied  de  denx.On  poomit  croire  qne  les  deux  séries  sont 
frappées  d'après  le  pied  de  deux  onces,  mais  il  se  trouve  pour  toutes  les  différentes 
Taleurs  des  pièces  qui  ont  presque  exactement  le  poids  normal  du  pied  oneial. 

Nummus. 
Tête  de  Jupiter.  Jf  Aigle  N. 

Pied  mon.    Grammes. 

31,97  (=  623,  Carelii,  n«  1,  mais  sans  N  ni  TIATI)- 
26,&5  (Cabinet  de  Berlin). 
S5,86  (=  504,  Carelii,  n*  2). 

Quincunx, 
Tête  de  Pallas.  j}  Chouette. 

+  i  1/2  20,15  (Cabinet  de  Berlin). 
19,4    (=378,  Carelii,  n»  3). 
15,35  (Cabinet  de  Berlin). 
]5,     (s:  292,  Carelii,  n*  6). 
14,8    (=  288,  Carelii,  n»  4). 
14,26  (Cabinet  de  Berlin). 
12,8    (=250,  Carelii,  n«  5). 
1       11,2    (=  210,  Cat,  dEfmery,  p.  130,  où  cette  pièce  est  indiquée  à 
tort  comme  appartenant  à  Paestum). 
10,8    (=  210,  Carelii,  n»  8). 
9,59  (=  55  carats,  Arlgoni,  1. 1,  pi.  9). 
9,06  (=52  carats»  Arlgoni,  t«  T>  pi.  9). 
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Triens. 
TèU  d'Hercale.  i^  Uon. 

Pied  ffloa.    Grammes. 

I  1/2  13,5    (Cabinet  de  Berlin). 
12  J    (Cabinet  de  Berlin). 
n;e   (=  fis,  Carelll,  n*  9). 
1         8,6   (=  168,  Carelli,  n*  10). 

Quadram, 

Types  du  Qoineanx. 

-  3       12,5  (Cabinet  de  Berlin). 

12,  (=234,  Carelll,  nMl). 

11, G  (Cabinet  de  Berlin). 

1         6,8  (=133,  Carelli,  n*13). 

5,9  (=115,Garelli^n*  12). 

Sextans, 

Types  da  Qaineunx. 

-f-  1  1/2   7,4  (Cabinet  de  Berlin;  =  145,  Carelli,  n*  15). 

6,6  (=129.  CarelU,  n»  18). 

6.3  (=  123,  Carelli,  n*  14). 
1         4,5  (=  88,  Garelli,  n*  16). 

4.4  (=86,Carelii.  n»  17). 

m 

Once, 
Types  da  Qoincunx. 

Quant  à  la  piice  areo  la  tèU  de  Japiter,  aa  reren  TIATI  et  an  homme  barba  monté 
sur  un  dauphin  et  tenant  nn  eanthare  et  le  trident,  rindicaUon  de  la  valear  n'en  est 
paa  encore  déterminée  d*une  manière  définitiTe.  D'après  GarellS,  c'est  nn  qaincnni, 
d'après  M.  Friedlftnder  {Oskisehe  MUnun,  p.  53)  un  q;nadrans,  Celte  pièce  pèse  : 

Grammes. 

7,4    (Cabinet  de  Berlin). 
6,35  (Cabinet  de  Berlin). 
6,3    (=  123,  Carelli,  n»  19). 
Voyez  Friedlânder,  Oskisehe  Mûnj^en,  p.  53  et  pi.  VII,  n*  14. 


^i 
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3.  Gra Calabriae? 

« 

Um  seule  série. 

9 

Qàadrans, 

Tdte  de  Jupiter.  ^  Deux  aigles. 

Pied  mon.    Gnmmes. 

4,3    (=  25  carats,  Arlgoni.  t.  I,  pi.  10,  qni  regarde  cette  pièce 

comme  on  triens). 
1,8    (•=  74,  CarellI,  n- 4). 
3,6    (=  70,  CarellI,  n-  7). 
1/2     3,5    (=69,Garelll,  ii«6). 

3.3  (=  64,  OarelM,  n*  5). 
3,J    (=  62,  Carelli,  n»  2). 

2,6    (=  15  carats,  Arigoni,  1. 1,  pi.  12). 

San»  indication  de  valeur,  proàabiemeni  textane. 

Tête  de  Jupiter.  ^  Algleu 
1/2     2,4  —  1,7  (=  47  -■  34,  Carelli,  n"  8  —  12). 

Sam  indication  de  valeur,  frobabiement  once. 
Dauphin,  ijl  Coquille. 
1/2     0,9  —  0,6  (=  18  —  12,  Carelli,  n<«  18  et  14). 

4.  Orra.  —  l**  série.  Pied  éTune  once. 

Tooles  les  pièees  portent  U  tète  de  Fallu  et  ao  rey.  Aigle  sar  an  fondre,   ORRAf 

et  ordinairement  à  e6té  AA. 

Qaineunx. 

Pied  oMfl.    Grammee. 

I      10,7    (=  200,  Carelli,  n»  1). 

9.4  (=  183,  Carelli,  n*  2). 

Triens. 
+    1/2     5,9   (=  115,  Carelli.  n*  3). 
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Qmadfwu, 


8.3    (=  161,  CarelU,  o*  32,  le  plus  fort  de  9  exem^.)- 

7,     (Cabinet  de  BerUn). 

e,7    (=  |2«,  Coi.  dEmmery.  f.  130,  où  cette  pièce  est  altribnée 

va  Bratlimn). 
4.9    (=  9S,  CmUi,  n«  75). 


1         4,3    (==  84,  CareUi,  n*  23,  le  plot  fort  de  8  exempL). 
3^    (=s  ti  caraU,  ArigonI,  1 1,  pi.  12). 

2.6  (=  50, GareUi,  n* 30, le plos  l^er de 8 czempl). 

CMC?* 

I  2,2  -~  1 ,7    (=  42—33,  Carelli,  n-  16  à  20). 

Demi'imct  marqmie  £  oq  k 

1.3  (=  26,  CarelU,  n»  4). 

1.2  (s  23,  CaielU,ii*  1). 

I         1,1    (=  22,  CaraUi,  n-  14  ;  =  21 ,  Carelli.  n*  5). 
1,     (=19  1/2,  Carelli,  n»  2  ;  =  19,  CareUI,  n»  6). 
0,8    (=  16,  Carelli,  n-  S). 

m*  SÉRIE.  Pied  dune  demi-once. 

Semis, 

+    1/2    9,8  {=  190,  Carelli,  n*  tt). 

9,1  (=178,  Carelli,  n»  64). 

M  (=  1 W,  Carelli,  n-  60,  63  =  171,  Carelli,  n»  73). 

8.4  =  164,  CarelU,  n»  66). 

8.3  (Caliinet  de  Berlin). 
8,1    (Cabinet  de  Beriio). 

7,9  (=  154,  Carelli,  n«  61  ;  =  153,  Carelli,  n»  59). 

7,8  (=152,  CareOi,  n«68). 

Tfi  (=148,  Carelli,  n»  45). 

7.4  (Cabinet  de  Berlin). 

7,3  (Cabinet  de  Berlin  ;  =  143  Carelli,  n^  74). 

7,1  (=  139«  CareUI,  n*  67  ;  =  138,  Carelli,  n-  51,  54. 62). 

1/2    6,8  (Cabinet  de  BerUn  ;  =  132,  Carelli,  n^  53,  5ft). 

6.7  (=  130.  Carelli,  n*  58). 

6.5  (GaUnet  de  Berlin). 
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Fied  mon.    Grimnes. 

6^4  (=  ttbf  Carelli,  d*  69;  =  1S4,  CarelUi  n*  56). 

6^3  (=36  carats,  Aiigonl^  1. 1»  pi.  8). 

5,9  (Cabinet  de  Berlin). 

5,7  (=lil,Carelli,n*70). 

5.6  (=110,  Garelli^nMl). 
5,3  (=104,  Garelll,  n*  50). 

5.2  (Cabinet  de  Berlin,  deox  exeropl.), 
6,1    (=100,  Garelli,  n«  57). 

3,5    (=  20  carats,  Arigonf,  1. 1,  pi.  8). 

Triens, 

4,9  (=  96,  Carelli,  n*  72). 

1/2    4,8  (=93,  Carelli,  n*43). 

4,  (=  78,  Garelli.  n*  44). 

3,5  (=20  carats,  Ârlgonl,  t.  f,  pi.  9). 

Quadrans, 

+    1/4    2,1    (=  44,  Garelli,  n*  40,  le  plaa  léger  de  9  ezempl.). 

1.7  (=34,  CarelU,  n*  31). 

7.  Copia. 

SÉRIE  UNIQUE.  Pied  âbwne  demx-onice. 

As, 
Tête  de  Janas.  q)  Corne  d'abondance. 

Pied  mon.  Orammei. 

+    1/4    8,  (=  165,  Garelli,  n*  149). 

Semis  (Mionnet,  1. 1,  p.  172,  n*  698). 
Tête  de  femme.  ^  Gorne  d'abondance. 

Tfiens, 
Tête  de  Pallas.  ij!  Corne  d'abondance. 

—  1/2    1,5   (=20  carats,  ArigonI,  t.  f,  pi.  10). 

Quadrans. 
Tête  d'Hercule.  ^  Corne  d'abondance. 

-  1/2    2,5    (=  49,  CarellI,  nM50). 

1.3  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextant  (Mionnet,  1. 1,  p.  173,  n*  700.  Cf.  Supplément,  t.  I, 
p.  324,  n«  875). 
III.  24 


370  ANNEXE   H. 

Tête  de  Mercure.  1}  Corne  d'abondance 

Oncem 
Manque. 

8.  Valentia. 

SÉRIE  UNIQUE.  Pied  d'une  demi<mce. 

Ai. 
Tête  de  Jupiter.  ^  Fondre  allé. 

Pied  mon.    Onnunei. 

—  1/2    10,6  (=207,  Carelll,  n»  13). 

10,42  (Cabinet  de  Berlin). 

10,    (==19&,  Carelll,  n*  14). 

9,0    (=  193,  Canlli,  n*  15). 

9,6    (=  5/8  lotb,  poids  de  Cologne,  eoUeetion  Posern-Klett). 

8.6  (Cabinet  de  Berlin  ;  =  1 67,  Carelll,  n«  16). 

7.7  (=  150,  CareUi,  n*  17). 

1/4     7,     (=  40  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  8). 
6,     (Cabinet  de  Berlin). 

Semis. 

Tête  de  Junon.  ^  Double  corne  d'abondance  on  taureau. 

8,     (=  155,  Carelli,  n- 18). 
1/2     6,3    (Cabinet  de  Berlin). 

6,3-5,2  (=  122-102,  Carelll,  10  pièces). 
5,6    (=  32  caraU,  Arigonl,  1. 1,  pi.  8). 

4.8  (=5/16  loth,  collection  Posem-Klett). 
4,5    (=  88,  Carelll,  n»  22). 

4,     (Cabinet  de  Berlin). 

3.9  (=  76,  Carelli,  n*  26). 
3,     (=60,  Carelll,  n»  27). 

Tfiens. 
a.)  Tête  de  Pailas.  J^  Chouette. 

+    1/2     6,1    (Cabinet  de  Berlin;  =  99,  Carelll,  n»  32). 

—  1/2     3,5-3,3  (=  68-64,  Carelll,  4  exempl.). 

6.)  Tête  de  Cérès.  ^  Corne  d'abondance. 
+    1/2     5,4    (Cabinet  de  Berlin). 
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Quadrans. 

Tête  d'Hercule.  ij  Deaz  maMoes. 
Pied  mon.   Orammes. 
—    1/2     2,7—1 ,0  (=  S8-  89,  Carell!,  6  exempï.). 

Sexians. 
Tête  d'Apollon.  ^  Lyre. 

+   1/2    2,8— l,8(=54-M,  Garelli,  Texempi.}. 

Onee. 

Manque. 

Sans  indication  de  valeur. 

Tétede  Mercure  T.  Ç  Caducée.  Bullet.  orch.  Nap,,  t.  Il,  p.  It4. 

9.  Peielicu 

Quadrant. 

Tête  de  Jupiter.  ^I  Jupiter  teuaut  le  foudre. 

Pied  mon.  Grammes. 

+    1/2    4,4-3,8  (=86-^76,  CarellI,  4  exempl.). 
2,8    (=  65,  Carelll). 

Sextant. 
Tête  d'Apollon.  ^  Diane  tenant  une  torche  ou  aceompagnée  d'un  cerf. 

+    1/2     2,0-2,6  (=57—60,  Carelll,  7  exempl.). 
2,  (=30,  Carelll). 

Once, 
Tête  de  Mars,  tf  La  Victoire  relevant  un  pan  de  sa  tunique. 
1  1/2     4,  (=78,  Carelll,  n»  22). 

10.  Paestum. 
Semii. 

De  40  femii  cités  par  Gtnlll,  vu  seul  dépasse  de  pen  de  ehoaele  poids  Bomua  do  semis 
frappé  an  pied  d'une  onee;  1*  plupart  sont  iManeonp  plos  légers  de  moitié,  et  même 
de  pins. 

Le  trions,  le  gnadrans,  le  seztans,  la  pièce  de  I  1/2  onee  {ietemielë)  et  l'onee  sont  (hippés 
d'après  le  même  pied.  11  serait  inutile  d'en  donner  les  poids.  Gomme  il  aniTe  oMi- 
nairement  poar  les  pièces  frappées  snr  le  pied  d'nne  demi-once,  les  poids  des  espèces 
dtrisionnabes  ne  baissent  qno  d'nne  manière  pen  sensible,  et  par  conséquent  il  y  a  peu 
de  différence  entre  elles.  Kn  général,  le  trieos  a  le  même  poids  que  le  qnadraos.  Ainsi 
on  serait  tenté  de  croira  que  les  pins  petites  monnaies  ont  été  frsppées  sur  un  pied  plus 
éleré  que  les  autres.  Mais  cette  diUéreoce  n'est  qu'apparente. 
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•■maies  de  evlvre  de  €)AnipAiile   et   d*Ap«lle 
saiifl  IndleAtleB  de  Talevr  diaprés  le  ujaiétme 


Cwnesf 

(D^aprèi  MioDoet,  Sappl.,  t.  I,  p.  t40,  n*  tSS;  sans  légende). 

Onmoiei. 
6,5       (Cabinet  de  Berlin). 

Nola. 

8,2  (=  160,  CarelU). 

7,8  (=  t52,  Garelli). 

7,1  (=  144,  Carelli). 

6,1  (Cabinet  de  Berlin). 

Calés. 

Téta  d'Apollon.  ^|  Taareaa. 

7-5,9  (=137,  134,  132,  deax  exemplaires;  130,  127,  126,  125, 
deux  exemplaires;  124,  123, 120,  1I9,  114,  Carelli). 

Tête  de  Pallas.  ^|  Coq. 

6,5— 4,8 (=  127,  1S6,  123,  deux  exemplaires;  117,  83,  Carelli). 

Suetsa, 

Tète  de  Mercure.  ^|  Hercule  étranglant  an  lion  (ARBOVM). 

7,8—6     (=  152,  143, 137,  136,  127,  Ul,  CarelU). 

Tête  d'Apollon.  ^|  Taureau. 
7,1—5,7  (s  140,  132,  131,  126,  125,  120, 114, 113,  112,  Carelli). 

Tête  de  Pallas.  i^  Coq. 
6,7-4,3  ,=  130,  125, 103,88,83,  Carelli). 
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Teanum, 

Tête  d*Apollon.  ij  Taureau.  Légeude  osque. 
Grammes. 

6.5—4  (=  126,  125, 120,  117,  trois  exemplaires;  116,  114,  102, 
deux  exemplaires;  101, 96,  deux  exemplaires;  79,  Carelli). 

Tète  de  Pallas.  tf  Coq.  Légende  latioe. 
6,9-6,2    (=  139, 123, 121,  Carelli). 

Compuiteria. 
Tête  d'Apollon,  w}  Taureau. 

6.5  (=  107,  Carelli). 

5.1  (Cabinet  de  Berlin). 
5^     (==  97,  Carelli). 
4,9    (Cabinet  de  Berlin). 

4.3  (=  83,  Carelii). 

Aesemia. 

8.4  (Cabinet  de  Berlin). 

7.6  (Cabinet  de  Berlin,  avec  la  légende  AI$ERNIM)- 
7,7-5,2  (=150,  146,  145,  143, 138,  132,  131,  123,  122,  121,119, 

102,  CareUi). 

Caiatta. 
Tète  de  Pallas.  w}  Coq. 

6.2  (=  121,  CareUl). 

5.5  (=108,  Carelli). 

Aquinum, 
Tête  de  Pallas.  ^|  Coq. 

6,5  (Cabinet  de  Berlin). 

6.2  (=  126,  Carelli). 
0,1  (Cabinet  de  Berlin}. 
5,  (=98,  Carelli). 

Nuceria» 

6.3  (=122,  Carelli). 

5,5   (Cabinet  de  Berlin,  avec  la  légende  osque...  141 V  li  1 3  ^  3  fli 
Frledlttnder,  /.  ciL,  pi.  IV,  Nuceria,  n*  2). 

6.4  (=  106,  Carelii). 
5,     (=97,  Carelii). 
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Caelia, 
Deox  étoiles  ou  deox  globules. 

a.)  Tête  de  PalUs.  ^|.  Trophée. 

Pitd  mou.    Gnmmês. 

2  9,8    (f^abinet  de  Berlin). 

8.3  (CabUiet  de  BerllD). 
5,8    (=443,  Carelll,  n*  9). 

5.4  (=402,  Montfaucon,  Ant  expl.  Suppl.,  t.  lll,  pt.  L; 

t  VII,p.  110). 
4  4,3    (=25  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  12). 

3,7—2,8  (=  73—55,  Carelii,  cinq  exempl.]. 

à.)  Tête  de  Pallas.  q)  U  Victoire. 

_  1 4/2  6,     (=  446,  Garelli,  n*  15). 

6,2    (=402,  Carelll,  n*  17). 
5,     (=  98,  Carelll,  n*  16). 

c)  Tête  de  Jupiter.  ^1  Pallas  tenant  un  bouclier  et  une  lance. 

—  1 4/2  6  environ  (Cabinet  de  Berlin). 

5.4  (=  406,  Carelll,  n»  3). 

4  4,9  (=  95,  Careili,  no  2). 

Une  étoile  on  un  globule. 
a.)  Tête  de  Pallas.  J^  Trophée. 

5  G,6  (Cabinet  de  Berlin). 

2  4,6  (=  90,  Carelll,  n"  20.  22). 

3.5  (=  20  carats,  Arigoni,  t  I,  pi.  42). 
3,5—3.3  (=  «8—64,  Carelll,  n"  19,  21). 

6.)  Tête  de  Jupiter,  if  Foudre. 

3.4  (=  60,  Careili.  n»  5). 

Barium. 
Tête  de  Jupiter.  ^1  Éros  sur  un  vaisseau. 

Deux  étoiles. 

5.5  (=  407,  Carelll). 
1                 4,4      (=  85.  Careili). 

4,2      (=  82,  Careili). 
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Une  étoile. 


Pied  mon.    Gnmmet. 

•f  1  9,8      (=  &5,  Garelll). 

2,7      (=c  52,  Garelli). 

2,6     (=  50,  Carelli). 

—  1  2,       (=  40,  Carelli). 


Monnaiefl  de  eoivre  de  Capeve, 
d'Atella  et  de  Cnlatia. 

i.  Capoue, 

Poar  les  monniies  d'argent  et  de  eaivie  an  nom  de  Rome,  voyes  1. 1,  ÂMneie  If, p.  365.  Les 
monnaies  de  cuivre  frappées  au  nom  de  Gapone  même  ont  changé  de  types,  mais  le  pied 
en  est  toujours  resté  le  même.  Les  chiffres  se  rapportent  aux  listes  des  monnaies  de 
Gapone  données  par  M.  Friediander,  Otkiteke  Minun,  pi.  I,  IT,  III. 

Sans  indication  de  valeur, 

a.)  Tête  de  Janus.  ^  JopUer  dans  on  quadrige.  Friedlânder,  n»  2. 
6.)  Têtes  de  Jupiter  et  dejunon.  îj  Jupiter  dans  un  quadrige.  FrledlAnder,  n"  8. 

Pied  mon.    Grammes. 

57.4  (=  1 1 19,  Carelii,  n"  I .  Sans  légende). 

47.1  (=  on,  Daniele,  Numismatica  Cupuana,  n*  42  ;  cette  pièce, 
de  plus  petit  module,  porte  une  légende). 

c.)  Tête  de  Jupiter.  i<f  L'aigle  sur  le  foudre  (ce  sont  les  types  des  monnaies 

d'argent,  1. 1,  p.  371)-  Friedll&nder,  n*  12. 

25/2    (Cabinet  de  Berlin). 

24.5  (=478,  Daniele,  n*  i)- 

21.2  (=4  M,  Carelli,  n»  2). 

Quincunx. 
Tête  de  Pallas.  f^  l^êgase.  Friedlânder,  n«  3. 
S  1/2    27,     (=526,  Daniele,  nM2). 
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Pied  mon.    GniniDes. 

4       (=77,  Carelli,n*16). 
3,3    (=  64,  Carelll,  n"  17, 18). 
3^     (=59,  Carelli,  n*i9). 

^.)  Tête  de  Jeune  homme,  if  Biche  alItiUnt  an  enfant.  Friedlinder,  o**  19,  )0« 

2,3    (=44,  Daniele,  n*  17). 
2,25  (Cabinet  de  Berlin). 
2,1    (=  40,  CareiU,  n*  25). 

f.)  Tète  ciaqQée.  tf  Éléphant.  Friedlftoder,  n*  36. 
2,9    (=  56,  Carelll,  n*  24). 

g.)  Tête  casquée,  i))  Trophée.  Priedlànder,  n*  2l. 
f,    (=19,  Daniele,n*  18). 

h.)  Tête  d*Herca!e  jeune,  ti  Cerbère.  Friedlânder,  u«  18. 

2.  Atella. 
Triens, 

Tête  de  Jupiter.  ^  Jupiter  dans  un  quadrige.  Friedlàader,  n*  1. 
+  2  1/2  24,4  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextam. 
Types  du  quadrans  b  et  du  sextans  b  de  Capoae.  Friedlânder,  n?  2. 

3         13,6    (s  266,  Carelll). 

Once* 

a.)  Types  de  l'once  a  de  Capoue.  Friedlânder,  n"  3. 

3  7,3    (=142,  Carelll). 

2  1/2    5,8    (Cabinet  de  Berlin). 

6.)  Tête  du  Soleil  de  face,  if  Éléphant  Friedlânder,  n*  4. 

2  1/2    5,7    (=111,  Carelii). 
2         4,5    (=  88,  Carelii). 

3.  Calatia, 

Sextans, 

Types  du  triens  d*AteIla.  Friedlânder,  n*'  1,  2. 
-  3    12,2    (=238,  Carelll). 
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Once. 
Tête  de  Japiter  couronné  de  laurier.  ^  Che?al  sautant.  Friedl&nder,  n*  3. 

Sans  indication  de  valeur. 

Tète  de  Neptune.  ^  Trident.  FriedUinder,  n<»  4. 


u 


P«id0  dM   m^Bnniefl  romainefl   ••ii«vlairc« 

de  bronse  (!)• 

« 

r    AVEC    UN    EMBLÈME. 

Ancre, 

Grammes. 

As 40,90  (Modène,  usé). 

36,64  (=11/3  onc,  Rlccio,  Cat,  p.5 ;  oncial,  ibid,  p.  7). 
36,50  (=  1  once,  17  den.,  OliTieri). 
35,     (Cabinet  de  Berlin). 

31,30  (Borghesi,  ancora  a  désira  nelParea  del  rovescio). 
30,91  (=1  once,  33  car.,  Arlgonl,  t.  IV,  pi.  10). 
38,     (Modène,  belle  conservation  «d'un  travail  diffé- 
rent et  plus  récent  que  la  pièce  analogue  d'un 
poids  supérieur  ».  Cavedoni). 


[(I)  J'ai  ajouté  i  ce  tableau  toates  les  pesées  indiquées  par  le  duc  de  Blacas  sur  les 
marges  de  son  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  Mommsen  ;  ces  pesées  sent  prises  d*apiès  des 
exemplaires  du  Cabinet  de  France,  de  la  collection  du  duc,  et  surtout  de  la  coUection  de 
H.  le  baron  d'Ailly.  Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté  à  relever  les  nombreuses  pesées 
ajoutées  par  le  traducteur,  il  ne  m'est  pas  possible  de  répondre  des  inexactitudes  qui  ont 
pu  m'échapper  dans  ce  travail  ingrat  et  pénible.  Il  n'était  pas  facile  la  plupart  du  temps 
de  se  retrouver  dans  ces  notes  écrites  an  crayon  et  uniquement  destinées  à  l'usage  du 
traducteur.  Le  duc  de  Blacas  (t.  n,  p.  t03)  en  parlant  de  ces  pesées  renvoie  i  l'ouvrage 
de  M.  le  baron  d'Ailly. 

Les  monnaies  indiquées  dans  ee  tableau  sont  divisées  en  trois  classes  ;  dans  la  pre- 
mière sont  rangées  celles  qui  portent  un  emblème,  dans  la  seconde  celles  qoi  portent  un 
monogramme  de  nom  de  viliA»  dans  la  troisième,  celles  avec  un  nom  de  monétaire.]  J.W. 
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Grammes. 
Quadrans. .  ,  ,       oncial  (Rlccio,  Cat,^  p.  8). 

Courorvne. 

As.  ,  ,   ,  ,  ,  ,       46^78  (=:  1  3/4  once,  Riccio,  Mon,  di  fam,,  p.  2&S; 

1  1/2  once,  Riccio,  Cat ,  p.  &). 

42,20  (Cabinet  de  Berlin). 

41,70  (Cabinet  de  Berlin). 

41,     (Cabinet  de  Berlin). 

39.04  (=  1  once,  80  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 
Semis 26,73  (=  1  once«  deux  eiempl.,  Riccio,  Cat,,  p.  6). 

Croissant  de  la  lune* 

As 50,12  (=  1  7/8  once,  Rlocio,  Jlon.  di  fam.,  p.  2&5;  lar- 
gement 1  1/2  onc,  CaL,  p.  5). 
40,80  (Borgheai,  Dec.,  XVII,  3,  p. 22 ;  Œuw.compL,  t.  Il, 

p.  299). 
13,37  (=  1/2  once,  Riccio,  Cat,  p.  9). 

Semis 20,05  (=  3/4  once,  Riccio,  Cat,  p.  6  et  7). 

Sexlans oncial  (Riccio,  Cat ,  p.  8). 

Croix  oblique. 
Triens oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  7). 

Dauphin, 

As 30,40  (Borgheai). 

à  peine  oncial  (Riccio,  Mon,  di  fam,,  p.  263);  pied  aex- 
tantalre  (CaYcdonl,  Ripost,,  p.  175). 

Semis oncial  (Riccio,  Ca^, p.  7); seml-oncial (Riccio, /.cit.,  p.  9). 

Quadrans,  .  .  . 

Éléphant  {Tête  (f  ). 

Semis 10,29.  —  9,95.  —  9,01.  —  8,71. 

8,61  (CoUect.  Blacas). 

8,59.  —  8,47.  -  8,43.  —  7,96.  —  7,80. 

7.55  (Munich). 

6.56  (Vienne). 

aemi- oncial  (Riccio,  Cat,,  p.  51). 

Triens 9,40  (=  8  den.,  01i?ierl). 

Quadrans,  .  .  .         3,50  (=  3  den.,  OIi?ieri). 


ANNEXE  0.  S35 

OnnuiiM. 
Sexta$ks, ....       seml-oDeial  (Ricdo,  Cat,  p.  10). 

ODcial  (BorgheBiy  Dec,  VIII,  B,  p.  18;  Œwm  compL, 
1. 1,  p.  S88). 

Epie  gauhiêe. 

As, 35,84  (=  1  1/3  once,  Riccio,  Cal.,  p.  5). 

Semis ^       aa-deMoos  do  pied  ODCial   (Ricclo  «  Mon,  di  fam,, 

p.  284). 
Quadrans,  .  .  .       ODClal  (Ricclo,  Cai.,  p.  8). 
Sextans oocial  (Ricclo^  ibid,,  p.  9). 

Épée  recourbée. 

Af 

Triens 

Épù 

As 4-  53,48  (a  aa-deià  de  deux  ODoeSy  Ricclo,  Mon.  di  fam,, 

p.  255,763;  cette  pièce  manque  dans  son  Ca- 
talogue et  semble  avoir  été  citée  par  erreur). 
38,80  (Borghesi^  Dec»,  XVII,  p.  8  et  22;  CEuvres  compL, 

t.  Il,  p.  287  et  299). 
18,82  (s  108  car.yArigoni,  t.  IV,  pi.  10;  il  y  a  peut-être 
Ici  conftasion). 

Semis ondal  (Rlccio,  Cat.,  p.  7). 

IWeiu 

Sextans 6,82  (=  38  car.,  Arlgoni,  t.  IV,  pL  12). 

4,71  (=4  den.,  OlWieri). 

3,34  (=1/8  onc»,  Ricclo,  Cat.,  p.  8;  semi -ondal, 
ibid.,  p.  10). 

Once 8,22  (s  86,  Leake,  p.  141). 

4,12  (=  3  1/2  den.,  OllYieri). 
—  1,67  (=.  au-dessous  1/16  once,  Ricclo,  Cat.,  p.  8). 

Étendard. 

As 20,05  (=  3/4  once,  Ricclo,  Cat.,  p.  9). 

+  18,37  (=  +  1/2  once,  Ricclo,  t6t(/.). 

Étoile. 

As. 83,  (Cabinet  de  Berlin). 

19,60  (Rorgbesl). 
17,66  (=  15  den.,  OliTieri). 
III.  25 
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GiuimM. 
ODdal  (Rlecio^  Cai*,  p.  7;  anitmiiclal,  ibid,,  p.  Q). 

SewUs ondal  (Riecio,  Cai.,  p.  7). 

Quadrans» .  .  .       Mmi-oncJal  (Riedo^  Cût.,  p.  10). 

Fer  de  lance  posé  hmxùntalement. 

As 83^41  (=14/4  onoe,  Riedo,  Hon.  di  fam.,  p.  255). 

31,10  (BoTghMl,  Dec.j  XVII, p.  22;  Œuorts  tompL,  t  II, 
p.  299). 

Semis ondal  (Riecio,  Cai.,  p.  7). 

Quadrans. .  .  • 

Sextans ondal  (Rlccio^  Cat,  p.  8). 

Fer  de  lance  (?)  posé  perpendiculairement. 

Feuille  de  vigne* 
Triens semi-ondal  (Ricdo,  Cat.,  p.  10). 

Fùudre. 
Quadrans. .  .  .       seml-ondal  (Riccio,  Cat,,  p.  10). 

Gouvernail  et  Oiseau» 

Ai 40,10  (=  1  1/2  one.,  RIcdo»  Jfon.  di  fam„  p.  264). 

25,91  (==22  den.^  OIlTferi). 

Grappe  de  raisin. 
As sexUntatre(Rlcdo,  Ca^^p.  5). 

Gr^on» 

As 28,50  (Cabinet  de  Berlin). 

23,60  (Borgheal). 

22,90  (=  6  9/16  dneats,  Frledl&nder). 

21,81  (=6  1/4  doeata,  Frledllinder). 

16,21  (=  93  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 
Semis 8,19  (=47  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 

onelal  (Ricdo,  Mon,  di  fam.,  p.  263). 

Insecte* 
Triens ondal  (RiccIo,Ca(.,  p.  8)  ;  aeml-ondal  (tW.,  p.  10). 

Lion, 

As onclal  (Ricdo,  Jfon.  (fiYorn.,  p.  257). 

Semis ondal  (Rloclo,  ibid,). 
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Lowœ  allaitant  les  jumeaux, 

Gnmmas. 

As 46,78  (=1  S/4  ODce,  Rlccio,  Cat.,  p.  S  ;  ondal,  Mon,  di 

fam,,  p.  357). 

S8,4i  (=  1  1/4  0DC6,  Riecio,  Cat.,  p.  7). 

82,      (=  9  3/16  doeaU,  Priedlànder). 

80,20  (Borgheal). 

28,36  (=s  1  onee,  Oiifleri). 

26,73  (=  1  once,  Riecio,  Cat,,  p.  7). 

30,05  (=8/4  once,  Riecio,  Cat,,  p.  7;. 

Semis 13,37  (a  71  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 

Trietu ondal  (Riecio,  Cat,,  p.  8). 

Sextans semi-oncial  (Riedo,  Cat,,  p.  10). 

Marteau, 

A* 36,78  (=  1  once,  Riedo,  Cat.,  p.  168). 

Semii 18,60  (Cabinet  de  Berlin). 

Triens. 6,37  (=  86  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  11). 

Marteau  et  bwmet  sacerdotal  (apex). 

Ai 57,50  ^Munich). 

49,46  (=.  l  onee,  18  den.,011?lerl). 

45,44  (=  3  onces,  moins  9  trapp.,  Riecio,  Cat,,  p.  163). 

44,     (Modène). 

43,    (Modène). 

Semis 15,10  (Munich). 

Triens 

Quadrans, ,  .  . 

Massue, 

As 58,    (Modène). 

55,85  (=  1  once,  38  deo.,  Ollfieri). 

53,     (Modène). 

&1,79(=  1  15/16  onee,  Riedo,  Mon,  di  fam,,  p.  355). 
Sextans seml-ondal  (Riecio,  Cat,,  p.  10). 

Mouche  {dbeille  ?), 

As 18,84  (=  16  den.,  OilTleri,  ayec  l'abeille). 

Triens,   ....       ondal  (Riedo,  Cat,^  p.  8). 
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Papillon. 


^« 20,«S(=  a/4  oooe,  Rifido,  Ccâ.,  p.  »)• 

Triem 

Papillon  sur  un  cep  de  vigne  ou  une  grappe  de  raisin. 

^9 oiidal(Ricdo,  Od.,  p.  7). 

Semis 13,37  (=  1/2  onee,  Rktio,  Cerf.,  p.  7). 

Proue  de  navire. 

^* tt>41  (=  1  1/4  ooee,  Bieeio,  Mon.  di  Am.,  p.  255). 

32,97  (=  1  oiie«,  &deo.,OUficri). 
28,40  (Borghflftl]. 

^«»" oncïal  (Riceio,  Co/.,  p.  7)  ;  temlHMidtl  (léW.,  p.  9). 

Quadrans. .  .  .       ondal  (Riceio^  Cat.,  p.  8). 
Sextant 

Sanglier. 

^*' +  28,78  (=  +  1  once»  Riceio,  Jfon.  di  fam.,  p.  266). 

Semis 23,40  (Cabinet  de  Berlin). 

Triens 12;{0  (Cabinet  de  Berlin). 

Quadrans. .  .  .  oncial  (Riecio,  Cat,^  p.  8). 

Scorpion. 
Quadrans. .  .  .       semi-ondai  (Riceio,  Cat.,  p.  10). 

Taureau  debout. 

^» —  40,10 (sa peine ll/2once,Ricdo,jron.ifïA»9i., p.  2&6}. 

Tronçon  de  colonne. 
^' 13,87  (=  1/2  once,  Ricdo,  Cat.^  p.  9). 

Victoire  couronnant  une  lance» 

As 42,39  {=  1  once,  12  den.,  Oliyieri). 

40,10(=  1  1/2  once,  Ricdo,  Mon.  di  fam.,  p.  264  ; 
tanUire,  Cat.,  p.  5;  ondal,  t^d.,  p.  7). 

31,20  (Borghesi). 

81,     (Modène). 

30,     (ModéDe). 

27,     (Cabinet  de  Berlin). 
Semis 23,â0  (Cabinet  de  Berlin). 
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Grimmes. 
Trietù,,  ....       oncial  (Rlcclo,  Ca/.,  p.  8). 
Quadrant, .  •  .       ODclal  (Rioclo,  Cat,^  p.  8);  flemi-oodal,  (t6t(f.,  p.  10). 

Sextant 

Once,  ..... 

Victoire  tenant  une  couronne^ 
debout  sur  la  proue  ou  volant  au-dessus. 

As 4-  58,46  (=  +  2  onces,  Riccio,  Cat,,  p.  6;  Juste  2  onces. 

Mon.  di  fam,^  p.  25S). 
48,70  (Borghesi). 

Semii 4-  36,73  (=  +  1  once,  Riccio,  CcU.,  p.  5). 

20,05  (=  3/4  once,  Riccio,   Cai.^  p.  6;  seml-oncial, 
ibid,,  p.  9). 

Tnene 8,91  (=  1/3  once,  Riccio,  Cat,,  p.  8;  ondai,  %bid,y  p.  8  ; 

semi-oncial,  ibid,^  p.  10). 
Quadrant, .  .  .       16,71  (=x:  6/8  once,  Riccio,  Co/.,  p.  6). 

3,84  (=  1/8  once,  Ricdo,  Cat,,  p.  8  ;  oodal,  tbttf.,  p.  8). 

Sextant semi-ondal  (Ricdo,  Cat,,  p.  10). 

(jnce,,  •  •  .  *  • 

S*  AYSC  MONOGRAMMfiS  DE  TILLB8. 

CA 

{Voy.  t.  II,  p.  232,  n*  12). 

At 25,10  (Borghesi,  BtUL  arch.  Nap.^  t.  IV,  p.  46). 

29,05  (=3/4  once,  Riccio,  Cat,,  p.  17,  le  plus  fort  de 

quatre  exemplaires). 
18,    {=  14  trapp.,  12  ae.,  Santangelo,  use). 
Semit,  •  •  .  .  .       13,37  (=  1/2  once,  le  plus  fort  de  cinq  exeoipiaires, 

Riccio,  ibid.). 
8,91  (=1/8  once,  le  pins  léger  de  cinq  exemplaires, 
Ricdo,  ibid,). 

Trient 5,40  (usé,  Borghesi,  /.  ctï.). 

4,70  (s  4  den.,  OUYieri). 
Quadrant, .  •  .        5,80  (Borghesi,  l,  cit,). 

Sextant 

Onee 4,  (Borghesi,/.  cit,), 

Demt'Onct,,  ,  • 

H 

(Koy.  t.  II,  p.  233,  n*  14). 
As 34,51  (=  1  onc,  54  car.,  Arigont,  t.  IV,  pi.  10). 


300  ANHBZE  U. 

GniMiM, 
83,40  (=  1  1/4  once,  Ricclo,  Mon,  di  font,,  p.  264; 
1  1/3  once,  Cat.\  p.  17). 

Semis 22,20  (=  842  grains  anglais^  Penibroke«  III,  127). 

Triem 

Quadrans. .  .  . 

Sextant 

Once 

KA 

(Fby.l.  Il,p.  388,  n*  13). 

Triens 11,58  (:=18trapp.,  Ricdo,  Cai.y  p.  18). 

Sextant 8,02  (=  9  trapp.,  et  ao-deaaoos»  Rieelo,  ibid.). 

V  (pour  la  aërie  librale,  voy.  1. 1,  p.  189). 

[Voy.  t.  II,  p.  227,  n*  8). 

Pied 

moD.        GnunBMS. 

Àt +  3  «14-  85,  (=3  onces  et  plas,  noufelles  acqQlsiUoni  da 

^1  mosée  Kircher,  Gennarelil,  p.  22). 

3  ,1—  80,  (=  presque  3  onces,  Riccio,  Mon.  di  eittàf 
«I  p.  30). 

1   1/2    /     40,(=n/2oDce,Rieelo,jtfdn.</tItfMrta,cUV,i). 
1  1/8    1      89,  (=  1  once,  80  car.,  Arigonf,  t.  IV,  pK  10,  arec 
*S.I  une  couronne  de  laurier  sur  la  proue). 

1*)     22,70  (Vienne). 
—  1  ûi     ^^     ^=  ^^  ^^'*  Arigoni,  t.  I,  pi.  1,  n*  8). 
ij     19^    (Vienne). 
^1     18,76  (Vienne). 
1/2    \      15,     (=s  1/2  once,  2  trapp.,  Riccio,  d.  VI,  I). 
Dexians.,  .  .  .  +  1  27,  (=1  once  Juste,  Riccio,  Mon.  dictYtô,  p.  81; 

un  exemplaire  plus  usé  pèse  1  once,  moins 
5  trapp.,  Riccio,  cL  IV,  1). 
.    26^70  (Vienne). 
25,65  (Vienne). 

25,46  (=  496,  CareUi,  p.  4,  n*24). 
25,30  (=  7  1/4  ducats  de  Hongrie,  VSTiczay,  t.  II, 

p.  74). 
24,64  (a  464  grains,  CaU  d'Snnery^p,  127). 
—  1  20,70  (Vienne). 

Semis +  3  ^  /     45^     («=12/3  onc,  Riccio,  Cl.  H,  2). 

»  I  (Pied  de  3  onces,  ^t  grave,  cl.  I,  pi.  III. 

H*'  B.  col.  f,  2B,  p.  41). 
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1 


Quincunx.  •  .  2  1/t 


+  I 
Triens 21/2 

+  2 
1  1/2 


1 


—  1 

Quadrans»,  .2  1/2 

—  2 


Piad 

mon»        GmniBtt-  ^ 

—  4  g  (50,  (=1  7/8  onc,  Riccio^  Mon.  di  eitià,  p.  31;Ca«., 

p.  15;  ayec  une  nuBsue,  une  étoile,  une 
aile  sur  la  proue). 
1 1/2       22,28  (=1 ODCC,  moins  5  trapp.,  Ricclo,  cl.  IV,  2,  ayec 

une  étoile,  la  Victoire,  une  tête  radiée  sur  la 
proue). 
21,20  (Vienne). 

19,60  (=  1  once,  moins  8  trapp.,  Ricclo,  el.  V,  2). 
13,25  (Vienne). 

43.07  (=  75  car.,  Arigoni,  t.  I,  pi.  3,  n"  2). 
12,17  (Vienne). 
10,76  (=  12  trapp.,  Ricdo,  ci.  VI,  2). 

8,20  (Vienne). 

28.08  (Vienne). 

27,98  (=7  ducaU,  48  gr.,  Wiciay,  t.  Il,  p.  59). 
25,17  (=28  trapp.,  5  acini,  Ayeliino,  Bulletîno  arch, 

Nap.,  1. 111,  p.  67). 
24,20 (Hoddne,Cayedoni,  Bull,  arch.  Nap.^  t.  III, 

p.  48). 
23,74  (=  447,  Cat.  d'Snnery,  p.  1 27  où  cette  pièce 

est  décrite  comme  étant  un  triens). 
22,74  (=  443,  Careili,  p.  4,  n«  25). 
21,52  (=  24  trapp.,  Riccio,  CI.  IV,  3). 
15,68  (Vienne). 
15,32  (Vienne). 
14.47  (Vienne). 
27,40  (Vienne). 
20,     (Vienne). 

13,37  (=  1/2  once,  Riccio,  Ci.  V,  3). 
10,    (Munich). 
9,57  (Vienne). 

7,84  (=  45  car.,  Arigoni,  1. 1,  pi.  5,  n«  4). 
+  7,13  (=  plus  de  8  trapp.,  Riccio,  Cl.  VI,  3). 
16,59  (=  256  gr.,  Pembroke,  III,  128). 
12,47  (=  14  trapp.,  Riccio,  CU  V,  4). 
11,70  (Vienne). 
lî,«0  (Vienne). 
9,40  (Vienne). 
+  t  8, 1 1  (=|9  trapp.,  2  aclnl,  ATcUino,  Bull.  arch.  Nap., 

U  m,  p.  67). 
—  1  5,35  (=6  trapp.,  Riccio,  Ci.  VI,  4). 
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Pied  mon.  GramniM. 
Sextant    a.)  21/2       11 ,58  (=  18  trapp.,  RIccio,  Cl.  Y,  S). 

10,62  (Vienne). 
+  I  1/2        7,84  (=  45  car.,  Artgonf,  t  IV,  pi.  12). 
6,68  (Vienne). 

—  1  1/2         5,85  (=  6  trapp.,  AyelliDO,  Bull,  wxh,  Nap.,  U  III 

p.  67). 
4,45  (=  5  trapp.,  Ricdo,  Cl.  Vl,  4). 

1  4,85  (Vienne). 

Sextans. .  b.)  3  18.54  (=  11  1/2  den.,  OUvieri,  p.  55). 

11,18  (Vienne). 

9,80  (=  11  trapp.,  Ricelo,  CI.  IV,  4). 
3  9,19  (=  178,  Cat.  d'Xnnery,  p.  128). 

Once,  .  .   a.)  3  1/2         7,58  (=r  117  gr.,  Pembroke,  III,  129). 

2  1/2        6.24  (=  7  trapp.,  RIccIo,  Cl.  V,  7). 

5,50  (=  8/8  loth,  Bartb,  p.  15). 

—  2  8,91  (=4  trapp.,  8  ac,  Arellino,  Bull,  arch*  Nap,, 

t.  ai,  p.  67). 
+  1  2,67  (=  3  trapp.,  Riccio,  Cl.  VI,  7). 

b.)  2  1/2        5,85  (=6  trapp.,  Riccio,  Mon.  di  dttà,  p.  32). 
2  4,50  (=  5  trapp.,  1  ac,  Avellino,  Bull.  arch.  Nap., 

t.  m,  p.  67). 
Demi-once  a.]  3 1/2      +  8,56  (=  plus  de  4  trapp.,  Riccio,  CI.  V,  8). 

8,44 (=  67,  Carelli,  p.  8,  n*  11). 
8  8,48  (Vienne). 

6.)  2,92  (=  57,  Carelli). 

2,18  (=  2  trapp.,  9  ac,  Riccio)  (1). 

P 

(Foy.  t.  II,  p.  235,  nM7). 

As 31,70  (Vienne). 

20,05  (==  3/4  once,  Riccio,  Mon»  di  citlàt  p.  42;  jatqae 
2/3  once,  poar  le  plas  fort,  Riccio,  Cat.^  p.  18). 

19,24  (Vienne). 
Dextans 17,20  (Cabinet  de  Berlin). 

16,98  (=s  1/2  onc,  4  trapp.,  Riccio). 

14,26  (=16  trapp.,  Riccio,  Cat,  p.  18). 
Semis +  13,37  (=  +  1/3  onc,  Riccio). 

(1)  Ricdo  (Primo  Soppl.,  p.  1)  assure  qu'il  eit  parrena  à  former  afisc  tontes  ces 
pièces  one  série  snr  le  pied  d'iule  demi<oiice  poar  Vu  et  une  seconds  série  sar  le  pied  d'oD 
quart  d'once  qui  serait  conplMe,  sauf  Tas. 
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Grtmmei. 
QuincuHx.  .  .  .       8,63  (VieDoe). 

7,97  (Vienne). 

7,67  (=8  1/2  trapp.,  Santangélo). 

7,13  (=  1/3  onc,  moins  2  trapp.,  Riedo,  Mon.  di  città, 
p.  43). 

6,53  (Vienne). 

6,25  (Cabinet  de  Berlin). 

6,10  (=  55car.,  ArigonI,  t.  IV,  pi.  11). 

Trien» 

Quadrans,  .  .  . 

Sextam 5,82  (Vienne). 

5,52  (Vienne). 
Once 

Q 

(Fb^.  t.  Il,  p.  236,  n*  18). 
Stmis 

ROMA  (monogramme  M). 

{Voy.  t.  II,  p.  225,  n»  6). 

As 38,41  (=  1  1/4  once,  Riccio,  Cat.,  p.  174). 

Semis —  26,73  (=  presque  i  once,  Riccio,  ihid,). 

20,05  (=  3/4  onc,  Riccio,  ibid,), 
1 7,20  (=  4  gros,  36  gr.,  Cot.  dSnnery), 
Quaârans,  .  .  .       10,76  (=  12  trapp.,  Riccio,  ibid,), 

9,80  (=  11  trapp.,  Riccio,  ibid.). 
9,    (Borghesi). 
Sextans 


Triens. 


Quadrans,  .  . 


3*  AVEC  DES  NOMS  DE  HONtTAIRES. 

CABVRI.GEM. 

{Voy.  t.  11,  p.  318,  n«  125). 

7,08  (=  6  den.,  OUvieri). 

6,68  (=  1/4  onc,  Riccio,  Co^.,  p.  27). 

5,      (Borghesi). 

6,93.  —  6,84.  —  5,93. 

5,40  (=:  1  gros,  30  grains,  Cat.  d'Ennery), 

5,    (Modène). 
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GniuMi. 
Triens 9.60  (Borghed). 

8,M  (=  7  des.,  OUTiert). 

7,80  (=  2  gros,  8  gr.,  Cai.  dtEnnery). 
Quadranê.  .  .  •         7,23.  —  6,84«  —  6,47. 
Sextau 

CANTESTI. 

{Vùy.  U  n,  p.  276,  n»  74). 

As 81,19  (=  1  oooe,  S  trapp.,  Ricdo,  Cat.^  p.  84,  le  plus 

fort  de  sept  exempl.)* 

29,40  (=  1  ODC,  8  tnipp.,  le  plus  l^er  de  lept  exempl.}. 

27,02. 

25,90  (BorgfaesO. 

28,95  (=  828  1/2,  Vieime}. 

28,     (Cabinet  de  Berlin). 

22,67  (Munich,  osé). 

20,90  (Cabinet  de  Berlin). 

18,88  (=  16  den.,  OilTieri). 

Semis 18,18.-12.14. 

Triens 18,55.  -  11,28.  -  10,20. 

8,40  (Borghesi). 
Quadrans,  .  .  .         8,95.  ~  8,02.  —  6,98.  —  4,82. 

LANTES.GRAG. 

(Foy.  1. 11,  p.  321,nM29). 

Triens 4,45  (=  5  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  cf.  Cat,,  p.  34). 

2.77  (usé). 
Quadrans. ...        4,     (=75  grains,  Rauch,  dans  Koebne,  Zeitschrift^ 

t.  ll,p.  144 ,  mais  la  lecture  n'est  pas  certaine). 

8,64. 

8,58  (Borghesi,  Riccio,  n*  9). 

8.25. 

2,85  (Borghesi,  Riccio,  n*  10). 


Sextans, 
Once..  . 


(Pied  d'une  once,  wy,  Borghesi,  DecVHI,  5,  p.  15; 
CEuvres  co/np/.,  1. 1,  p.  886). 
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LAP  (en  monogramme  g). 

(Fby.t.  II,  p.244,  n»30). 

Gianunes. 

At S6,80  (Gabioet  de  BerllD). 

35^G4  (=11/3  ODC,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 

Riccio^  Cat,  p.  42). 
34,90. 
32,97  (=:  1  onc,  7  trapp.,  le  pins  léger  de  cinq  exempl., 

Rlecio,  ibid.). 
80,S0  (=  414  1/2  grains.  Vienne). 
27,60  (=378  1/2  grains,  Ylemie). 
27,40  (Friediânder). 
27,10  (Borghesi). 
27,02  (=  23  den.,  OUvleri). 

Semis 12,07.  —  10,55. 

Triens 8,31. 

Quadrans.  .  .  .         6,89.  —  6,79. 

Sextans 6,11. 

(se  rapproche  beaacoup  du  pied  de  2  onces,  Ric- 
cio,  p.  24). 

L.SAT. 

{Vay.  t.  II,  p.  381,  n*  190). 

As 31,00 

Once 8,  05(L.SATVRN«  dans  une  couronne). 

M.  ATILI. 

[Voy.  t.  U,  p.  274,  n*  72). 

As 29,09  (=  399,  Vienne). 

26,15  (Munich). 
i6,     (Borghesl). 
24,70  (Cabinet  de  BerUn). 
24,17  (=331 1/2,  Vienne). 
23,78  (=  325  1/2,  Vienne). 
21,75  (Frtediander). 
20,80  ((kblnet  de  Berlin). 
20,50  (Cabinet  de  Berlin). 
18,92  (=  259  1/2,  Vienne). 
18,78  (=  257  1/2,  Vienne). 


AOO 
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TAMP. 

(eD  monogramme  Jf/Ç). 

{Voy.  t  II,  p.  238,  0»  22). 

GiiBimw. 

As 46,88  (=  1  ooee,  22  trapp.,  d'après  ane  lettre  de  Rie- 

cio,  et  non  50>%12  =  1 7/8  onc,  comme  cet 
auteor  le  dit  dans  son  Caia!ogve,  p.  49). 
40,99  (ss  1  oncef  16  tr.,  d'après  les  mémei  oommnnica- 
tioDS,  et  non  46>',78  si;8/4  once,  comme  il  est  dit 
dans  le  Catalogue,  p.  49). 
40,50. 

34,75  (=  1  onee,  0  trapp.,  Rlceio). 
26,35  (Borghesi,  Dm.,  XVII,  3,  p.  21}  CEuv.  compL^  t.  O, 
p.  298). 

Semis 20,80. 

18,71  (=  1  once,  moins  9  trapp.,  d'après  les  lettres  de 
Riocio,  et  non  26*^,73  =  1  once,  comme  il  est 
dit  dans  le  Catalogue). 
17,70  (Borghesi). 
16,85. 
8,91  (=  10  trapp.,  Riccio,  (lettre),  an  lien  de  6*^,68 

=  1/4  onc,  deux  exemplaires.  Cat,^  /.  ctï.). 
7,97.  —  6,87.  -  6,70. 
5,21  (=71  1/2,  Vienne). 
5,10. 

Trient 11,     (Borghesi). 

9,70. 
Çuodrofu.  .  .  .        5,64  et  d'après  Riccio,  /.  eiY.,  pied  sextantalre  et  terni- 

onciai. 

Sextant 6,19. 

Once 4,20. 

c. 

(Fay.  t.  Il,  p.  234,  n- 16). 

IVteiif. 

Sextans 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat.^  p.  19). 


-^ 
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ME  (cD  moDogramme  NE)- 

(Voy.  t.  Il,  p.  240,  n'  24). 

GnmiMs. 

As 40,10  (=1  1/2  ODC,  Rlecio,  Cat,  p.  50,  le  plua  fort  de 

ctoq  exerapl.)* 
33,41  (=  1  1/4  ODC,  RIcdo,  /.  ciU,  le  plus  léger  de  cinq 

exeinp].)> 

80,50  (Borghesi,  Dec.^XSU,  Z,  p.  24  ;  (Euv9^s  compl., 
t.  II,  p.  298). 

30,04  (=412,  Vienne). 

29,60  (=  406,  Vienne). 
Semis 19,     (Borghesi). 

17,20  (Cabinet  de  Berlin). 

Triens. 

Quadrans. .  .  .*        2,45  (Cabinet  de  Berlin). 
Sextans 

Pied  dépassant  une  onee  (Riccio,  Cat.^p,  36). 

MET  (avec  bouclier)  (od  monogramme  Jfi). 

(Fby.  t.  11,  p.  309,  nMI6). 

Semis 

TrienSm 

Quadrans.  ... 

CMETELLVS  ou  C.METEL  ou  C.  METE. 

(Fby.t.  ir,  p.  335,  n*  143). 

Semis 10,70.  —  9,35.—  5,17. 

Quadrans, .  .  .         4,63.  —4,20.  —  4,06.  ~  2,94. 

Pied  n'atteignant  paa  ane  once  (Riccio,  Cal.^ 
p.  51). 

M.METELLVS. 

[Vay.U  II,  p.  336,  n*  144). 

Semis 11,82. 

11,80  (Borghesi). 
11,68.  —  11,07. 

8,97  (=:123,  Vienne;  non  L*  METELLVS,  comme  11 
est  dit  dans  Arneth,  Synopsis,  p.  5). 
111.  26 


402 


AMIIEZB  U. 


THtnt, 


Quadrans,  . 


Semû. 


Triens 

Quadrans, .  .  . 


Once, 


8,80  (Cabinet  de  Berlin). 
7,80  (Cabinet  de  Berllo). 
5^8.  -  4,S2. 
5,&7  (08é). 

4,26  (Cabinet  de  Berlin). 

4,03. 

5,46.  —  4,88.  —  4,87.  —  4,85. 

Pied  d'à  peu  près  nne  once  (Riceio,  Cai.,  p.  51). 
aMETE. 

(Koy.t.  II,p.  824.  n«18f). 

14,16  (=  12  den.,  OUTieri}, 
18,16  (=180 1/2,  Vienne). 
10,40  (Borghesi). 
10,30  (Munich). 

9,92  (=  136,  Vienne). 

9,35  (Cabinet  de  BerUn). 

8,85  (as  de  5/8  once,  Paiaeri). 

8,63.  —  8,40. 

8.24  (=113,  Vienne). 
6,34  (=  87,  Vienne). 
6,30  (Modène,  ueë). 
5,70  tHodèoe). 

4.25  (Cabinet  de  Berlin). 
6,55.  —  4,82. 

6,90  (s  5  den.,  OiiTieri). 
5,80.  —  5,56.  —  5.55. 
6,     (Cabinet  de  Berlin). 
8,05  (Cabinet  de  Berlin). 
2,03. 

Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec.,  XIV,  6,  p.  26  ; 
(Kuwe*a)mp/.,t.ll,  p.l57.FrappéenproporUon 
arec  un  as  de  17i',82  (=  2/3  onc),  RIccIo,  Cai., 
p.  60, 51). 

A.CAE. 

(roy.t.  £1,  p.  281,  n«  82). 


As. 


38,45. 
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hOi 


Oitmmai. 
as,6t  (=  1 1/3  onc,  Riceio,  Cat.,  p.  53,  le  plQs  fort  de 

hait  exemplaires). 
35,40. 

33,41  (=  1 1/4  onc,  Ricoio,  /.  cit.,  le  plus  léger  de  huit 
exemplaires). 

31,40  (ModéDe). 

30,80  (Cabinet  de  BerllD). 

30,63  (=  420,  Viemie). 

29,24  (=  401,  Vienne). 

27,85  (=  382,  Vienne). 

27,80  (Borghesi;  Friediftnder,  qoelqaepea  usé). 

26,     (Modène  ;  =  856 1  /2,  Vienne). 

25,51  (Munich). 

24,70  (Cabinet  de  Berlin). 

24,14  (=331,  Vienne). 

21,85(Fried]inder,  quelque  peu  osé). 

21,83  (=  18  1/2  dcn.,  OllYierl). 

19,30  (Friedl&nder,  très-bien  conserré). 

17,92.  —  13,85.  —  13,17. 

Semis 13,20  (Borghesi). 

Triens 12,30  (Cabinet  de  Berlin). 

11,67. —  11,55.  — 7,65. 
Quadratu. .  ,  .  7,79.  —  7,74.  -  7,70.  -  7,69.  —  7,45. 

^«««w 6,91.  -  6,82.  -.  6,66.  -  5,64.  -  4,78. 

Once 

P.CALP. 

{Foy.  t.  Il,  p.  314,  n*  123). 

5^** 10,    (Borghesi,  Dec,,  1, 1,  p.  8;  (Euvres  compl.,  t.  I, 

p.  140). 
Quadrans.  .  .  .         4,20   (Vienne,  Ameth,  Wiener  Sitzungsberichie,  IX, 

p.  920). 

Pied  oncial  (Riocio,  Cat.,  p.  54). 


As, 


LPiSO.FRVGi. 

(Foy.  t.  II,  p.  407,  n«  212). 

23,     (=  19  1/2  don.,  OilTieii,  s'il  n'y  .a  pas  une  faute 

d'impression  dans  les  chiffrer). 
14;28.  —  14,05.  —  13,90. 


àOh 


àxmtiE  V. 


SimU, 


Quadrau,  •  .  . 


Dodrans,,  •  .  • 


Bes. 


As, 


11,37  (=  îft  oDc,  BlcdOy  Coi.,  p.  M). 
\2,W  (=  Il  deo.,  OUfInq. 
f  2,50  (Borghesi). 
12,40  (Modène). 
11,70  (Borghesi). 
10,94  (=  150,  Viemie). 
10,00  (Modèoe). 
10,     (Cabinet  de  Beriin). 
9.62  (=  132,  Vienne). 
8,00  (Cabinet  de  Berlin). 

7,07  (=r  6  1/2  den.,  (HiTlerl). 

5,     (Cabinet  de  Berlin). 

a,06. 

3,14  (Cabinet  de  Berlin). 

2,02.  —  t;n. 

C.CASSI. 

{Vay.  t.  Il,  p.  817,  n*  157). 

17,20  (Borghesi,  Dec.^  IV,  7,  p.  28;  (Euores  oomp/.,  1. 1, 

p.  248). 
16,04  (s=  1/2  one.,  8  trapp.,  Rleeio,  Cat.,  p.  62). 
15,02  (s  206,  Vienne,  usé). 
11,55  (Cabinet  de  Berlin). 
11,50  (Borghesi). 

10,80  (usé,  Borghesi,  Dec,,  IV,  /.  et/.). 
10,76  (=  12  tr.,  RIccio,  Cat,  p.  62). 

C.CASSI.L.SALIN. 

(Koy.  1. 11,  p.  454,  n- 243). 

15,34  (=13  den.,  OllTleri). 

14,60  (Borghesi,  le  plus  fort  de  quatre  exempl.,  Dec.,  IV, 

7,  p.  22  ;  Œuvres  eompi.,  1. 1,  p.  242). 
14,     (Borghesi). 
13,96  (=  191 1/2,  Vienne). 
11,89  (=163,  Vienne). 
11,45  (=157,  Vienne). 
10,85  (=142,  Vienne). 

Pied  d'une  demi^noe  (Rioelo,  Cat,  p.  61). 
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A05 


M.CiPI.M.F. 

{Foy.  t.  H,  p.  352,  n*  161). 

Gftmmei. 

Semù 16,81  (=s210,  Vienne). 

Triens,,  ....         T^SS. 

Quadrans. .  •  . 

Once 8,70. 

C.SAX. 

(Foy.t.  II.p.26l,n«57). 

As 36,88.  —  85^38. 

34,10  (Cabinet  de  Berlin). 

83,41  (=  1 1/4  onc.,  Ricdo,  Cat.,  p.  66). 

31,57. 

80,10  (Cabinet  de  Berlin). 

29,51. 

29.30  (Borghcei,  Dec.,  1, 5,  p.  I7j  Œuvres  eompl.,  t  I, 

p.  147). 

29,20.  -  27,78. 

27,      (Modène). 

ie,76.  —  26,48.  —  25,60.  —  25,59. 

24,80  (Modène). 

24,60  (=  21  den.,  Olivleri). 

24,49. 

28,35.— 22.  — 11,46. 
Semis 15,79.-14,81.-14,16. 

13,70  (Cabinet  de  Berlin). 

11,40.  — 11,18.  —  9,59.  —  8,12. 

Triens 14,25. 

9,40  (Friedlànder). 

8,60.  -  6,42. 
9,     (Borghesi). 

Quadrans, .  .  •         7,96. 

7,80  (Cabinet  de  Berilu). 

7,SI. 
5,90(=5den.,01iTleri}. 

Sextans 6,28.-4,81.  -  4,73.  -  3,73. 

SAX. 

(Koy.  t.  Il,  p.  261,  n»  57). 
As 83,88. 


A06 


ÂRREXB  U. 


Semif, .... 

Triens 

Quadrans,  .  • 
Sextans,  •  .  • 


GnmmtSv 

28,01  (=  46f ,  Tienne,  à  ce  qall  parait  sans  préoom). 
83,41  (s  t  J/4  ooc,  Riodo»  Cat.,  p.  66). 
80,90  (Friedl&nder). 
29,92. 

26,50  (Borghesl). 
24,75.— 24,45.  — 28,8T. 
23,10  (Cabinet  de  Berlin). 
22,95. 

22,64  (=810 1/2,  Vienne,  à  ce  qall  parait  sani  préoom). 
22,41. 

2f,51  (=295,  Vienne,  à  ce  cpi'Il  parait  san3  préDom). 
19,90. 
19  J2  (=  270  1/2,  VIennp,  à  ce  qu'il  parait  sans  prénom). 

8,40  (Cabinet  de  Berlin). 
9,C0  (Cabinet  de  Berlin). 


As, 


Semis 

Quadrans, .  .  . 


CN.BLASIO.CN.F. 

(Vby.  t  II,  p.  354«n*  168). 

84,46.  —  29,68.  —  28,67.  -  25,82. 
24,40  (Cabinet  de  Berlin). 
24,89.  —  24,27. 
23,20  (Borghesl). 
20,98.  -  20,79.  —  20,75. 
19.30  (Borghesl). 
18,35. 

10,10  (Borghesl). 
4,94.-4,61.-4,26. 

Pied  atteignant  à  pefne  une  once  (Ricclo,  Co/., 
p.  71). 


As. 


P.BUS. 

{roy.  t.  II,  p.  281,  n»  81). 

85,01. --38,88.  — 82,85. 

82,16  (=  445,  Vienne). 

32,05.  —  81,59.  —  31,19,  deux  exempl. 

31,19  (=  1  onc,  5  trapp.,  Ricclo,  Cat,  p.  71). 

30,03.-29,48.-28,98. 


AfiNfiZE  U.  •  407 

Gnunmes 

2S,&0  (Borghesl). 

24,50  (GabiDet  de  Berlin). 

28,33  (=320>  Vienne). 

20^45  (=  280 1/2«  Vienne). 

19,25  (=  264,  Vienne). 

18,20  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 16,58.  - 13,56.—  4 1»97.—  11,66.  -  10,82.  -  10.65. 

Triens 1 1,45.  - 10,70.  —  10,60.  -  9,24.  —  8,39. 

Quadrans,  •  .  .         8,05. — 6,26.  —  5,40. 
SexUms. ....        4,76- 

CINA. 

[Vay.  t.  II,  p.  284,  n*  86). 

Ai 40,10  (=s  1 1/2  once,  Rlcclo,  CtU,,  p.  71). 

37 ,48  (=514,  Vienne). 

34,35.  —  33,54.  —  30,48.  —  29,27. 

28,90  (Borgbesi). 

28,30  (Cabinet  de  Berlin). 

27,92  (Mnnicb). 

26,14  (=  358  1/2,  Vienne). 

24,94  (=  342,  Vienne). 

23,35  (Friedliinâer). 

22,     (Cabinet  de  Berlin  ;  Modène). 

20,50  (Modène). 

20,13  (=276,  Vienne). 

14,75  (=  12  1/2  den.,  OliTieri). 

Semis 15,64.  — 11,10.  -  10,35.  —  8,47. 

Triens 9,32.-8,52. 

7,60  (=  2  gros,  Cat.  eTEnnery), 
Quadrans. .  .  .         7.67  (=6  1/2  den.,  OUvierl). 

6,54. 

6,20  (Cabinet  de  Berlin). 
5,79. 

4,70  (Friedliinder). 
Sextans 5,65.  -  4,93. 

CN.LENT. 

(Voy.  t.  U,  p.  435,  n-  229). 

^, 20,05  (=  3/4  onc.,  Riccio,  Cat.,  p.  72,  le  plus  fort  de 

trois  esempl.). 


A08  ANNEXE  U. 

Grammes. 
11,59. 

18,57  (=111/2  den.,  OtlTieri). 
42,70  (Borghfisr). 
12,66. 

1  f  ,20  (Friedlâoder). 
11,     (Modène). 

Semis 8,02.— 7,05.— 6,00.— 5,25. 

Trient 4,14. 

Pied  d'une  demi-once  (Borghesl,  Dec.,  XVII,  4, 
p.  81  ;  Œuvres  compl.,  t.  II,  p.  306;  CaTedoni, 
Saçgio^  p.  20;  Riccio,  Cat.,  p.  71). 

LENT.MAR.F. 

{Voy.X,  II,  p.  401,  n*207). 

ilf .......  .        80,25. 

20,80  (Gapranesi;  =28  den,  0  gr.  romains =561  grains 

parisiens;  CavedoDi,  Buli.  de  ClnsL  areh.,  1844, 

p.  22). 
27,14  (Baron  d'Allly,  le  plus  fort  de  (rois  exempl.;  Cave- 

donl,  Ripost,,  p.  199). 
26,98. 

36,73  (=  1  onc,  Riccio,  Cat,  p.  78). 
14,26. 
21,20  (Cabinet  de  Vienne,  usé;  Cavedoni,  lœ,  cit.). 

P.SVU. 

(Foy.tII,p.269,n«67). 

As 27,30  (Modène). 

24,57  (=337,  Vienne). 
24,30  (Friedl&nder). 
23,92  (=828,  Vienne). 
23,52. 

22,50  (=308  1/2,  Vienne). 
.    21,52  (Borghesi,  Decad,,  II,  2,  p.  9  ;  Œuvres  compl,^  1. 1, 
p.  165). 
21,40  (Cabinet  de  Berlin). 
20,57  (Munich,  osé). 

20,05  (=8/4  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  74,  le  plus  léger). 
18,16  (=249,  Vienne). 
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Oramma. 
17,97  (=246  1/2,  Vienne). 
16,60  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 18,25.  —  12,96.—  12,&7. 

12,55  (Borghed). 

Triens 8,06.-8,00. 

7,42  (Borghesl). 
6,85. 
Quadrans,  ,  .  .         6,03.  —  5,70. 

L.SVUJMPE. 

(Foy.t.  Il,  p.  440,  n«  232  6). 

As 21,38  (=24  trapp.,  Riccio,  Cat.,  p.  75). 

15,68  {uÈé,  baron  d'Atily). 

13,40  (=  à  peine  1/2  onc,  Ricclo,  loc.  cit,;  presque 
1/2  once,  Ricclo,  Buli.  de  VInst.  arch.,  1814, 
p.  24). 

Trient 

Sextans 

CCVP. 

(Foy,  t.  II,  p.  307,  nM  12). 

Semis 8,10  (Borghesl,  Dec,,  X,  i,  p.  6;  Œuvres  compL^  t.  I, 

p.  467). 

Pied  de  plus  d*une  demi-once  (Ricclo,  /.  cit,,  p.  82). 


Quadrans, .  . 


Semis 

Triens 


Semis» 


P.CVP? 

{Voy,  t.  Il,  p.  307,  n*  112,  note  2). 

CCVR. 

{Voy.U  II,  p.  286,  n»  91). 


Pied  de  plus  d'une  demi-once  (Ricclo,  Cot,^  p.  82). 

C.CVR.F. 

(Foy.  t.  II,  p.  295,  n«  101), 

11,79.  — 10,67.— 10,11. 
9,50  (Cabinet  de  Berlin). 


A12  ANNEXE   U. 

Pied  d'ane  deml-oooe;  da  molos  les  trient,  qoa* 
drans  et  eextans  (Rieolo,  Cat,,  p.  88,  89)  sont 
frappés  sar  ce  pied. 


aMAX. 

(Foy.  t.lI,p.387,nM4&). 

Onmmet. 
As 

Semis 11,29.  ~9,S8. 

8,60  (Borghesi). 

6,1S. 

Triens 8,30  (Cabinet  de  Berlin). 

Quadrans.  .  .  .         5^80  (Modène). 

6,62.  —  5,42.  —  4,&7. 

M.FABRINI. 

(Koy.  t.  U,  p.  420,  n*  220). 

Semis 9,27. 

7,90  (=  S  gro9,  S  grains,  Cat  (VEnnery), 
7,77.  —  7,60. 

6.30  (Mus.  Arigoni;  pour  1/2  once.  Passer!). 
Trient 8,00 

7,     (=  2dncato,  Friedlllnder). 
6,88. 

6,     (=  1  gros,  51  gr.,  Cat,  dTEwiery). 
5,80  (Cabinet  de  Berlin). 
5,20  (=  1 1/2  dncats,  Friedlànder). 
Quadrans,  .  .  .         6,26.  — >  5,70.  —  5,57. 

5.31  (=4  1/2den.,  Olivieri). 

5,10  (=1  groi,  24  gr.,  Cat-  d'Ennery). 

Sextans 4,70  (Mas.  Arigoni;  pour  3/4  once,  Passeri). 

3,     (=  57  grains.  Coi.  d'Ennery), 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat.,  p.  90), 


Semis. 


M.FAN.CF. 

(Foy.  t.  U,  p.  802,  n*  108). 
10,1 1 .  —  9,96.  -  7,45.  —  4,96. 


ANHEXE  U.  Al 3 

C.FONT. 

(Voy,  t.  Il,  p.  3&6,  n*  164). 

OriminAs. 

As 28,62.  —  26,»7.  —  24,55.  —  24,17. 

Semis 17,82  (=2/3  onc,  Rlcclo,  Cai.,  p.  92). 

13,87. 

12,90  (Borgfaesl). 

Triens 1S,14.  —  9,60. 

Quadrans. .  .  .         9,25. —7,20.  — 5,83. 
Once 5,72.— 5,12.  — 4,64. 

W.FONT. 

(Fbv.  t.  II,  p.  445,  D* 233). 

As. 14,675  (Coll.  d'Ailly;  Cavedoni,  Ripast.,^.  199). 

13,40   (=  1/2  once,  Riccio,  Monete  di  fam,,  p.  93;  Ta/., 
p.  92). 

12,425  (Coll.  d'ÂlUy;  Gafedoni,  /.  cU,). 
Once 

S.FV. 

(Fby.t.  II,p.808,  n«113). 
Triens 9,10. 

L.FVRI. 

(Foy.  t.  ir,  p.  282,  n»  83). 

As 24,06  (=  27  trapp.,  Riccio,  Cat.,  p.  95). 

Triens • 

LFP  (en  moDOgramme  9}* 
{Voy.  t.  II,  p.  243,  n*  29). 

As 40,10  (==  1 1/2  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  95,  le  plus  fort  de 

trois  exemplaires;. 
87,40  (Cabinet  de  Berlin). 
36,60  (Borghesi). 
83,40  (=11/4  onc,  Riceio,Jlfoii.  di  fanu,  p.  95,  deux 

exemplaires). 
83,36.  —  33,32.  —  32,30.  —  31,16. 


AI  6  ÀNIVBIE   U. 

Gummei. 

8,50  (=  1  daeat,  Friedttnder). 

Pied  d'une  demkooee  largemeot  (Riceio,  Cai., 
p.  99). 

LUI? 

(Koy.t.  Il,  p.2&7,n*60.) 

As 

Pied  inférieur  à  une  demi -once  (Rledo,  Cat, 
p.  99). 

LIVLI. 

(  Voy.  t.  II,  p.  393,  D*  198.  Cf.  p.  389,  n*  95  et  p.  990,  note  1}. 
Ai 24,06  (=  27  trapp.,  Rieeio,  Cat.,  p.  100). 

CIVNI. 

(Voy.  t  n,  p.  267,  n*  51.) 

As 34,80  (Cabinet  de  Berlin). 

31,58. 

28,     (=  384,  Vienne). 

27,     (Borghesl). 

25,80  (Cabinet  de  Berlin). 

22,02  (=  302,  Vienne). 

2l,i0  (=  6  1/8  dncaU,  Friedlinder). 

19,n(=  267,  Vienne). 

19,40  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 13,76.  — 13,68.*-  12,92.—  10,57. 

Triens 11,08.-9,70. 

8,30  (=  128  grains,  Pembroke,  III,  129). 
Quadrans,,  .  .         8,17.  —  7,12. —  6,64, 

5,90  (=s  5  den.,  OliTieri). 

Sexiam 4,00. 

Once 

Pied  d'une  once  (Riecio,  Co/.,  p.  125). 

D.SILANVS.LF. 

(Voy.  t.  Il,  p.  409,  n*  213). 

As 15,94. 

12,30  (Cabinet  de  Berlin).  -i     J. 

12,20  (=  3  1/2  ducaU,  Friedlinder). 
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Grammes. 

11,20  (CaLii.et  de  Deiiiti). 
IK     (BorKhMl,  Dec,  V,  2,  p.  i\  Œuvre*  eompL,  t.  1, 

p.  256,  le  plus  fort). 
10,62  (=9  den.,  Olivicri). 
0,60  (=  2  3/4  ducats  Fricdlânder). 
C,33. 
S«n'> «,80  (Modéne,  bien  conservé). 

TAL.  (en  monogramme  A.). 
{Voy.U  II,  p.  260,  n»  40). 

^' 30,10  (Borghesl  avec  TAL,  usé;  cf.  Dec,  V.  6,  p.  14- 

Œuvres  compL,  1. 1,  p.  265). 
28,20  (=388,  Vienne). 
27,80  (Borghesl,  avec  A). 
26,50. 

25.10  (Cabinet  de  Berlin). 

21.11  (=2891/2,  Vienne). 
Semis 22,35.  —  14,32. 

Triens 12,15.  -  10,8î.  —  10,72. 

Quadrant.  .  .  .         8,53.-8,13. 
Stxlans 6,28  —5,71. 

Trois  u  cités  par  Riccio  pèsent  plus  d'une  once  {MoneU  di  fom.,  p.  1Î2),  tandis  qne 
dans  le  Catalogue,  p.  1Î8,  il  est  dit  qne  le  mienx  conservé  sar  cinq  exemplaires  pèse  à 
peine  1  once. 

LX. 

{VoyA.U,  p.  234,  n»  15). 
As 39,50  (Borghesl). 

MVRENA. 

(Koy.  t.  II,  p.  284,  n»  88  . 

As 3i,29. 

33,10  (=454,  Vienne;. 

28,60  (=  8  3/16  ducaU.  Friedl&nder). 

27,87  (HuDich).  •      * 

24,70  (Hodène,  usé). 

21,87  (=  300,  Vienne). 

21,83  (=  18  1/2  deu.,  Ollvierl). 


111. 


7 


aïs 


AX9EU   U. 


21  ^u  :Cabi3et  de  Bef1ii:  =  «  1/16  dociti,  Priedlindcr;. 

30,4&. 

20.3S  's  V9,  Tienne). 

20,0d  (=  2:S,  Vîciioe>. 

19,      (Modéne). 

17,40  (Borehesi}. 

17,«.  —  H.».  —  ia,S7. 

13,20  (BorghMi). 
11,74. 

Triens 13,01.-9,74.-8,07. 

Qaadrans.  .  .  .         7,67  (=6  1/2  dco.,  Oliftcri). 

4,75. 

Sextant 

Once 4,&8. 

Pied  an-detaitt  d'une  oone  (Riecio,  MomHe  di 
fam,y  p.  123}  ;  pied  d'eue  once  (Riodo,  /.  ctl., 
p.  129). 


P.NERYA. 

{Yoy.  t.  Il,  p.  350,  n*  160). 


Semii. 


Triem,,  ,  . 
Quadrans,  . 


16,60  (=  4  gros,  24  gr..  Cal,  iTEn.^ery^  p.  175). 

14,80  (Borghesl). 

12,10. 

Pied  d'une  demi-once  amplement  (Rieeio,  Cai,, 
p.  187). 


8,01.  — 7,02.  — 6.75. 
0,60  (Borghesi). 
6,15. 

5,10  (Gabiiiel  de  Berlin). 
3,50  (ss 8  den.,01i vieil). 
Seml-oncial  (Rlcclo,  /.  ctï.). 


aLVTATI. 


Quadram»  .  . 
Onct 


{Yoy.  t.  Il,  p.  853,  n*  i(i7). 

Pied  d'une  demi  once  amplement  (RIedo,  CaL,  p.  U3). 
4,147  (Diamilla,  Mem.  num.,  1,  p.  56). 


ANNEX£    U.  A19 

MAE  (en  monogramme  Afe). 

(Foy.  t.  Il»  p.  25t,  n«48). 

Grammes. 
Af 86,76. 

33,86  (=  1  onc,  8  trapp.,  RiccIo>  Cat.,  p.  133). 

31,54.  -  29,75.  —  28,75.  —26,81. 

24,20  (Borghesi). 

Semis 18.52.  —  16.63.—  15,30. 

Triem 11,57.  — 8,66. 

Qaadram,  .  .  .        8,93.  —  8,29. 
Sextans 5,23. 

P.MAE.ANT.M.F  (en  monogramme  W). 
(Foy.U  II,  p.  319,  n»  127). 

Quadrans.  .  .  .        7,42.-7,41. 

7,08(=6dcn.,  Olivlerl). 
5,90  (Cabiaet  de  Berlin). 
3.72. 

P.MAE.ANT. 

(Voy.  1. 11,  p.  319,  D«  127). 

Once 4,295  (DIamilla,  Mem,  num.,  I,  p.  57). 

3,98. 

CMAIANI. 

(Koy.  t.  Il,  p.  270,  n»68). 

As 36,38  (=  499^  Vienne). 

33,86  (=  1  onc,  8  trapp.,   Rtccto,    commuolqué  par 

H.  Gonzalez). 
33,     (Burghesi).^ 
30,29  (=  1  ODC,  4  trapp.,    Rloclo,    communiqué   par 

H.  Gonzalez). 
29,40  (=  1  ODC,  3  trapp.,  Riccio,  Coi,^  p.  134,  poida 

vériûé  par  M,  Gonzaièa). 
29,'38  (=  1  once,  1  deu.,  Olivleri). 
^  25,84  (=29  irapp.,  Riccio,  communiqué  par  M.  Gonznlôi). 


A20 


ÀKNEXE   D. 


Grammes. 

34,95  {•=  38  trapp.,  Riccio,  Aemilia,  a*  1,  voyez  le  ta- 
bleau chmnoiogiqaey  t.  II.  p.  27 1 ,  n*  68^  note  I ) . 
f  4,40  (Cabinet  de  Berlin). 
33,10  (Cabinet  de  Beriin;. 
22.70  (=612  ducats,  FriedlâDdir,  deux  eumpUires). 

22.53  (=  309.  Vienne). 
22,50  (Modène,  usé). 

21, :0  (Cabinet  de  Berlin). 
20,CÔ(=282I.2,  Vienne). 

19.54  (=  2C«,  Vienne). 
18,45  (=  253,  Vienne\ 
17,57  (=241,  Vienne). 
16,80  (Borghesi). 

Semis 12,70. 

9^90  vBorghiBi). 

9,17. 

Tnens 9,16.  —  8,23. —  7,«4. 

Quadrant,  ...  7,11.  —  6,04. 

5,90  (=111  grains,  collect.  Raueh;  Koehne,  ZeiUchrift, 
t.  II.  p.  195;. 

3,60  (Cabinet  de  Berlin). 
Once 2,70. 

LMAMILI. 

(Koy.  t.  Il,  p.  259,  n*  54:, 


As 32,97  (=  1  onc,  7  trapp.^  Riccio,  Cer/.,  p.  134,  constaté 

par  M.  Gonialès). 
32,92  (^  1  onc.^  4  den.,  Ollvieri). 
31,45.^31,40. 
29,40  (=  1  onc ,  3  trapp.,  Riccio.  d'après  M.  Gonsalès, 

au  lieu  de  l  onc,  4  trapp.,  Cat.,  p.  134). 
25,84  (=  29  trapp.,  Riccio,  Cai.,  p.  134,  constaté  par 

M.  Gonialès). 
25,00.-24,50.-21,05. 

Semj> 12,60.-11,55. 

Triens 13,      (Cabinet  de  Berlin). 

10,52.  —  7,09.  —  6,89. 
Quadrant, .  .  .         6,58. 
Sextant 6,75. 


t  I 
■ 

•  I 


ANNEXE  U.  A21 

M.mARCI.m.r. 

{roy.  t.  Il,  p.  327,  n*  134  et  la  note  1). 

Gnmmes. 

Triens 9,      (Borghegi). 

8,03.  —  5,97. 
Quadrans. .  .  .         6,66.  —  6,60.  —  6,51. 

6,40  (=  1  gros,  48  gr.,  le  meilleur  exemplaire,  Cat. 

(TEnnery), 
5,90  (=  5  den.,  Olivieri). 
5,70  (Borghesi). 

5,    (Cabinet  de  Berlin,  le  mellleor  exemplaire). 
4,70. 

Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec,,\U,  1  ;  Œuvres 

eompl.,X.  ],  p.  192  et  lanote  de  M.Mommsen), 

Pied  de  plus  d'une  once  (Riccio,  Cat,  p.  136). 

C.(MARCI.)  CENSO. 

(Foy.  t.  n,p.  43T,  n«280). 

As ?    17,82  (=2/3  onc,  Riccio,  Cat.^  p.  137,  le  plus  fort  de 

cinq  exempl.). 

15,92.  —  15,16  (deux  arcades). 

13,96  (=  4  ducats,  Friedlànder,  deux  arcades). 
P  +  13,37  (=  aiiiplenitMit  1/2  once,  Riccio,  /.  ciï.,  le  plus 
léger  de  cinq  exempt.)- 

12,90  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

12,50  (Cabinet  de  Berlin,  deux  proues). 

11,90  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

11,80  (=10  den.,  Olivier]). 

11,70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  proues). 

II,      (Cabinet de  Deriin,  deux  arcades). 

10,70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

10.      (=  2  7/8  ducats,  Friediândcr,  deux  arcades). 

9,70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

8,30  (=  7  den.,  Ollvieri), 
Semit 6,97.  — 6,67.  — 5,38. 

Q.MARC.LIBO. 

(Koy.t.  Il,  p.  273,n*7l). 
As 37,19  (=510,  Vienne). 
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ANNEXE  V. 


GrtnunM. 
31,      (=1  onc,  10  gr.,  Cat,  tTEwiery). 

28^Sl  (=391.  Vienne). 

2S,70  (=  7  3/8  dacaU,  Friedlftoder). 

26,30  (=347,  Vienne). 

24,80  (Cabinet  de  Berlin). 

23.69  (=  323  1/2,  Vienne). 
23.10  (Borghesi). 

22.70  (=  6  gros,  6  gr.,  CaL  dEnnery;  =6  1/2  doctts, 

Friedlânder). 
21.80  (Modèn^. 
20,16  (=17  den.,  OllYierl). 

14.69  (=  201  1/2,  Vienne). 
Semis 12,73. 

11.70  (=s  3  3/8  dacats,  Friadlànder). 
7,67. 

Trient 9,72. 

9,40  (=s  2  gros,  33  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

9,39. 
Quadratu.  .  .  .         6,56.-6,36. 
Sextant..  .«  .         6,96.  —  6,49. 

Once 6,70. 

Pied  d'âne  once  à  peine  (Rieeio,  Cai,,  p.  136). 


LPHILIPPVS. 

(Foy.t.  Il,p.  346,  n*  156). 

Quadrant.  .  .  . 

6,23.  —  2,92.  —  2.44.  —  2,33.  - 

Once 

3.52. 

As, 


Semit. 


-  1,79. 


Q.MARI. 

{Voy.  t.  Il,  p.  284,  n»  87). 

44,66  (—  1  8/12  onc.,  Rlccio,  Mon.  di  /om.,  p.  140;  le 
eocond  exemplaire  se  rapproche  do  pied  de 
deux  onces;  mais  d'après  le  Cat.,  p.  139,  les 
deax  plus  forts  pèsent  10«',10  =  1  1/2  onc). 

36,64  (=  1  onc,  10  trapp.,  Rlccio,  Cat,,  p.  139). 

33.30.-32,62. 

27,60  (Modène). 

22,60  (Borghesl). 

17,77.-15,11. 


ANNEXE  V. 


&2S 


GnminM. 

Trieng 11,60. 

Quadrans. .  .  .         8,37. 

Sextans 7,61.-7,57.  -  4,12. 

Otice 3,47. 

Pied  d'ane  once  (Borgbesl,  Dec.,  111,  5,  p.  17; 

(Euvres  comph,  t.  1,  p.  206). 

MAT  («n  monogramme  M). 
(Foy.  t.  II,  p.  244,  n- 31). 

^, 36,53  (=  l  onc. ,  U  trapp.,  Rioclo.  lettre  part.). 

35,64  (=  1 1/3  onc.,  Rlcclo,  Ca<.,p.  142  et  lettre  part., 

troU  exemplaires). 
84,75  (=  1  onc,  9  trapp.,  Rlcclo,  lettre  part.,  troU 

exemplaires). 
32,97  (=  1  onc,  7  trapp.,  Riccio,  lettre  part,  deux 

exemplaires). 

32,50. 

80.92  (=  424,  Vienne). 

29,60  (^  a  3/4  ducato,  Fr&edl&ndor). 

26,73  (=  1  onc,  usé,  Ricrlo,  Cat.,  p.  142  et  lettre  part.). 

25,40  (Borghesi,  Dec,  XVll,  8.  p.  21  ;  œuvres  compL, 

t.  n,  p.  2as). 

16,83. 

15.93  (=218 1/2,  Vienne). 

15.90  (Cabinet  de  Berlin,  usé). 

Semtf 22,20  (Borghesi). 

18,71  (=21  trapp.,  Riccio,  Icltrt  part.). 

16,83. 

16,04  (=  18  trapp  .  Riccio,    ictire  part.,  13«',37.  = 
1/2 onc,  dans  le  Catalogue), 

15,78. 

14,90  (Cabinet  de  Berlin). 

U,50. 

10.76  (=  12  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  et  6«',68  = 
1/4  onc,  Rlcclo,  dans  le  Cataiogué). 

7,42. 
Trieru 16,48.-11,29.-11.-10,47.-10,39.-9,26.-6,85. 

Quadrans. .  .  .         9,67.  -  9,29.  -  8,10.  -  4,09.  -  3,22. 
Sextans 6,97.-6,32. 


» 


i2à 


Quadrans, 


•  ■ 


ANNEXE    U. 

Gi4jnfflés. 
6.îO(Borgh.si). 
4,83. 

P.MAT. 

(Foy.  t.  Il,  p  3  9.  OMIS). 
6,Î0. 
ZM  (Borghcsi). 


C.MEMMI. 

{Voy.  l.  II,  p.  344,  n-  151). 

^«'> 8.80  (Borghesl). 

Quadrans. .  .  . 

L.MEMMI. 

(  Voy.  t.  Il,  p.  399,  n*  206). 

^* 28,82.-26,37.-24,20. 

24,06  (=  330,  Vienn»). 

23,91. 

22,70  (Cnblnet  de  Bsrlin). 

19,90. 

^'^"» 15,18.-14,10. 

Il,80(=l0den.,01lvieri). 
7.50. 

Quadrans.  .  .  .  5,79.  -  5,68.  -  6,51.  -  5,81.  -  4.94.  -  4.90.-4,73. 

L.MINVCI. 

(Voy.  t.  II,  p.  313,  n»  122). 

^«'ww 7,89.-6,58.  —  6,17. 

5,  (Borghesl). 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat ,  p.  1 15^. 

^'•t^i* 6.64. 

Quadrans.  ...  5,24. 

3,80  (Caliinel  de  Berlin;  =  1  gros,  Cat.  d'Ennery). 

C.AVG. 

{Voy.  t.  Il,  p.  303,  ?!•  109). 

As 

Semis.  .  *  .  .  .        11,59.—  9,99. 


ANNEXE   V. 


A25 


Grammes. 
9,70  (Borgh'si).  •     " 

8,71. 

8,^8  (=119.  Vienne). 

8,60  (Cabinet  de  Berlin). 

8,46  (=116,  Vienne). 

6,30  (Hodène). 

6^90  (=  &  den.,  OUvieri). 

4,43. 

Triens 5,86.  —  5,06.  —  4,73, 

Quadrans.  .  .  .         4,83.  ^  4,81.  —  4,8Q.  —  4,13. 

Once. 3,43. 

Pied  d'une  deml-ooce  (Riccio,  Cai,,  p.  14&). 

TI.AVGVRINI. 

(Voy.  t.  II,  p.  330,  n-  137). 

Semis semi-onciai  (Riccio,  Cat,  p.  145). 

7,47.  —  7,22. 
Triens 5,70  (Borghesi)* 

5,22. 

4,01. 
Quadrans,  .  .  .         4,79. 

4,50  (Cabinet  de  Berlin). 
Sextans 3,33. 

C.RVF. 


Quadrans. 


Quadrans, 


Semis, 


(Koy.  t.  Il,  p.  455,  n- 244). 


Q.MINV.RVF. 

{Voy,  t.  il, p.  30^  n»  107;. 

5.06. 

4,13  (=  3  1/2  den.,  Olivicri). 

3,70. 

3,     (Cabinet  de  Berlin). 

2,33.  —  2,32. 

C.NVMITORI. 

{Voy.X.  11,  p.  343,  n*  150). 

15,15  (=  17  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  150). 
Ilp20. 


A28 


ANNEXE   U. 


Semis.  .... 

Triens 

Quadrans.  .  . 
Sextant»  .  .  • 
Once 

Semis,  .... 
Quadrans, .  . 


Gnmmef. 

22.60  (Cabinet  de  B<>rlln). 
20,05  (=  3/4  onc,  Riccio,  ioc.  cit.). 
17.82  (=r  2/3  onc,  RiccIo,  Ioc.  cii,), 
13,37  (=  1/2  onc.  RIcclo,  loe.  et/.). 
8,91  (=  1/3  onc,  Riccio,  Ioc.  cit.). 


CARB  (O). 

(Voy.  t.  II,  p.  208,  n«  104). 


J«. 


Semis, 


TVRD. 

(Foy.  t.  H,  p.  Î85,  n*»i)), 

84,32.' 

28,80  (=8  1/4  ducaU,  Friediànder). 

28,70  (ModèDe). 

28.61  (=  1  onc,  2  trapp.,  RIcclo,  Cat.,  \r.  155\ 
28,40  (=  7  gros,  32  gr.,  Cat.  d'Bnnery). 

28.29  (=  388,  Vienne). 

27.62  (=  1  onc,  1  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  155), 
26,44. 

23,      (Modëne). 

22.79  (=  312  1/2,  Vienne). 

22,70  (=  G  l/2duciits,  Friedl&nder). 
22,20  (=  304  1/2,  Vienne). 
21,40  (Cabinet  de  Berlin). 

20.80  (Cabinet  de  Berlin). 
20,50  (Borghesi). 

19.20  (Cabinet  de  Berlin;  Hodène). 
19,05  (Munich). 
16.44  (=225  1/2,  Vienne). 
15,50  (Cabinet  de  Berlin,  osé). 

15.30  (=13  den.,  Olivier!). 
15,28  (=209  1/2,  Vienne). 
12,76.—  11,48.  —  10,35.  —  8,61. 


AN^ËXE  u. 


A29 


Grammes. 

THens 8,19.  —  8,17.  —  7,89.  -  6,40. 

Quadram.  ,  .  .         «,05.  —  5.50.  —  4,51.  —  4,28.  -  3,5?. 

3,50  (=  3  deii.,  Olivleri). 
3,01. 
Sextant 4,66.  —  3,60. 

NAT. 

(Fby.  t.  II,  p.  263,  n»  60). 

As 39,15.  —31,26. 

30.12  (=413,  Vienne). 

28,30. 

27,     (Borghesi). 

25,98. 

24,94  (=  342,  Vienne). 

24,67  (=  337,  Vienne). 

24,32  (=  333  1/2,  Vienne). 

24,     (Modène). 

23,38» 

23,20  (Modène;  collert.  d'Ailly). 

19,     (=  5  7/16  dacats,  Friedlânder,  usé). 

16,50  (Cabinet  de  Berlin,  usé). 

16,07  (Munich,  endommagé). 
Semit 15,30  (=  13  den.,  Olivieri). 

14,63.  —  14.15. 

12,     (Cabinet  de  Berlin). 

Triens 9,04,  —  8,64.  —  8,60.  —  8,30. 

Quadrans. .  .  .         8,50  (=  9  7/16  ducats,  Friedlânder). 

7,95.  -  7,79. 

6,60  (Cabinet  de  Berlin). 

5,63. 

Sextans 

Pied  d*à  peine  une  once  (Hiccio,  Cat,,  p.  157). 

Q.PLAET. 

(Toy.  t.  II,  p.  310,  n»  117). 
Semis 

LPOMP.  (en  monogramme  DOA^). 

(roy.  t.  II.  p.  283,  n-  86). 

As 28,50  (Cabinet  de  Berlin). 

27,10  (=  28  den.,  Olivier!). 


A32 

ANNEXE  U. 

Grammes. 

Triens 

11,85. 

10,60  (=  9  dcn.,  01ivierl,avcc  V). 

9,7^5. 

8,00  (Cabinet  de  Berlin). 

6,70  (=  1  gros,  54  gr.,  Cat.  (TEnnery) 

Quadrans.  .  .  . 

8,75.  —  7,13.  —  6,41.  -  6  27.  —  R.99. 

C.SCR. 

{roy.  l.  il,  p.  258,  n«  52). 

As 30,05.-  27.03.-26,95. 

26,73  (=  à  peine  1  onc,  Riccio,  Cat,,  p.  181,  le  plus 
furt  de  quatre  exempi  ). 

25,72. 

25,50  (Borghesi). 

23,30  (Cahinet  de  Beilin). 

21,70  (Munich). 

21,60  (Modène). 

17,50  (=14  den.,  Oîivieri). 
Semis 20,48.  —  1 1,38. 

11,20  (Cabinet  de  Berlin). 

11,14. —  lb,70. 
Triens 9,38. 

9,10  (Cabinet  de  Berlin). 
8,44.  —  8,04. 
Quadrans,  .  .  .         .8,78.  —  6,89.  —  6,59.  —  5,29.  —  3,83.  —  8,36.-  2,68. 

Sextans 

Once 5,42. 

L.SEMP.(PITIO). 

(Voy.  t.  Il,  p.  275,  n»  73). 

As 30,80. 

30,1 0  (Cabinet  de  Berlin,  d*une  épaisseur  extraordinaire). 
30,05. 
-f  26,73  (=  plus  d'une  once,  Riccio,  CaL,  p.  182,  le  plus 
fort  de  douze  exempi.,  à  ce  quM  paraît). 
25,80  (=  6  gros,  54  gr.,  CaL  dErmery). 
25,     (=  343,  Vienne). 
24,-5  (Borghesi). 
24.13  (Borghesi). 


ANNUE  U. 


A3S 


Semis, 


Trien*. 


Quadrans.  .  . 


Sextatu, 


Gnunmei. 

23,     (Modéne,  usé). 
22,50  (=  19  den.,  Olivier!). 
22,40  (=  307,  Vienne). 
20.80  (Mnnicb). 

20,30  (=  5  13/16  ducats,  Friediftnder). 
18,90  (Cabinet  de  Berlin,  usé). 
18,50  (=4  gros,  60  gr.,  Cat.  cTEnnery), 
18,20  (Cabinet  de  Berlin,  un  peu  usé). 
13,63.-12,17. 
11,90  (Cabinet  de  Berlin). 
1 1 ,75  (Borghesi). 
11,20  (=153  1/2,  Vienne). 

7,46  (Municb). 
11,40  (Cabinet  de  Berlin). 
10,43.-9,78.  —  8,14. 

7,60  (Borghesi). 

7,     (=  6  den.,  Olivîerl). 

8,38.  ■"  7,32. 

6,30  (=87,  Vienne). 

6,13  (Borghesi). 

6,      (Cabinet  de  Berlin). 

4,30  (Borghesi). 


Quadfxms, .  .  . 


LSENTI.CF. 

{Voy.t.n,  p.  40&,n*210). 

CSERVEILI. 

(Foy.  t.  Il,  p.  330,  n*  146). 


Semis 

It,80.  —  9,84  (fruste).  —  8,37.  —  7,16 

THens 

4,82  (Borghesi). 

Quadrans. .  .  • 

6,07.  -  5,45. 

5,20  (Borghesi). 

5,09.  —  4,68.  —  4,15.  —  2,91. 

2,20  (=  42  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

CSERVEILI.M.F. 

(  Voy.  U  n,  p.  814,  n*  124). 

Tnens 

8,02. 

III. 


28 


kik 


7J^  ^rihf^» . 

3. .2   =4  I  2  tra  p..  ftxcio,  /«r  ai.;. 

Sfjci«u },AS  Bofzh«5f,. 

î.-o. 

3,23  (=2  12  trapp.,  fticdo,  ioc.  nï.\ 


A.SPVRI. 

l'oy.  I.  II,  p.  il?,  n»C«;. 
Trvtns T.  13  (=:  S  Irapp.,  Ricc«o,  Cal,^  p.  IST^. 

CSVLPI.CF. 

{Vo»j.  t.  II,  p.  «00,  n*  206;. 

il# 2:;90  ;eorgh€$i,  l>fc,  Xl,  S;  (Evcrer  cûmpi.,  U  II, 

p.  3>  . 

27,62  (=  I  once,  I  trapp.,  Riccio.  C<f/.,p.  188). 

2a,9&. 

Spmtf. 16^3.  —  13,32.  —  I3,07.  —  12,13. 

Quadrans. .  .  .         S,3l.  »  6,87.  —  l,0|. 

TE  (cD  mooogramme  "£). 

{Voy.  t.  Il,  p.  310,  n*  118). 
Trieiu 6,2&  (Borghni). 

C.TER.LYC. 

{Vûy.t.  Il,  p.  271,  D-74'. 

il# 30,29  (=  1  onre,  4  trapp.,  Riccio,  Cat,  p.  190.  le  plus 

.  fort  de  neuf  exemplaires,  à  ce  qa*il  parait). 
29,70. 

25,96  (==  366,  Vienne). 

25,20  (=6  gros,  42  gr.,  Cat.  cTEtmery,  le  plus  fort  do 
quatre  exemplaires). 


« 


ANNIiXB  t.  AS6 

Grammes. 

24  JO  (Cabinet  de  Berlin,  pièce  Ésiex  ëpal^e). 
24,26  (=332  1/2,  Vienne). 
23»lO(Borghe9i). 
21,47  (=294  1/2,  Vienne). 
19,76  (=271,  Vienne). 
1 7.40  f. Munich). 

16,70  Cabinet  de  Berlin,  pièce  mince). 
16,60  (=  4  gros,  24  gr.,  Cat.  dEnnery,  le  plus  léger  de 
quatre  exeropl.). 
?  6,50  (=  5  1/2  den.,  Olivleri,  probablement  faote  d'im- 

pression). 

Semit 16,     (=3  gros,  66  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

14,90  (Cabinet  de  Berlin). 

12,73. 

12,60  (Borghesi). 

12,37. 

Triens 12,23.  -  8.33.  —  6,3&.  —  6,62. 

Quadrans,  ...  7,13. 

6,      (Cabinet  de  Berlin). 
6,06. 

VAR  (ea  monogramme  M). 
(Koy.  t.  H,  p.  266,  u«48.) 

As 25,70  (Borghesi). 

VARO. 

(Koy.  t.  II,  p.  266,  nM8). 

At 36,40.-31,73.  — 31,37.  — 27,92. 

27,10  (Cabinet  de  Berlin,  très-bi-aii). 

27,     (Cabinet  de  Berlin,  beau). 

26,     (Borghesi,  très- nié,  Dec.,  III,  3;  Œuvres  eowp/., 
t.  I,  p.  196). 

26,      (Modène). 

22,40  (Borghesi). 
Semis 21.80  (Borghesi). 

12,80.—  11,38. 
Triens  .  .  •  é  .         9,36.  —  7,50.  —  6,93. 
Quadrans,  ,  .  •         9,43.  —  6,90.  —  6,75.  —  6,36. 


A86  ANNEXE  U. 

Onmmes. 

SexUnu 4,68. 

Once. 5^63. 

Pied  d'une  ooee  (Rfecfo,  Maneie  di  fam.,  p.  21 9)  ; 

pied  de  plus  d'aoe  ODoe  (RicciOy  Cat,,  p.  189). 

aiiTi. 

(Foy.  t.  u,  p.  411,  n«  214). 

A» 25,70  (=  S  gro«,  24  gr.,  Cat.  cPEnnery), 

16,71.-  15,68. 

14,      (=  4  ducats^  Friediàader). 
14,20  (Borgbesi,  le  plus  fort  de  six  exemplaires). 
13,30  (=  3  13/16  ducats,  Friedl&nder). 
ll,40(Modène). 

10,      (=  2  gros,  46  gr.,  Cat.  cTEnnery,  le  plus  fort  des 
deux    eiemplaires  de   deuxième    grandeur 
=  8  1/2  den.,  Oliyieri). 
9,50  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis. 6,97.  —  5,60.  —  5,48.  —  5,88. 

5,13  (Tête  d'ÂpoUon.  b|I  Quadrige). 

Trieru 4,47  (Tête  de  Fan.  ^  Tête  de  Silène). 

Quadrans,  •  .  . 

Pied  d'une  deml-onoe  (Rieclo,  Cai.,  p.  191). 

CTITINI. 

(Foy.  t.II,  p.  293,  n«9)). 

Semis 15,50  (Modène). 

Triens 

Quadrans. .  .  . 

Pied  d'une  once  (Rloeio,  /.  etï.,  p.  228). 

M.TITINI. 

IVoy.  t.  II,  p.  262,  n*  58). 

As 46,78  (=  I  8/4  onc,  le  pins  fort  de  cinq  exemplaires, 

Rlccio,  Cai.^  p.  191). 
44,98. 
40,40  (Borghesl,  Dec.,  XVII,  6,  p.  48;  Œuvres  eompi., 

U  U,  p.  820). 
86,58. 
—  83,41  (=  à  peine  1  1/4  onc,  Rlccio^  loc.  cit.,  deux 
exemplaires). 


AimEXE  u.  &37 

OfimmM. 

82.19  (:=  445  1/2,  Vienne). 

81,30. 

29,40  (=  1  onc,  I  den.,  OllTleri). 
26,70  (s  1  oiic,nn  exemplaire  dans RIedo,  on  deuiième 
dans  S.  Giorgio;  tons  deux  bien  conservés. 
Ricelo,  Monete  di  fam.,  p.  223). 
26,00  (Borghesi). 
25,40  (Cabinet  de  Berlin). 

Semit 19,58.  —  17,28.  —  16,85.  —  16,02. 

15,80  (=  13  den.,  Olivier!). 

18.40  (Borghesi). 
Trien» 10,79.—  10,10. 

8,50  (Cabinet  de  Berlin). 

7,75. 
Quadrans.  .  .  .         7,98.  —  7,15.  —  6,82. 
Sexlant.  ....         8,19. 
Once 4,70  (=  4  den.,  Olivieri  :  «  i7  getto  è  ereseiuto  »). 

4,08. 

LTITVRI.L.F.SABINVS. 

(Voy.  t.  II,  p.  413,  n*  215). 

As 15,63.  —  13,65.  —  12,88.  —  12,08.  —  11,58.  —  11,45. 

11,30  (Cabinet  de  Berlin,  le  meilleur;  =  3  1/4  ducaU, 
Friedlànder). 

11.20  (=9  1/2  den.,  Olivieri). 

10,20  (Cabinet  de  Berlin;  an  des  meilleon). 
10,     (=  2  7/8  dncats,  Friediiînder). 

9,90  (=  9  gros,  42  gr.,  Cat.  d'Ermery,  le  plus  fort  de 
•trois  exemplaires). 

7,60  (=  2  gros,  Cat  d'Ennery^  le  moins  bon  de  trois). 

TOD. 

(Foy.  t.  II,  p.  242,  n-  28). 

jf 40,10  (=  1  1/2  onc,  Riocio,  Cat,  p.  198,  deux  exempL). 

85,     (Borghesi). 
84,62.  —  34,40. 

33.41  (=  1  1/4  onc.,  Riccio,  Cat,  p.  193,  deux  exempl.). 
27,60. 

18,  18.  —  14, 05. 


4)8  ANNEXA  Uh 

Grammes. 

Semis 26,73  (=1 ODC**  Blocio.  /.  ctï.). 

Ttiens 10,35.  —  10,33.  —  7,Sa. 

Quadrans.  ...  8,      (Borghesi). 

6,20. 

SextttM 7,sa*  —  4,da. 

Pied  «MUidérableinent  an-des^ot  d'une  ooee 
(Borghe«i,  D€e.^  Vif,  2>  p.  6;  (Ettwj  campi.^ 
1. 1,  p.  339;  Riocto,  Mon.  difam.,  p.  224). 

L.TREBANI. 

(Foy.  t.  li^p.  311,  n*  120). 

SenUi t0,63.  —  9,33. 

8,68.(=1I9,  Vienoe). 

8,40  (Borghesi). 

7,90  (Gabloet  de  Berlin). 

7,62. 

Trient 5,91.-4,85. 

Quadrans.  .  .  .  4,3C.  —  4,34.  —  4,25. 

Sextnnf 2,99. 

L'TVR  (en  monograrome  "^  j). 
(Voy,  t.  II,  p.  413,  n*2l5,  note  2). 

Semis '        6,50. 

Once 3,15. 

V. 

(Foy.  t.  Il,  p.  345,0*  154). 

Semis 

Triens 

Pied  d'une  demi-once  (Rlcclo,  Cal.,  p.  19). 

çvc 

(K<^.  t.  Il,  p.  344,  IV  U2). 
3,30(Borghe<&i). 
VAL  (en  monogramme  VV)« 

(Voy,  I.  Il,  p.  283.  n«84). 


Qwidrant.  •  .  . 


As. 


33,41  (=  1  1/4  onc,  Riccio,  Cat.y  p.  194). 

31,19  (s=  1  once,  5  trai^.,  RlcrjOi  ioc*  cil  ,deax  exempl.). 


AMKBXB  B. 


i39 


GnmniM 

8O939  (=  1  OQce,  4  trapp;,  Rlcclo,  loc.  cii.). 
80,25. 

27,80  (=381  1/2,  Vienne). 
27,60  (s=  379,  Vienne). 
26,70  (Cabinet  de  Berlin;  de  même  le  plus  légfir  4tB 

huit  as  de  Ricdo). 
22,17  (Borghesi). 
20,     (=  S  3/4  ducats,  Friediâmief). 

Semis 19,50  (s^  16  1/2  den.,  OUviert:  «i7  getto  ècretciuto») 

9,«?0.  —  8,88. 

THens lO.&O.  —  9,75.  ^  8,86.  —  6,83. 

Quadrans,  .  •  .         7,10. —  5,03. 

3,41  (Borghesi). 

Seztam 5,i6. 

4,40  (Borghesi). 
Onee 4.89.—  4,59. 

C.VALCF. 

{Voy,  t.  H,  p.  298,  n*  99). 

Semis 9,40  (=:  8  den.  rom,  scarsi,  Gapranesl^   Annales  de 

rinst,  arch.,  1839,  p.  282), 

M.VARG. 

[Voy.  t.  II,  p.  325,  n*  132). 

As 28,07  (=  385,  Vienne). 

Semis 9,86.  —  9,51.  —  8,70.  —  8,55.  —  8,50.  —  8,15.  —  8,03. 

7,'.0  (Cabinet  de  Bertln). 

6,50  (Cabinet  de  Berlin). 

5,20  (Borghesi). 

4,52. 

Trient 4,S9.  — 4,58.  — 4,37. 

Quadrûns,  .  .  .         5,98.  —  5,23. 

4,60  (=  1  gros,  14  gr.,  C«/.  d'Ennery), 

3,60  (=  C6  gr.,  Cah  d'Ennery), 

2,40  (=  2  den.,  OllTierl). 

2,28. 

Sextans 3,87  (très-beail). 

Once 

Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec.,  XIV,  6,  p.  26; 
CBuvrw  compl ,  t.  II,  p.  156). 


A&O  ANNBXB  U. 

GianuMi. 

Pied  de  plui  d'aoedenil-onee(Ricdo,  Cat.^  p.  196, 
Tas  manque). 

TI.VET.B. 

(Koy.  t.  n,  p.  306,  0*  111). 

Quadrant,  ...         6,10  (Borghesi). 

6,45. 

5,35  (=  6  trapp.,  Riecio,  Cat,^  p.  199). 
4,45  (=  5  trapp.,  Riccio,  loc,  ciU), 

Pied  d'ane  once  (Capraneai,  Annales  de  flnti. 
arcA.,  1839,  p.  283). 

CVIBI.PANS. 

(Foy.  t.  il,  p.  415,  n*2l6). 

As 21,20  (=  18  den.,  01i?ieri;  Vaillant,  1). 

17,20  (Cabinet  de  Rerlin,  avec  C.PANSA). 

14,01  (de  même). 

13,70  (^  3  gros.  42  gr.,  Cat,4Bnnery^  arec  C.VIBI. 

PANS). 

12,80  (Cabinet  de  Berlin,  avec  C.VIBI). 

12,20  (=    3  1/2   ducaU,  FriedlàDder,  avec  C.VIBI. 

PANS). 

12,10  fCabinetde  Berlin,  avec  CVIBI.PANS)* 
11,80  (  3  gros,  6  gr..  Cat.iTEnnery,  avec  C.PANSA). 
10,20  (=  2  gros,  48  gr..  Cat.  d'Ennery,  un  exemplaire, 

avec   C.VIBI.  PANS.,    l'autre    avec    C- 

PANSA). 

Semif 7,17.  —  6,67.  —  6,49.  —  6,27.  —  5,14, 

Quadrant, .  .  .         3,28  (Tête  de  la  Victoire). 

Sextans 

Once 2,60  (Tète  de  la  Victoire). 

Pied  d'une  demi-once  (Borghe-si,  Dec,  VII,  5, 

p.  12;  OEuvret  compl.,  t.  1,  p.  338  et  339). 
Pied  de  plus  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat., 
p.  200). 

EX.S.C. 

{Voy.  1. 11,  p.  64  et  65;  n-  247). 
As 17,82  (=  environ  2/8  onc,  Riccio,  Cat,  p.  104). 


ANNEXE  T. 


Ail 


Orammas. 
1S,60  (Borghesl). 
4-  13,37  (=un  peu  plas  de  1/2  onc,  Rlcelo,  loe.  eit). 
13,     (=11  den.,  OllTieri). 
8,75  (s  56  car.,  Arlgonl ,  t.  IV,  p).  16). 

Pied  d'une  once (Cavedonl, Bu//. cfeT/yu^  arch!, 
1844,  p.  28). 


V 


A«  P«id0  des  momaales  d'or  romaliaes 
depalfl   Camealla   Jasqaà   Dloclétieia    {*). 


Caracaila, 

GnmniM. 
6,60   (=  101,8,  Pembrukejl     217 

6,38    (=  98,4,Pembrokc)>  après 

6,285  (=  97,6,  Pembroke;  I    J.-C. 

6,?25  (Plnder)  215  ap.  J.-C. 

6,66  Poids  moyen  de  six  exemplaires 
du  Cabinet  de  Paris  (Cuhen, 
Méd,  imp,,  t.  I,  p.  XVI). 
De  6,535  à  6,26,  neuf  exemplaires  de 
Londres,  sans  indication  de 
l'année  d'émission,  clasi»é8 
ici  peut-être  sans  raison. 

Macrin, 

7,435  (Londres,  Diaduménien). 
7,345  (Londres). 


Grtmmet. 
7>28    (Londres). 

6,82    (Londres). 

6,585  (Londres). 

6,58    (Londres). 

6,51    (=  100,4,  Pembroke). 

6,47    (Londres). 

Élagabale, 

6,64  (Londres). 

6,50  (Londres). 

6,49  (Londres). 

6,46  (Deux  exemplaires,  Londres). 

6,45  (Londres). 

6,43  (Londres). 

6,42  (Londres). 

6,41  (=  99,  Pembroke). 


(*)  Là  où  MHS  n^ndiqnoiis  pas  de  Mvrce,  nous  avoni  paiié  nos  raueignementg  du» 
TooTrage  de  M.  Vasqaei  On^po.  Les  Uxtes  données  pir  ce  saTsnt  sont  très-riches  et  très- 
complètes;  nulbenrquseoieot  elles  perdent  une  grande  partie  de  lenr  Ttlenr  parce  qne  les 
monoaies  dont  les  (loids  sont  indiqiiés  n'y  sont  pas  décrites. 


àà2 


Aimrjce  ▼• 


Grammet. 

6.34  (Pinder). 

6,32  (Londres). 

6,30  (Londrw;  =  97,J,  Pembroke). 

6,28  (Deux  exempUiret.  Loodrpt;. 

6.25  (Pinder). 

6.10  (Pinder). 

Sévère  Aleiamdre. 

7,27  (Londres). 

6,85  (I^ndres). 

6,^3  (Londres). 

6,82  (Cohen). 

6,68  (Deux  exemplaires,  Londres). 

6,67  (Londres). 

6  66  (Deux  exemplaires,  Londres). 

6,60  (Cohen). 

6,58  (LondfM). 

6,51  (— 100,1,  Pembroke). 

6,42  (Trois  exempUireji,  Londres). 

6,4 1  (=  98,9,  Pembroke). 

6,40  (Deux  exemplaires,  Londres). 

6,385  (Pinder). 

6,37  (Pinder). 

6,32  (Londres). 

6,275  (Londres). 

6,27  (Cohen). 

6.25  (Londres;  =  96,4.  Pembroke). 

6)22  (Londres). 

6,21  (Londres). 

6,17  (Londres). 

6,16  (Londres). 

6,13  (Londres). 

6,12  (Cohen). 

6.1 1  (Deux  exemplaires,  Londres). 
6,10  (Londres). 

6.08  (=  93,9,  Pembroke). 

6,04  (=93,2,  Pembroke). 

5,62  (Londres). 

8,25  (Londres). 

3,24  (Londres). 


JnsEtfiitJi  Mm 

Gnmiiies. 
6,       (Cohen). 

5,72    (Cohen). 

4.98    (Pinder). 

4.65  (Cohen). 

3,42  (Cohen)  qoinalra. 

Gùrdien  UL 

7.75  (Londres). 
5.56    (Londres). 

5,30  (Londres;  Cohen). 

5,26  (Londres). 

5,2!  (Londres). 

5,20  (Londres). 

5,15  (Pinder). 

5,06  (Londres). 

5,05  (Londres). 

5,04  (Londres). 

4,92  (Londres). 

4,91  (Londres). 

4,90  (Pinder;  Cohen). 

4,82  (Trois  exemplaires ,  Londres). 

4,78  (Ijondres) 

4,77  (Londres;  =73,6, Pembroke). 

4.76  (Londres). 

4,72    (Deux  exemplaires,  Londres). 

4.66  (Trois  exemplaires,  Londres). 
4,65    (I/>ndres). 

4 .59    (=^  70,8,  Pembroke). 
3,38    (Cohen). 

Phiiippe  1  et  IL 

4,53    (Pinder). 

4,46    (s  68,8,  Pembroke). 

4,25    (Cohen). 

Trajan  Dèoe, 

4,98    (=78,8,  Pembroke,  Birua- 

cilla). 
4,80    (Pinder,  Cohèn). 


ANIteXfc  T. 


iU 


Ortmmes. 
4^70    (Cohen,  Etruscllla). 

4  »64    (Pinder,  Etruscilia). 

4^53    (Autrefois  à  la  blbliothèqae  Ae 

THMel  de  Ville  de  Leipzig). 
4,50    (=  69.4,  Pembroke). 
4,47    (=69  gr.  anglais,  Florence, 

Gorl,  Inscr.  etr.^  t.  III,  p.  6). 
4,05    (Londres,  Hostilien). 
3,95    (Pinder»  HoBllUen). 

Tr^^ien  Galle  et  Volusien. 

6,10    (Coben«  Vcilusien). 
5,985  (Londres,  Volusien) 
6,90    (Cohen) 
5,635  (Londres,  Voloslen). 
5|41    (Londres). 

5.39  (Londres). 

4,41    (=  68  gr.  anglais,  Florence, 
Gorl,  Inscr»  etr.,  t.  III|  p.  6). 
3,80  (Pinder). 
3,77    (Pinder,  Voloslen). 
3,41    (Londres). 

3.40  (=  52,5,  Pembruke). 
3,25    (Gohen,  Volusien). 
3,07    (Londres,  Volusien). 
2,6S    (  iiondres.  Vol u si i  n ) . 
2,61    (=  40,3,  Pembroke). 

Émiliem. 

A^T  (Londres). 
4,04  (Londres). 
3,16    (Londres). 

Valirien  et  Gallien, 

15,24  (=  12  scr.,  22  gr.,  Florence, 
Gorf,  Mus.  Flor, yi.  V,  p.  24). 

1 1,89  (=  183  1/2  Huntert  Plnkerton; 
t.l.  p.  150). 

11,14    (=  172^  PtnkertOB). 


Grammes. 

6,03  (=93,  Plnk«»rton). 

5,99  (Pinder). 

5.80  (Cohen) . 

5,60  (Londres). 

5,57  (Pinkertun). 

5,15  (Cohen). 

4,76  (=  73,5,  Penabroke). 

4,74  (Londres). 

4,68  (Londres). 

4,60  (Berlin). 

4,56  (Londres). 

4.37  (Londres). 

4,30  (Cohen,  Salonlne). 

4,28  (Pinder). 

4,21  (=  65,  Plnkerton). 

4,15  (=64,  Pinkerlon). 

4,08  (=  63,  Pinkerlon;  Coheo,  Sa- 

lonin). 

4,02  (=62,  Pinkerlon). 

3,95  (Cohen,  Salonln). 

3,90  (Londres). 

3,86  (Londres). 

3,72  (Autrefois  à  la  bibliothèque  de 

rHôtel-de-Vi*le  de  Leipzig). 

3,G9  (Pinder,  Salonlne). 

3,55  (Coheri,  Valérien,  Salonln). 

3,30  (Londres;  Cohen,  Saloiiine). 

3,125  (Pin  1er,  Valërien). 

3.06  (Londres). 
3,  (Cohen). 

2.38  (=  36,7,  Pembroke). 
2,35  (Cohen,  Salonln). 
2,32  (Cohen,  Salonlne). 
2,15  (Cohen). 

2,14  (=  33,  Pinkerlon,  p.  160t  Sa- 
lonlne). 

2,11  (=  32,5,  Pembroke,  Valérieii). 

2.07  (=  32,  Piiikerton). 
1,94  (=30,  Pinkerlon). 
i,G3  (Cohen). 

1,  (Gohen). 


hhk 
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Pastume. 

Gnmmet. 
7,75  (Gabioet  de  Berlin). 


7,40 
6,89 

6,70 
6,80 
6,33 
6,20 
6,025 

6,94 

5,93 

6,92 

^,91 

5,87 

5,765 

5,70 

5,52 

6,48 
5,06 
4,90 

4,57 
2,59 


Çohan). 

Autrefois  à  la  bibliothèque  de 

rHôtel-de-Ville  de  Leipiig). 
Pinder). 
Cohen). 

Cabinet  de  Berlin). 
Cohen). 
Londres). 
Londres). 
Londres). 

=  91,5,  Pembroke). 
Londres). 
Pinder). 
Pinder). 
Pinder). 
Londres). 
=  104  grains  de  Paris.  Eisen- 

schmidt,  p.  35). 
Londres). 
Londres). 
Autrefois  à  la  bibliothèque  de 

l'Hôtel-de-Yllle  de  Uipxig). 
Pinder). 
Londres). 

Laelianus. 


6,75    (Londres). 
5,70    (Cohen). 


Marius. 

6,20    (Cohen). 
5,60    (Cohen). 

Victorin, 

5,85  ^Pinder). 

5,64  (=  87,1,  Pembroke). 

5,36  (Cohen). 

5,16  (Londres). 


OruDmeg. 
6,10    (Cohen). 

6,04    (Londres). 

4.96  (Londres). 

4,90    (=  75,6,  Pembroke) 
4,89    (Londres). 

4.65  (Londres). 

Tetricui. 

4.66  (=71,9,  Pembroke). 
4,56    (Londres). 

4,48  (Londres). 

4,47  (Londres). 

4,46  (=  68,9,  Pembroke). 

4,40  (Cohen). 

4,24  (Londres). 

4,03  (Pinder). 

3.97  (Londres). 
3^67  (Londres). 

Claude  II  le  GoMt^ue. 


*^.50 


9,ov    (Londres). 
4,65    (Cohen). 


A  urélien, 

13,96  (environ  200gr .y  PlDkerton). 

8,10  (=  151,  Cat.éTEnneryf^MS). 

7,91  (=  149,  Ca/.<f  J?nii«ry,p.l88). 

7,  (Cabinet  de  Berlin). 

6,45  (Cohen). 

6,41  (Pinder). 

6,36  (Pinder). 

6,32  (Londres,  deux  exemplaires, 

dont  l'un  de  SéYérine). 

6,22  (Londres). 

5,24  (Londres). 

4,70  (Cabinet  de  Berlin  ). 

Tacite. 

7,  (Pinder). 
4,75  (Pinder). 
4,66    (=7 1,9,  Pembroke). 


Grimmes. 
4,65   (Londres).  ' 

4,61    (Londres). 

4,36    (Londres). 

Probus. 

8,70  (Cabinet  de  Berlin). 

8.50  (Pinder). 
6,60  (Londres). 

6.51  (Londres). 
6,45  (Londres). 
6,40  (Pinder). 

5,81  (=89,7,  Pembroke). 

5,77  (Londres). 

5,68  (Londres). 

5,44  (Londres). 

5,27  (Londres). 

4,97  (Londres). 

Carus,  Carin  et  Kumérien, 

27,68  (=  7  7/8  ducats;  Vienne,  Ar- 
nelh,  Syno/»m,  11,  p.  18l)f 

6,33  (Autrefois  à  la  bibliothèque  de 
rHôtel-de-Ville  de  Leipsig, 
Carin). 

6,05    (Londres,  Carin). 

5,90   (Pinder;  =  66,9 ,  Pembroke, 
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Grammes. 


Ub 


deux  exempl.  de    Numé- 

rien). 

5,88  (Londres,  Numérien). 

4,95  (Londres,  Carus). 

4,92  (Londres,  Numérien). 

4,86  (Londres,  Carin). 

4,85  (Pinder,  Carus). 

4.77  (Londres,  Numérien). 
4,74  (Londres,  Carin). 
4,70  (Pinder,  Carin). 

4,60  (Pinder,  Carus,  Carin). 

4,52  {^  69,7,  Pembroke,  Carus). 

4,50  (Londres,  Carus). 

4.49  (Londres,  Carus). 
4,05  (Londres,  Carin). 

jr.  Àureiius  Julianus, 

4.78  (Londres). 
4,35    (Pinder). 

CaraiÂsiut, 

4.50  (Pinder). 

4,34    (=67,  Pembroke). 
4,80    (Londres). 

Jllectus, 

4,56    (Londres). 
4,30    (Londres). 


Diœlétien,  Maximien  Hercule,  Constance  Chlore,  Galère  Maximien,  Flavius 
Sévère,  Maximin  Data,  Maxence,  Ucinius,  Constantin  le  Grand,jusqu*à 
Fan  311  ap.  J.-C, 


53,67    (=  1  onc.,  21  scrup.,  12  gr.,  Gorl,  Mus.  Florent.,  t.  Y,  p.  22^  Dio- 

clétlen  et  Maximien  Hercale,  287  ap.  J.-C.)* 
52,82    (=  15  1/4  ducats,  Arneth,  Synopsis,  t.  II,  p.  186,  Sfaximlen  Hercule). 
20,775  (Pinder,  Constance  Chlore,  305-6  ap.  J.-C.). 
14,02    (=  264,  Coi.  cTEnnery,  p.  188). 

6,98  à  peu  près  (=  environ  2  ducats,  Vienne,  Arneth,  Synopsis,  t.  II, 
p.  18S,  Mtximien  Hercale,  COS*  III)* 
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Grammes. 

6.74  (PiDder,  Maximlen  Hercule,  probiblement  293  ap.  J.-C.\  ' 
S,93    (=  91,5,  Pembroke,  Maxence). 

5,89    (=  90,9,  Fembrokc,  llaximif  n  Hercole,  pièce  eodoiDiingée). 

5,855  (Londrefi,  Diorlétieii). 

5,83    (l.,ondreii,  Max! mien  Hercule). 

5,77    (Londres,  Maxfmlen  Hercule). 

5.75  (Londres,  Dioclétien). 

5,G8    (Londres,  Maximien  Hercule). 

5,64    (=87,1,  Ppoibroke,  Dioclétien). 

5,56    (Londres,  Maxeore}. 

5,51    (LoDdre?,  Cmistance  Cblore). 

5,48    (Londres,  Galère  Maximien,  Maximin  Daia). 

5,47    (Londreii,  Dioclétien;  =84,5,  Pembrok«>,  Maiimln  Daxa). 

5,45    (Plnder,  Flavius  Sévère;  Londres,  Galeria  Yalcria). 

5,44    (=83,9,  Pembroke,  Dioclétien). 

5,43    (=  83,8,  Pembroke,  Maxence). 

5,41    (Londres,  Dioclétien,  Constantin  le  Grand). 

5,38    (s  83,1,  Pembroke,  Maximien  Hercule). 

5,37    (Londres,  Maximien    Hercule,  Constance  Chlore,  Coastantin  le 

Grand). 
5,36    (Londres,  Constance  Chlore). 
5,35   (Londres,  deux  exemplaires  de  DlocIélleD,  Licinlus). 
5,34    (Londres,  Dioclétien). 

5,33    (Londres,  deux  exemplaires  de  Maiimien  Hefcole,  Maxeneo). 
5,83    (Londres,  Dioclétien,  Galère  Maixlmlen,  Uclalas  ;  t=:  83«1|  Pembroke, 

Dioclétien,  290  ap.  J.-C.)* 
5,31    (=  82,  Pembroke,  Licinlus  avec  la  légeude  OBDV  FILII  SYI, 

Eckhel,  Doct  num.  vet ,  t.  VHI,  p.  64). 
5,30    (Pinder,  Dioclétien,  Galère  Maximien;  Londres,  Constantin   le 

Grand). 
5,29    (Londres,  Maximin  Daxa,  deux  exemplaires). 
5,28    (Londres,  Maxlmten  Hercule). 

5,27    (Londres,  Maximien  Hercule,  deux  exemplaires,  Constance  Ghiwe). 
5,25    (Pinder,  Maximien  Hercule,  Galère  Maximien,  Ltcl  ni  us  ;  Londres, 

Licinlus  Jeune;  Paris,  Coustantin  le  Grand.  Vazques  Queipo,  I.  UI, 

p.  484). 
5,24    (Londres»  Llciuiusi  deux  exemplaires). 

5.2 1  (Pinder  et  Frledlàuder,  Beitrâge  Eur  ûiteren  Mûnzktmdê,  I,  p.  13^ 

collection  de  Rauch;  Constantin  le  Grand,  comme  César). 

5.22  <Pi«der,  Maximin  Dasa;  Londres,  Maximien  Heroule). 
5,20    (Pinder,  DlodéUen). 
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Qnmmta. 

5,10  (Londres,  Maiimtn  Dm). 

5,18  (=  $0,  Pembroke,  Dioclétien,  Maiimlen  H«tre«leU 

5,16  (Londres,  Max i mien  Hercult). 

5,13  (s  70,2,  Pembroke,  Bloclétieo). 

5,10  (Londres,  Maxence). 

5.08  (Pinder,  Galeria  Valeri.i). 

5,05  (Londrep,  Dioclétien;  =  11,9,  f  embrokf,  Maxloiin  Oaia). 

5,04  (Londres,  Diodcticn). 

5,  (Pinder,  Maiimien  Hercule). 

4  83  (Londres,  M'tximien  Hercule). 

4,78  (Londres,  Maximien  Hercule). 

4,71  (Londres,  Coustance  Chlore). 

4,65  (Londres,  Dioclétien). 

4, GO  (Londres,  Dioclétien). 

4,53  (Londres,  Maximien  Hercule,  deux  ezemplairet). 

4,48  (LondreF,  Dioclétien). 

4,39  (=  67,7,  Pembroke,  306  ap.  J.;C.). 

2.09  (Pinder,  Constantin  le  Grand,  306-7  ap.  J.-C). 


MaMiiAieA    i^maiBes    d'arf^ent 
de  l' époque  de  Dleclétlen. 

Orsamas. 

4,02  (=  G2,  Akerman,   Ca/.,  t.  I,    Constanee  Chlore  <XC VI). 

p.  XVllI) 

3^8  (=  75,  Cat»  d*Efmiry) Constance  Chlore,  deux  exemplaires. 

3,95  {=.  61,  Akerman) Carausius. 

3,82  (=72,  Cat.  dCEniiery) Dioclétien  ;  Galère. 

3,80  (Cabinet  de  Berlin) Constance  Chlore. 

3,70  (Vienne,  Pinder  et  Friedlftnder, 

Beitrùge  zur  ditenn  iltm> 

kunde,  i,  p.  22) Maximien. 

3,65  (Vienne) Galère. 


U8  AHMEIB  X. 

Gramnes. 

M2  (Berlin) Constanee  Chlon^ 

S,61  (=  68,  Coi.  dTEnnery) Dloelétieo;  Maxlmioi,  troii  exempl. 

3.60  (Berlin) DiodéUen. 

3,67  (Vienne) Constanee  Chlon. 

3,56  (=67,  Cat.  dEnnery) Diodétien. 

3,&S  (Berlin) Maximien. 

3,50  (=  S4,  Akeraian)/. Maiimien. 

3.47  (Borgbesi) Coostance  Chlore. 

3y4S(Rauch,  Mittheilungen  der 
numismat.  Geseihchaft,  111, 
p.  306) Maximien. 

3,43    (=  53,  Akennan) Maximien. 

3,40    (Berlin;  Borghesi) Maxinlen    (Berlin);  Galère  (Berlin); 

Constance  Chlore  (Borghesi). 

3,37  (=  53,  ÀlLemian) Dioclétien ,  Maximien  ;  denx  exem- 
plaires de  l'un  et  de  Tautre. 

3,35    (Berlin) Caraasius. 

3,34    (Berlin) DiocléUen. 

3,30    (Berlin;  =51,  Àkerman).  .  •    Dioclétien,  deux  exemplaires  (Berlin); 

Maximien,  deux  exemplaires  (Aker- 
man)  ;  Constance  Chlore  (Akerman). 

3,27    (Beriin) Dioclétien. 

3,25    (Berlin) Dioclétien,  trois  exemplaires. 

3,24  (=  61,  Cat.  dEnnerf\  =  50, 

Akerman) Maximien,  deux  exemplaires  (Aker- 

man);  Constance  Chlore  (Cal.  cT^fi- 
nery)\  Galère  (Akerman). 

3,21  (Vienne) Dioclétien  ;     Maximien  ;     Constance 

Chlore. 

3,20  (Berlin) Maximin  Daia. 

3,17  (Berlin;  =49,  Akerman)..  .  •    Dioclétien  (Akerman);  Galère  (Beriin). 

3,13  (=59,  Cat.  cTEnnery) Dioclétien. 

3,11  (ss 48f  Akerman) Dioclétien,  trois  exemplaires;  Con- 
stance Chlore  «  denx  exemplaires; 
Galère. 

3,10  (Berlin) Maximien. 

3,07  (Berlin) Maxence. 

3,06  (Vienne) Maximien;  Constance  Chlore. 

3,05  (Berlin) Constance  Chlore. 

3,04  (=47,  Akerman) Maximien;  Constance  Chlore. 

3,03  (=  57,  Cat.  (tEnnery) Maximien  ;  Maxenee,  deux  exempL 
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OnBUMi. 

S,  (Berlin,  Vienne) Oiodétien  (Berlin  et  Vienne);  Maxi- 
mien (Vienne);  Gonstanee  Chlore 
(Berlin);  Galère  (Berlin  et  Vienne). 

2,98  (=46,  Akerman) Dioclétien;  Maximien;  Galère. 

2,07  (Berlin) Maximien. 

2,96  (Berlin) Maximien. 

2,90  (Berlin) Constance  Chlore. 

2,87  (Berlin) DiocléUen. 

2,86  (Berlin) Maximien. 

2,85  (=  44,  Akerman) Constance  .Chlore,  denx  exemplaires. 

2,81  (=53,  Cat,  éPEnnery) Galère,  deux  exemplaires. 

2.72  (=43,  Akerman) Dioclétien. 

2,70  (Berlin,  Vienne).. :  .    Dioclétien  (Berlin);  Maximien,  trois 

exemplaires  (i  à  Berlin,  2  à  Vienne, 
dont  un  très- bien  conservé,  mar- 
qué xcvi). 

2,6&  (=41,  Akerman) Galère;  Carausins. 

2,62  (Rauch,  Mittheilungen  der  nu* 

mismatisehen    Getelisekafi , 

III,  p.  806) Maximien. 

2,53  f=39,  Akerman) ,  Galère. 

2,50  (Berlin) Galère. 

2,40  (Berlin,  bien  eonaerTé;  =  37,  Dioclétien  (Berlin);  Constance  Chlore 

Akerman). (Akerman). 

2,01  (=  31,  Akerman) Constmice  Chlore. 

1.73  (Borghesi) Constanee  Chlore. 

1,45  (Berlin) Constance   Chlore  (VOT  •  X  SIC 

XX). 
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ATELIERS  ET  MAGISTRATS  MONÉTAIRES. 


ATELIERS  ET  MAGISTRATS  MONÉTAIRES  ROMAINS. 

L'ordre  adopté  dans  notre  liste  est  celui  qui  est  sut?!  dans  les  oaYragea 
de  nomismatlque»  c'est-à-dire  la  classification  par  familles;  nous  mettons 
également  à  leur  place  alphabétique  les  noms  des  ateliers,  les  surnoms  (eo- 
gnomina)  qui  ne  pea?eut  s'sttribuer  d'une  manière  certaine  à  une  famille, 
les  noms  de  famille  écrltsd*une  manière  abrégée  et  dont  l'explication  n^estpas 
certaine.  Les  noms  des  magistrats  et  des  ateliers  cités  dans  la  liste  des  mon- 
naies de  la  République,  t.  II,  p.  214-&3&  en  portent  les  numéros.  Les  noms 
des  monétaires  de  la  République  sont  imprimés  en  majuscules,  les  noms  de 
ceux  de  l'Empire,  que  nous  a?ons  cru  utile  d'ajouter  ici,  en  caractères 
ordinaires. 

Nous  mettons  eotre  parenthèses  (  }les  noms  qui  ne  sont  l>asés  que  sur  des 
'hypothèses  sinsi  que  ceux  qui  sont  écrits  d'une  manière  abrégée  et  qui  sont 
d'une  interprétation  douteuse,  entre  crochets  [  ]  les  leçons  ékronées,  mais 
généralement  reçues. 


Sans  noms  de  magistrats  moné- 
taires : 
Avec  la  légende  ROM  A,  n**  1, 2, 

3,  4,  5,  7,  19,  59,  94,  121, 136, 

181,  218; 
Avec    la    légende   ITALIA    ou 

Vl>»3+F3,ii-Ml; 
Sans  nom  de  ville,  n**  219,  221 

c,/,i^,i\233  6,c,234  6,c.239 

^,246,247,272,281. 
Aburia. 

CABVRIVS  GEMINVS.  nM26. 

M.ABVRIVS    M.F.GE- 

MINVS/ nM26. 

AccoleicL 

P.Accoleius    Larîsco- 

lus t.  II,  p.  549. 

Acilia. 

M'.ACILIVS,  n*  279,  et  t.  II, 

p.  59,  note  1. 


H.ACILIVSH.F.  .  .  .    nMSO. 

BAL(6t/i) n*  53 

et  note  3. 

HVACILIVSBALBYS.  nM38. 
Aelia, 

Q.Aelius  Lamia,  t  Ilf,  p.  8« 

note  3. 

P.PAETVS n*  79. 

Aemilia. 

[H.AIM].    .  .  .    n*68,  notel. 

L.BVCA n-306. 

L.Aemilius  Buca,t.  Il,  p.  545. 
(M  .AEHILIVS  LEPl- 

DVS) nM55. 

(M.LEPIDVS) n*281. 

PAVLLVS  LEPIDVS.  n*280. 
L.  A.. .P.. .(L.Aemilius 

PauUus  ouPapus).  n*  30. 
H.SCAVRVS n»273. 
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àèl 


ABSILLAS    (Macédoi- 
ne}, t.  II,  p.  60,  note  I. 
4frania. 

SP.  AFRANITS.  .  .  .    n*  62. 
AT....  (?) n^     9. 

Allia. 

BAL(a)  (?) n-  63. 

CALLIVS  BALA. .  .  .  nMS9 
et  t.  III,  p.  840. 

CAL...    (?) n*  33. 

Alliena. 

A.Allienus  ...  t.  II,  p.  541. 
Annia, 

Annius....  t.  llf,  p.  8,  note 3. 

CANNÏVS  T.F.T.N.  .  n»238. 
Antesiia  ou  ArUistia, 

C.ANTESTIVS ....    n»  74. 
L.ANTESTIVS  GRAG- 

(ulus) nM29. 

C.Antistius    Reginus,  t.   111, 

p.  6. 
C.Antistius  Yetus,  t.  III,  p.  6. 
Anlia. 
CAntlusC.  f.  Restio,t.  11,  p. 

543. 
Anionia, 

M.  Antonius,  1. 111,  p.  7  et  note 
3;  p.  22,34  et  33. 

Q.ANTONIYSBALBVS.  n*2d6. 
Appuleia, 

L.APPVLBIVS  DEC.  (Munda, 
Ureo),  t.  Il,  p.  59,  note  2. 

L.SATVRNINYS. .  .  .  nM90. 
Aprania. 

Aproniup,  t.  III,  p.  8,  note  3. 
Aquillia. 

M'.AQYILLITS .  .  .  .    nM71. 


M'  AQYILLIYS  M\  F. 

M\N n-282. 

L.  AquîlliusFlorus,  t.  III,  p.  6. 

M.  Aquînus,  t.  II,  p.  550. 
Arria. 

ll.Arriu8  Secundus,  t  II,  p. 

549;  t.  m»  p.^,  note  i  et  p.  4. 
Asinicu  » 

CAsinius.  C.  f.  Gallus,  X.  III, 

p.  8,  note  3. 

AT  (?) n'  40,  note  1. 

Atilia. 

[C.ATIL]..  .  .    n*  61,  note  1. 

L.ATILIYS  NOM(enta- 
nus) n*  96. 

SARANYS n«  63. 

M.ATILIYSSARANVS.    n- 78. 
Aufidia, 

M.AYFIDIVS    RVSTI- 
CiYS.  ..«•....    n*  97* 
Aurélia. 

AVRELIYS.  .  .    n-  20  et  34. 

L.COTTA n'204. 

M.AYRELIYS  COTA,    n-  92. 

AVRELIYS  RVF(i«)..    nM03- 

M.AYRELIYS     SCAY- 

RYS. n'i70. 

Autronia, 

AYTRONIYS n»  81. 

Aada, 

L.AXSIYSL.F.NASO,    n-283. 

B.  (atelier)  (?) n-  35, 

Baebia, 

TAMPILYS n«  22. 

M.BAEBIYSQ.F.TAM- 

PILVS n*i02. 

BeHliena* 
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P.BetilienasBaBSufl,  t.  III,  p.  8, 

notes. 
Brutlia. 
SWRA(Macédoine),  t.  II,  p.  60, 
note  1  ;  t.  III,  p.  282,  note  3. 

C.  (atelier] n*  36. 

U.C.  (?) n«  16. 

Caecilia, 
GAB  (cilius)  (Macédoine)  t.  H, 
p.  60,  note  1  ;  t  HI,  p.  282, 

note  3. 

A.GÂE(G»7tW) n«  8S. 

G.GAEGILIVS  GORNV- 

TVS  (Bithynie],  t.  II,  p.  61. 
UE{Mlus). .  n«*  23  et  24  ;  cd 

n*i3,  note!. 

MET  {ellus) nMi6. 

G.MBTELLVS nM43. 

L.METELLVS nM9i. 

M.METELLYS.  Q.  F.    nM44. 
Q.METELLyS. .    n"  131,  166. 
Q.GAEGILIVS  METEL- 
LVS  PIVS.    n-  136,  note  1 

et  248. 
Q.Metellus  Pius  Scî- 
pio.  .  t.  II,  p.  60,  640,  541. 
[Caecina]. 

[A.GAEGINA] n*  82, 

note  3. 
Caesia, 

L.GAESIYS nM78. 

[GORDYS]  .  .  n*  258,  note  1. 
CcUidia, 

M.GÂLIDIYS nM66. 

Calptimia. 
GN.GALPYRNIYS.  .  .    n-  87. 
P.CALPYRNIYS. .  .  .    nM23. 
PISO nMM. 


Gn.  Piso,  t.  II,  p.  533  et  note. 
Gn.  Piso  Gn.  f.,  t.  III,  p.'  8, 

note  3. 
G.PISO  L.  F.  FRYGI.  n«270. 
L.PISOL.  F.  FRYGI.  n*21S. 
M.  PISO  M.F.  FRYGI.  n*  307. 
Canmia. 
L.Ganiniufl  Gallas,  t.  III,  p.  6. 
GA(ntinum)  (atelier)»  n*  12  et 

t.  II,  p.  5i. 
Carisia. 

T.Garislas.  ...  t.  II,  p.  543. 
[Carvilia],  .  .      n*  239,  note  1. 
Cassia. 
G.GASSIYS,  n-  157, 243  ;  1. 11, 

p.  550. 
L.GASSIYS  Q.  F. .  .  .    n*252. 

Q.GASSIYS n*284. 

L.GASSIYS  GAEIGIA- 

NYS nM93. 

G.Gassius  G.  f.  Geler,  t.  III, 

p.  8,  note  3. 

LONGÏNYS. n-285. 

Cestia. 
L.Gestitts,  t.  II,  p.  548;  t  III, 

p.  4. 
Ctpia. 

M.GIPIYS  M.  F. .  .  .    nM61. 
Claudia  ou  Cloâia* 

AP.GLAYDIYS nM94. 

G.Glodias  G.  f.,  t.  II,  p.  550; 

t.  III,  p.  4. 
P.Gloditts  M.  f.,  t.  ir,  p.  554 

t  III,  p.  5. 
Tl.CLAYDIYS   TL  F. 

AP.N n*231. 

G.Marcelltt8,  t.  II,  p.  535,  537. 
Pulcher.  .  t.  III,  p.  8,  note  3. 
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CPVLGHER nM76. 

VNI(wiani«)  (t).  .  .  .    n'217. 
Ckvia. 

G.Clovius,  t.  II,  p.  532»  nate  1. 

C.SAX(t</a) n-  57. 

Cloulia. 

T.CLOVLIVS IIM83. 

Coelia  ou  Coilia, 

LGOiLlVS n*  49. 

GÂLDYS n'286. 

C.C01L1VSGALDVS. .    nM96. 

[P.GALD?] nM23. 

Considia. 

G.GONSIDIYS  NONIA- 
NVS ii*287. 

G.GoDsidius  Paetas,!  ll,p.543. 
Coponia. 

G.Goponius.  ...  t.  Il,  p.  539. 
Cordia. 

M\Gordiu8  Rufus^t.  Il,  p.  643. 

GORDYS.  .    n'258  et  note  i. 
Comelia, 

[G.BLAS].  n*  80;  cf.  n*  81» 
notel. 

GN.BLASIOGN.F.  .  .    nM63. 

P.BLASIO n*  81. 

GETEGYS nM79. 

GINA n»  86. 

LENTYLYS n-2696. 

GN.  LENTYLYS,n-*229  et  259  a  ; 
t.II,p.ll7,notel. 

Gosstts  Gn.  f.  Lentulas,  t.  III, 

p.  6. 

L.LentnluB,  1. 11,  p.  536, 537. 

P.LENTYLYS  P.F.P.N.  n-260; 
tlll,  p.244,  notel. 

LENTYLYS  MAR(ce//t] 
F ;  .  .    n*«07. 


MARGELLINYS.  .  .  .  n*308. 
Lentulufl  Spinther»  t.  II,  p.  550 

et  551. 
L.SGIP10  ASIAGENYS  nM87. 
Sisenna.  .  t.  III,  p.  8,  note  3. 
GN.GORNELIYS  L.F. 

SISENA. nM48. 

FAYSTYS n-269,  276. 

L.SYLLA,  n*232;  t.  II, p.  117; 

t.  III,  p.  278. 
Anonyme  avec  Q.pièce 

attribuée  à  Sylla.  .    n*246. 

P.SYLA n'  67. 

Comuficia. 
Q.Gornuficius.  .  t  II,  p.  553. 

Cosconia. 

L.GOSCONIYS  M.F. .  n*i70  6. 
Cotsutia. 
G.Go88utiu8    Maridia- 
nus,  t.  II,  p.   547;  cf.  t.  Il, 

p.  176. 
L.GOSSYTIYSG.F.SA- 

BYLA n»288. 

(CremuHa).  .  .    n«  258,  note  i. 
Crepersio, 

Q.GREPEREIYS  M.F. 

ROGYS n*289. 

Crepusia» 

P.GREPYSIYS n*227. 

Critonia, 

L.GRITONIYS n*236. 

GROT  (o). ......  .    n*  10. 

Cupiiermia), 

C.CSP[ienniuS) .  .  .  .    nM12- 

L.GYP(iCTîn«ttt) ....    n-  76. 

P.GYP(tenntitt)(T).  .  .    nMi2, 

note  2* 
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Ciina^ta. 
G.GYRIATIYS  TRIGB- 

MINVS n*  91. 

C.CVRIATIVS  TRIGE- 

HINVS.F nMOl. 

Curtia. 
Q.CVRTIVS,  n-   167;   t.  III, 

p.  S39. 

D.  (atelier) n*  38. 

M.D n-  25. 

Decia, 
DEGITS  MVS,  t.  Il,  p.  S19;  cf. 
t.  III,  p.  32,  note  1. 
Decimia  (?). 

FLAVS n*  65. 

IHdia. 

T.DEIDIUS 11M58. 

Domitia. 
CN.QOHITIVS,    n**  39,    133, 
167,170;t.  III,  p.  239. 
Cn.  Domitius  Galvinus,  t.  III, 

p.  244,  note  1 . 
[Duilia]. 

[M.DVILIYS] n«  25. 

Durmia, 

M.Durmius.  .  .  •  t.  III,  p.  6. 
Egnatia. 
G.EGNÂTIVS  GN.F. 
GN.N.MÂXSVMVS. .    n*261. 
Egnatuleia. 
C.EGNATVLEIVSG.F.  nM84. 

Eppitts tll,  p.  541. 

G.F il*166. 

Ij.I:...     K  ...     ••.>••        D       Xva 

Fabia. 

(C.  FABIVS)  (t).  .      .    nM65. 
.    G.FABIVS  G.F n*208. 


L.FABIVS  LJP.  HISP- 
{anieruU) n*238. 

Q.FABIYS  LABEO  .  .    nM47. 

Q.MAXYHYS n*145. 

N.FABIYS  PIGTOR.  .    nM80. 
FaMnia. 

M.FABRINIYS.  .  .  .    n*220. 
Fannia. 

G.FaoDius  G.f.(8urle8 
cislophores] ,  t.  Il*  p.  60, 

note  4. 

M.F(anntuj)(?).  n*  127,  note  3. 

H.FANNIYS n«235. 

M.FANNIYSG.F..  .  .    nM08. 
Farsuleia. 

L.FARSYLE1YS  MEN- 

SÛR n*262. 

Flaminia. 

L.FLAM1NIYS  CILO.     nM73. 

L.Flaminius  GhUo,    t.  II,  p. 
547;  cf.  t.  III,  p.  3,  note  1. 
Flavia. 

G.FIavius  Hernie...  t.  II,p.552. 
Fonteia, 

G.FONTEIYS nM64. 

H'.FONTEIYS nM77. 

M'.FONTEIYS  CF..  .    n*233. 

P.FONTEIYS  P.F.GA- 

PITO n«290. 

Fufia. 

KALENYS n*258. 

JPVi/ctnnta. 

L.FYLGINN1YS  (Macé- 
doine).,  t.  II,  p.  59,  note  3. 
Fulvia, 

CN.FOLYIYS nM66. 

Fundania, 

G.FYNDANIYS. .  .  .    n'  196. 
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Faria, 

L.FVRIVS n'  83. 

SP.FVRIVS nMi3. 

L.FVRIVS  CN.F.BROC- 
CHVS n*291. 

P.FOVRIVS  CRASSI- 
PES n»242. 

[L.FVRIVS  PHILVS  {?)],  n«29, 

note  2. 

M.FOVRIVS  L.F.  PHI- 
LVS  nM82. 

PVRPVREO.  .  .    n-  26,   64. 

Gallia. 

G.Gallius   Lupercus,   t.    III, 

p.  8,  note  3. 

Galus.  .  .  t.  III,  p.  8,  note  3. 
[Garcilia,] 

GâR n*239et  note  i. 

[Gargonia].  .  .  n*  239,  note  i. 
Gellia, 

CN.GELIVS n«  93. 

H...   (atelier) »•  14. 

Herennia, 

M.HERENNIVS.  ...    nM97. 

Hiriia. 

A.Hirtius.  ...    t.  II,  p.  542. 
Horaiia. 
GOGLES,  t.II,p.  222;cf.  t.  lil, 

p.  32,  note  i. 
Hosidia. 

G.HOSIDIVSCF.GETA  n«292. 
HosUlia. 

"   L.Hostilius  Saserna,  t.  II,  p. 

544. 
L.HOSTILIVS    TVBV- 

LVS nM14. 

leia  (osqae). 


IWI.ÎII.3I4W1  ..    n-225;cf. 

t.  II,  p.  116. 
itia  (1). 

Juîia. 

CN.IVLIVS  LF.  (Gor- 

doue).  .  t.  II,  p.  59,  note  2. 
L.IVLIVS.  .  .  .  n- 95  et  198. 
L.IVLIVS  BVRSIO.  .  n-234. 
GâESâR,  n*  278  ;  t.  II,  p.  532 
et  suîv.;  cf.  t.  II,  p.  118; 
t  III,  p.  2  et  p.  3,  note  2. 
L.IVLIVS  L.F.GAÈSAR,  nM99. 
SEX.IVLIVS  GAISAR.  n*  159. 
L.SALlNA(<or)  (?).    n*'243;  cf. 

n*89. 
Junia, 

G.IVNIVS  C.F n»  51. 

M.IVNIVS n*  78. 

SI(2ant^}  (Macédoine)...  t  II, 

p.  60,  note  1. 
D.SILANVS  L.F..  .  .  n*213. 
M.SILANVS,   n*  167;  t.  III, 

p.  239. 
Juventia, 

TALNA n»  40. 

C.TALNA n«  61. 

KA.  (atelier) n«  13. 

KOP  (xupa),  Cor/ou,  n*  9;  t.  II, 

p.  55. 
Licinia. 

L.LIGINIVS nM70. 

P.GRASSVS  M.F..  .  .  n'293. 
P.Grassus  Junianus,  t.  II,p.  540. 
C.LIGINIVS  L.F.  MA- 

CER n'240. 

MVRENA n*  88. 

A.LieinlusNerya,  t.  II,  p.  544. 

29* 
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AXiciDus    fierr^L  Si- 

« 

lianus,  U  111,  p«  8,  note  3. 

P.IfERVA DM  60. 

P.Licinius  Stolo,  1 111,  p.  8,  et 

notes  2  et  3. 
Liviruria* 
Rcgulus,  t.  111,  p.  2,  noie  1  et 

p.  8,  note  3. 
LXivineiofl  Rcgulufl,   t    II, 

p.  554;  t.  m,  p.  5. 

Lollicu 

Palikanus.  •  •  •  t  11,  p.  544. 
Luceria  (atelier). 

Huceria) nj^  8. 

L.T n*  8. 

Liicia  (osque). 

Lucilia. 

M.LVCILIVS  RVFVS.  n'  209. 
Lucretia, 

CN.LVCRETIVSTRIO.    n*  77. 

L.LVCRETIVS  TRIO.  n«  263. 
Luria. 

P.Lurius  Agrippa,  t.  III,  p.  8, 

note  3. 
Lutalia. 

Q.L  {uiaiius)C{erco).      n*  41. 

Q.LVT.\TIVS  CERCO.    nM62. 

LX n*  16. 

CM n*  16. 

MA n*  42. 

JHaecilia. 

[CROT(o)l nMO, 

note  3. 

M.Maccilius  TuUus,  t.  III,  p.  8, 

note  3. 
âfaenia. 


P.MAEMTSA5T1AS,    n*  127. 
Maiania. 

CMAIANIYS.  ....    n*   68. 
MalUa, 

T.MAL{/ntf; nM94. 

ifomi/to. 

L.MAM1LIVS '  n*  54. 

CMAMILIVS  LIMETÂ- 

NVS. n*227. 

Manlia. 

i  A.MANLIVS  A.F. .    n«232  d. 

iL.MANLlVS.  ...    n*232a. 

A.HANLIVSQ.F.SER.    nM49. 

L.TORQVATVS,    n*»169,294. 
âîarcia. 

C.Marcius,  t.  II,    p.  535,537. 

H.MARCIVS  M  .F.  .  .    nM34. 

Q.MAR(ctM*) nM65. 

G.MARGIVS  GENSO- 
RINVS n*230. 

CHarcius  L.f.  Genso- 

rinus»,  t.  III,  p.  8,  note  3. 

L.CENS0R1NVS. .  .  .    n*227. 

Q.MARGIVS  LIBO. .  .    n*  71. 

PHILIPPVS n*295. 

L.PniLlPPYS n'156. 

Q.PILIPVS nM52. 

Maria. 

C.Marius  G.f.  Tromen- 

tina,  t  III,  p.  6, 7,  notel. 

Q.MARIVS n-    87. 

G.MAR1VSC.F.  CAPI- 

T(o) n-  249. 

Matiena, 

UkTl{enus) n*   31. 

P.MAT(te;««) nM15. 

Memtnia. 


VMlil^jùus) n"  43.|    C.MEMMIVS nM5i. 
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G.MEHMIYS  CF.  .  .    n-296. 

L.MEMMIVS nM75. 

L.MEMM1YSGALEHIÂ,  n^^SOS. 
L.C.MEMIES  L.F.  GA- 

LERIA n«226. 

Mescinia. 

L.Mescinius  Rufus,  t.  Ill,  p.  6 

et  note  2. 
[Metilia.] 

[CROT(o)]..  .    n*  10,  note  3. 
Mettia. 

M.Mettias.  ...    t.  II,  p.  847. 
Minatta. 
M.  Minatius  Sabinus,  t.  II, 
p.  542. 
Minucia, 

L.MINVCIVS nM22. 

C.AVGVRINVS.  .  .  .    nM09. 
TI.MINVCIVS  G.F.AV- 

GVRINYS nM37. 

Û.MINVCIVS  RVFVS.    nM07. 
Q.THERMYS  M.F. .  .    n*îOO. 
[Mucia.] 

[CORDVS].    .    n*258etnotel. 
Munatia. 
L.Plancus,  t.  II,  p.  542;  cf. 
p.  54,  note  i  et  t.  III,  p.  3. 
Mussidia. 
L.Mussidius  T.  f.  Lon- 
gus,t  II,  p.  554;  t.  ni,  p.  2, 
note  i,  p.  3,  note  1  et  p.  5. 
Naevia. 
BAL(6u*)  (?).    n*  53  et  note  3. 
C.NAEVIVS  BALBVS.    n'253. 
C.Naevius  Gapella,  t.  Hi,  p.  8, 

note  3. 
L.Nacvius  Surdinus,  t.  III ,  p.8, 

note  3. 


Nasidia, 

•  •  • 

Q.Nasidius,  t.  II,  p.  554,  note. 
Neria. 

Nerius 1. 11,  p.  537. 

iVcmta. 

Sex.   Nonius  Quincti- 
lianus,  t.  111,  p.  8,  note  3. 

SVFENAS n«271. 

Norbana. 

NORBANYS n'310. 

C.NORBANYS,  n'  241;  t.  11, 
p.  548;  t.  m,  p.  4. 
Numitoria. 

G.  NYMITORIYS.  .  .    nM50. 
Numonia. 

CNumoniusYaala,  t.  II ,  p.  550  ; 
t.  111,  p.  2,  note  i  et  p.  4. 

OCVL n-239. 

[Ogulnia.] 

[Q.  OGYLNIVS    GAL- 
LYS].  .  .    n«  239  et  note  U 
Opimia. 

OPEMIYS n-  44. 

OPEIMIYS n«  55. 

L.OPEIMIYS nM40. 

M.OPEIMIYS nM41. 

[Oppta.J 

[L.SAL1NAT0R],   n**  243;   cf. 

n*  89. 

P.  (atelier) ' .  .    nM7. 

M.P n*  32. 

T.P .    n"  45. 

Papia. 

L.PAPIYS n*254. 

L.Papius  Gelsus,  1. 11,  p.  544. 

>/itvi/M.>.imAAn.>. 

(osque) n*222. 

Papiria, 
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CARBO n*104. 

C.PAPIRIVS    CARBO 
(Bithynic)  .  .    t.  H,  p.  61. 

M.GARBO nM04. 

TYRDVS n*  90. 

Pedania. 

Costa t.  Il,  p.  552. 

Petillia. 
Petillius  Capitolinus,   t  II, 

p.  549. 
Petronia. 
P.Petronius  Turpilia- 

BUS,  t.  III,  p.    6. 
Pinaria. 

NATA n»  60. 

NATTA n-  70. 

Plaetoria. 
L.PLAETORIYSL.F..    ii*268. 
Q.PLAETORIVS  .  .  .    nM17. 
L.  Plaetorius    Cestia- 

nus,  t  II,  p.  552. 
M.PLAETORIYS   M.F. 
CESTIANVS  ....    n*267. 
Plancia, 

CN.  PLANCIVS.  .  .  .    n*276. 
Pîautia  ou  Plolia. 

A.PLAVT1VS n*276. 

[L.  Vllautius)    D(ecia- 

nus)]..  .    n''219  et  note  2. 
L,VL{aiUius)  U{upsae' 

ris) n"  27. 

P.HVPSAEYS  .    n-  273, 274. 

L.  Plautius  Plancus,  t.  II,  p.  645; 

cf.  t.  m,  p.  291,  note  3. 

C.  Plotius  Rufas,  t  ÏÏI,  p.  8, 

note  3. 
Plutia. 
C.PLVTIYS nM05. 


C.POBLICIYS  Q.F n*  265. 

M.Poblicius.  .  .  t.  II,  p.  642 

cf.  t.  II,  p.  533,  note. 

C.MÂLLEOLYS.  ...    nM91. 

C.MALLEOLVS CF.    nM70c 

Pompaedia  (du  pays  des  Marses). 

Q.SILO n'224. 

Pompeia. 
SE\.PO{mp€ius)  FOS- 

TLYS nMlO. 

MAGNYS,  n«  245;  t.  II,  p.  533 

et  note;  cf.  t.  II,  p.  118. 

Cn.  Magnus  f.,  t.  II,  p.  533, 

note  et  p.  542;  t.  III^p.  7. 

Sex.  Magnus  Pius  f.  .  . .  t.  II, 

p.  537,  note;  t.  III,  p.  7. 

Q.POMPEIYSRVFVS...  n-  297. 

Pomponia. 

L.POMP(ontitf ) .  .  .  .    n»  85. 

L.POMPONIYSCN.F.  nM70(l. 

L.POMPONIVS  MOLO,  n'  201. 

Q.HOLO nM53. 

Q.POMPONIYS  MVSA,  n*298. 
Q.POMPONIYS     RV- 

FYS n''309. 

Poplilia. 

G.POPLILIYS    (Macé- 
doine), t  II,  p.  59,  note  3. 
Porcia. 

C.CATO n*106. 

M.CATO. .  n' 203;  t. II,  p.  539; 

cf.  t.  II,  p.  58,  note  3. 

M.PORCIYS  LABGA  .    nH28. 

P.LAECA nM72. 

L.PORCIVS  LICINVS.  iiM70c 

Postumia. 
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C.POSTVMIVS  TA,  ou 

bien  AT Q*»99. 

Albinus  Bruti  f, .  t.  II,  p.  fMS. 
A.ALB1NYSSP.F.  .  •  il*i9i. 
A.POSTVMiyS     A.  F. 

8P.  N.  ALBINVS.  .    ii*250. 
L.POSTYMIVS   ALBl- 

NVS nM39. 

Procilia, 
L.PROCILIVS  F..  .  .    11-266. 
Q.  (atelier),  n*  18;  cf.  n**  246 . 

TI.Û nM86. 

Quinctia, 
T.QVINCTIVS  (Statère 
d*or  grec),  t.  II,  p.  63, 116 
etnote3;t.  III,  p.  278. 

T,Q(uinctius) nM36. 

T.  QuiDCtius  T.  f.  Gris- 
pinus   Sulpicianas,  t.  III, 

p.  8,  note  3. 
Qidnctilia. 
SEX.Q{uinctilitu)  .  .    n*  46. 

L.R nM66. 

Mtnnia. 

G.RENIYS n-100. 

ROM  A.  .  .  .  n*  6;  t.  II,  p.  57. 

[Bomilia] n*  6, noté  1. 

Moscui» 

L.R0SC1VSFABATYS.  n*300. 
BuMlia. 

CRubellitts  Blandiu»  t.  III, 

p.  8,  note  3. 
Mubria. 

L.RVBR1YS  DOSSEN- 
NVS ll*«8. 

C.RVFM n*244. 

Rtuticu 


L.RYST1VS n«a64; 

cf.  n»  166. 
Q.Rustius  ....    t.  III,  p.  6. 
Sutilia. 
L.  RYTILIYS    FLAC- 

CVS n-aôl. 

Saenia, 

C.SAENIUS n*  56. 

SAL ,  .    n*  89. 

Salvia. 
H.Salvius  Otho,  t.  III,  p.  8, 

note  3. 
Sanquinia, 
M.  Sanquînius  Q.f.,  t.  lil,  p.  8 

et  notes  2  et  3. 
StUriena. 

P.SATRIENYS  ....    n*266. 
Saufeia. 

L.SAVFEIVS n'  69. 

Scribonia, 
G.SGRIBONIYS.  .  .  .    n'  52. 

LIBO n*280. 

Sempronia. 

GR{acus) n»  47. 

TLSempronius  Grac- 

CU8,  t.  III,p.  3,  note  1,  p.  5, 
8,  note  3. 
L.SEMPRONIYS     Pl- 

TIO -n»  73. 

Sentia. 
L.SENTIYS  G.F. .  •  .    n'SlO. 
[L.SATYRNINYS] . .  .    nM90. 
Sepullia, 
P.SepuUius  Macer.  .  .     t  H, 
p.  547;  t.  III,  p.  2,  note  1 . 
Sergia. 

M.SERGIYSSILYS.  .    nM68. 
Sertich 
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ATEUEB8  BT  MAGttTlATS  MONATAIUS. 


L.Senrius  Rufus,  t.  II,  p.  S50  ; 
t  111,  p.  S,  notel  et  p.  4. 
Servilia, 

CSERVEILIVS.  .  .  .    nM46. 


TarquiHa. 

C.TARQVmVSP.P.  .    n-«38. 

TB. n*HI. 

Tereniia, 


C.SERVEILIVSC.F.  .    n-301.      C.TERENTIVS  LVCA- 


G.SERYEILIYS  M.F. .  nM24. 
ILServilius.  t.  II,  p.  550,  652. 
M.SERVEILIVS  CF..  n-SOÎ. 
CAEPIO nM92. 


NVS n*  75. 

Tarro.  .    t.  II,  p.  533etQOte. 

C.VARO n*  4«. 

Thorieu 


ÛCAEPIORRVTVS.  .   n-272-      t-THORIVSBALBVS.    nM88. 

'  TUia. 


t.II,  p.  551, 552  et  553. 
Casca  Longus.  •  t.  Il,  p.  55S. 

.     P.  SERVILIVS    M.F. 

RYLLVS.  .....    B'211. 

Sestia. 

L.Se8tius t.  II,  p.  553. 

Sicinia. 

Q.Sicinius  ...    t.  Il,  p.  539. 
Siltcu 

Silius.  .  .  t.  m,  p.  8,  note  3. 

[P.NERVA.] nM60. 

Spurilia. 

A.SPVRI(/tiw) n*  66. 

StcUia. 

Murcus t.  II,  p,  553. 

Siatilia. 

Taurus.  .  t.  111,  p.  8,  note  3. 
Sulpicia. 

C.SVLPICIVS  CF. .  .    n*206. 
SER.SVLP1GIYS. . .  .    n'30a. 

P.GALBA n*366. 

CSulpicius     Platori- 

nus,  t  III,  p.  6. 
[L.ServiusRufas].  t. II,  p.  550. 

M.T n*  83. 

P.T n*  45. 

TA.{T) n'  40,  notel. 


Q.T1TIVS. n-ai4. 

TUinki, 

CTITINIVS. n*  98. 

M.TITmiVS n-  58. 

Tituria. 

L.TITVRIVS  L.F.  SA- 

BINVS n-216. 

TOD n*  88. 

Trebania. 

L.TREBANIVS.  .  .  .    nM80. 
Tullia. 

M.TVLLIVS nM19. 

[Turillia]. . .  t.  Il,  p. 413,  note  8. 

[Urbinia] n*494. 

V.  (atelier?) nM54. 

cy.«.C» n*152. 

Valeria, 

VAL(mW) n»  84. 

L.Valerius  Acisculus...  t.  II, 

p.  545. 
CYALERIYS  CATYL- 

LYS(?) n*158. 

L.Yalerius   Gatullus,    t  III« 

p.  8,  note  3. 
CYALERIYS    FLAG- 

GYS n*837. 

G.YALERIYS  C   F. 


ATBUEB8  R  M A6I8TBATS  MOlrtTAIRBS. 


Adi 


FLAGGYS n*  99. 

L.  YALERIYS  FLAG- 
CVS nM74. 

MESSÂLLA  F ii*277. 

Yolusus  Yalerius  Me»- 

salla,  t.  III,  p.  8,  note  3. 
Vargunieia^ 

1I.YARGYNTB1YS. .  .    ]i*133. 

[VergUia] n«  S39,  note. 

\Verffinia\ n"S39,note. 

YER n*S39. 

VetUa. 

P.SÂBINYS nM85. 

T. YETTIVS  SABINVS.  n»303, 
Veluria. 

TLYETYRIYSB nM14. 

VUna. 

...  YIBIYS n-310. 

[G.N0RBANYS1.  .  .  .    n*2ii . 


G. YIBIYS G.F. PANSA.    n*216. 
G.Yibitts  G.f.G.n.  Pan- 
sa     t  II,  p.  648 . 

G.Yibitts  Yarus,  t.  II,  p.  554  ; 
t.  III,  p.  3,  note  1  et  p.  5. 

YIB(o) n*  11. 

Vinicia. 

L.YINIGIYS. n«304. 

L.Yiniciu8.  ...    t.  III,  p.  6. 

Vlo 

L.YLO..L  F.STRABO.    n-305. 
Voconia. 
Q.Yoconius  Yitulus,  t  III,  p.  3, 

note  i  et  p.  5. 
VoUeia. 
M.YOLTEIYS  M.F  .  .    n*257. 
[L.    YOLTBIYS  L.  F. 
STRABO] n«305. 
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TABLEAU   GHBOROLOGIQUE. 


ITALIE  DD  NOED. 


Vers  400«  354  ay.  J.-a  L*Étrurie 
du  Nord  et  TOmbrie  com- 
mencent à  couler  des  as 
de  7  onces  et  au-dessous. 


EOME  ET  ITALIE  CBIITEALB. 


303,  451  ET.  J.-C.  LesDécemvirs 
introduisent  à  Rome  la 
monnaie,  à  Texemplede 
Solon  :  Tas  libral  (10  on- 
ces) et  ses  divisions;  lin- 
gots de  5  livres;  Tas  de 
40  onces  vaut  i  scrupule 
d*argent. 
Les  pièces  de  cuivre  coulé 
se  répandent  dans  le  La- 
tlum  et  dans  TÉtrurie 
méridionale  ;  plusieurs 
villes  latines  les  imitent. 


TABLEAU   GHBOIIOLOGIQUS. 
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ITALIE  MtlllDIQllALB. 


ÉTRAKGER. 


Messine  (ci-devant  Zancle)  adopte  dès  sa  nouvelle  fonda- 
tion le  système  attique. 

274,  480   av.    J.-G.    Pièces    de 
50  litres  (Démarétion)  a 


278,  476  av.  J.-G.  Morld'Ânaxilas 
de  Rhegium;  ses  tétra- 
drachmes  attiques. 

Vers  300, 454  av.  J.-C.  Les  pièces 
incuses  disparaissent. 


Syracuse. 


331,  423  av.  J.-C.  La  ville  de 

Cumes  prise  par  les  Sam- 

nîtes.    Pièces    gréco-os- 

ques  de  Gapoue,  Phistelia, 

Uria,  Allifà. 

Vers  351,  403  av.  J.-C.  L*ancienne  écrilure  (d'avant  rarchontat 
d*Euclide)  disparafl  des  monnaies. 


365,  389  av.  J.-C.  Disparition  df^s 
monnaies  de  Gaulonia. 
Tburium  et  Locres  com- 
mencent à  frapper  mon- 


naie. 


Vers  400,  354  av.  J.-C.  Phistelia, 
Uria,  Allifa,  Capoue, 
cessent  d*avoir  des 
monnaies  portant  les 
noms  de  ces  villes. 
IIL 


387,  367  av.  J  -C.  Mort  de  Denys 
FAncien    de    Syracuse. 
Commencement  de  la  li- 
tra  réduite  =  1/5  de  Tan- 
cienne. 
Vers  400, 354  av.  J.-C.  Commen- 
cement de  la  litra  ré- 
duite de  Syracuse  = 
1/10  de  Tancienne. 
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làMLlUn  CBMMLOGIQIIâ. 


ITAUB  M  KOED. 


EOtfS  ST  ITAUI  CUtAALE 


Sar  les  côtes  de  TAdriatique  et 
dans  tMite  ritalie  centrale,  le 
diobole  de  Tarente  est  la  prin- 
cipale pièce  d*argettt  {nummus) 
en  circolation. 


Kn  Apulie  et  dans  le  Picenum, 
ronce  de  Tas  libral  =  le  1/10 
da  ttiiminus  d*argent;  mcm- 
nayage  ssr  le  pied  de  1 4  onces 
par  as;  quincnni  de  cuivre. 
440,  314  ar.  J.-C.  Fondation  de 
Luceria ,    qni   fkbrique 
des  pièces  de  cuivre  d'a- 
près le  système  libral. 

451,  303  av.  J.-G.  Fondation 
d*Albe  sur  le  lac  Fucin 
qui  fabrique  des  noni* 
mus  et  1/2  nnmmns  d*ar- 
gent.  —  A  la  même  épo- 
que,  Signia  frappe  des 
1  là  nummiis. 


TABLEAU  GHRONOLOGIQGS. 
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ITAUB  NÉRiDlONALB. 


BTBAMGBB. 


418,  336  av.  J.-G.  Mort  de  Phi- 
lippe II,  roi  de  Macédoine. 


Ver»  MO,  364  av.  I.-G.  Les  petites  divisions  des  monnaies  de 

cuivre  sont  adoptées  généralement. 
416,338  av.i.-C.LesGampaniens 
soumis  aux  Roinains  fa- 
briquent de  la  monnaie 
avec  le  nom  de  Aome. 
banaritalieméridioDale,  le  dio- 
bole  de  Tarente  est  aussi  la 
principale  pièce  d*argent. 
420,  334  av.  I.-G.  Fondation  de 
Gales,  qui  frappe  des  piè- 
ces d*argent  et  de  cuivre 
diaprés  le  système  de  la 
Gampanie. 
Vers420, 334  av.  I.G.  Monnayage 
apulien  d'argent,  sur- 
tout dioboles  de  Ta- 
rente. 
Monnayage  d*ar0eat  en  grande 
quantité  II  Naples,  et  surtout 

k  Tarente.  ^3i  >  ^^^  &v*  '•'^'  ^^^^  d'Alexan- 

dre le  Grand. 


441,  313  av.  i.-G.  Fondation  de 

Suessa,  qui  fabrique  des 

monnaie»  d'argent  et  de 

coivre  sur  le  modèle  cam- 

panîen. 

bans  le  Bruttium  et  dans  la  Sicîleorientale,8ous  Pyrrhus  et  Uiéron, 
le  monnayage  d'argent  a  Ueu  d'après  un  système  particulier. 
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TABLEAU  GHROIfOUKHQUE. 


ITALIE  »U  NORD. 


ROME  ET  ITALIE  CENTRALE. 

463,  291  av.  J.-C  Fondation  de 
Venusiaqai  fabrique  des 
pièces  de  cuivre  du  sys- 
tème libral. 

465,  289  av.  J.-C.  Fondation  de 
Hatria,  qui  fabrique  des 
pièces  de  cuivre  comme 
Venusia;  les  Veslinîens 
imitent  cet  exemple. 


486,  268  av.  I.-C.  Première  émission  du  denier  =  1/72  de  livre, 
et  défense  de  fabriquer  de  la  monnaie  d*argent  dans  toutes 
les  contrées  de  Tltalie  soumises  aux  Romains. 

I  Vers  486, 268  av.  J.-C.  L*a8 d*une 
livre  est  remplacé  à  Ro- 
me par  celui  de  4  onces; 
fabrication  des  decussis 

etautres  pièces  multiples 
de  Tas.  L*as  monnayé  = 
1/10  du  denier,  Tas  de 
compte  ou  ancien  as  li- 
bral =  le  sesterce  ou 
1/4  du  denier. 

486,  268  av.  J.-G.  Fondation  d*A- 
riminum,  qui  fabrique 
pendant  peu  de  temps 
du  cuivre  sur  le  pied  de 
Tas  libral. 

490,  26f  av.  J.-G.  Commence- 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 
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ITALIE  MERIMONALB. 


éTRANGfill. 


480,274  av.  J.^.  Pièces  de  Locres 
avec  la  légende  PnHH 

nirrii. 

481,  273  av.  J.-C.  FondaUon  de 
Paestum,   qui    fabrique 
pendant  quelque   temps 
des  pièces  d*argent  et  de 
cuivre  sur  le  modèle  cam- 
panien. 
Cette  défense  est  appliquée  éga- 
lement aux  ateliers  de  l'Italie 
méridionale. 

• 

Est  excepté  le  monnayage  d'ar- 
gent campano-romain. 


486,  S68  av.  J.-C.  Fondation  de 
Bénévent,  qui  fabrique 
des  pièces  de  cuivre  sur  le 
modèle  campanien. 


I 
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TAtLCAl!  CRIKmOLOGIQtJS. 


ITAMK  WT  NOUD. 


Tuder,  et  peut-être  Populonia 
commencent  à  fabriquer  des 
monnaies  sur  le  pied  de  Tas 
romain  de  A  onces  ;  les  autres 
ateliers  monétaires  du  nord 
de  rUalie  cessent  probable- 
ment de  travailler  vers  cette 
époque. 


ROMS  Vf  ïfkiin  cwmiALB. 

ment   de   la    première 
guerre  punique. 
490,  264  av.  J.-C.  Fondation  de 
Firmum  dont  les  pre- 
mières monnaies  de  cui- 
vre suivent  le  modèle  de 
l'as  libral. 
Vers  500,  254  av.  i.-C.  Toute  fa- 
brication   de    monnaies 
cesse  dans  le  Latium,  le 
Picenum  et  la  Gaule. 
Les  ateliers  monétaires  de  TA- 
pulle  (Luceria,  Venusia,  Téaté) 
commencent  k  fabriquer  leurs 
monnaies  d'après  Tas  de  4  on- 
ces, entier  ou  réduit. 
Réduction  progressive  de  Tas  de 
4  onces,  qui  tombe  en  réalité 
k  2  onces. 


Vers  520, 234  av.  J  .-C.  Les  magis- 
trats monétaires  mettent 
leur  marque  sur  les  mon- 
naies. 

526,  228  av.  J.-C.  Les  Romains 
.s'établissent  à  Gorcyreet 
en  Ulyrie.  Première  émis- 
sion  du  victoriat  romain 
valant  3/4  du  denier  de 
72  k  la  livre. 

Vers  530,  224  av.  I.-C.  Le  bige 
pafaît  sur  les  deniers  fo? 


TABtEAU  GHROlfOLOGIQtE. 
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iTALIB  MiHIDIONALB. 


494,  M8  av.  J.-C.  Fondation 
d'AMornla  qui  fabrique 
des  pièces  de  Cttivre  sur 
le  modèle  campanien. 


510, 144  aT.  I.-G..  fondation  de 
Brundisium,  qui  fabrique 
des  pièces  de  cuivre  sur 
le  modèle  de  Tas  romain 
de  4  onces. 
Gapoue,  Atella,  Calatia  com- 
mencent à  fabriquer  des  mon- 
naies de  cuivre  sur  le  même 
modèle. 


intAifGBa. 


513,  241  av.  J.-G.  La  Sicile  occi- 
dentale réduite  en  pro- 
vince romaine.  La  fabri- 
cation des  pièces  siculo- 
puniques  cesse. 

525,  2S9  av.  J.-G.  Corcyre  cesse 
de  fabriquer  des  pièces 
d'argent. 

5S6,  228  av.  J.-C.  Émission  des 
pièces  d*argent  de  Dyrrha- 
chium  et  d'ApoUonia*  du 
même  poids  que  le  victo- 
riat. 
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TABLEAU  CHAOROLOGIQUC. 


ITALIE  DD  KORD. 


ROMB  BT  ITALIE  CBflTBALE. 

^  maÎDS,     concureminent 

avec  le  type  des  Dioscures. 
536,  218  ar.  J.-G.  €k>innience- 

ment  de  la  guerre  d'An- 

oibal. 

/As  d*uoe  once  émis  en 
vertu  de  la  loi  Flaminia. 
Le  cuivre  cesse  d*élre 
une  monnaie  de  valeur 
réelle;  Tas  vaut  1/16  de 
denier. 

L^émission  des  sesterces 
et  des  quinaires  est  sus- 
pendue. 

Réduction  du  denier  à 
1/84  de  livre,  et  du  vie- 
toriat  dans  la  même  pro* 
portion.  1,000  deniers 
de  cette  espèce  valent 
légalement    une    livre 

.  d'or. 

Premières  monnaies  d'ar- 
gent  fourrées. 

Premières  pièces  d*or  de 

.    60,  40, 20  sesterces. 
Après  537, 917  av.  J.-€.  Les  noms 

des  monétaires  en  mono- 

grammes  paraissent  sur 

les  deniers. 


537 

SM7 
av. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 
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ITALIE  MékimONALB. 


ÉTRANGBR. 


Marseille  ado)ple  le  système  mo- 
nétaire romain  et  frappe  des 
pièces  d'argent  du  même  poids 
que  le  victoriat  réduit. 


543,  241  av.  J.-G.  Le  monnayage 
d^argent  et  de  cuivre  cesse 
k  Capoue. 


538,  216  av.  J.-C.  Hiéronyme  de 
Svracuse  ;  nouvelles  mon- 
naies  d'argent  de  Syra- 
cuse, basées  sur  la  lilra. 

544,  210  av.  1,-C.  Syracuse,  tom- 
bée au  pouvoir  des  Ro- 
mains, frappe  des  pièces 
locales  d^argent  sur  la 
base  de  la  litra  avec  des 
signes  de  valeur  romains. 
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TABLEAU  CHBOMOLOGIQOF. 


ITALIB  OU  NORD. 


ROUI  ET  ITAMR  CENTRALK. 


630,  124  av.  J.-C.  Commence- 
ment des  types  Tariables 
9ur  les  deniers. 

637»  117  av.  J.-C.  Le  victoriat 
subsiste  encore. 

640,  114  av.  J.-C.  Le  nom  de 
Rome  et  le  signe  de  la  va- 
leur commencent  à  man- 
quer sur  les  deniers  9  et 
la  tète  de  Rome  est  rem- 
placée souvent  par  un 
autre. 

650, 104  av.  J.*C.  Le  victoriat  dé- 
monétisé et  assimilé  au 
quinaire  parla  loi  Clodia. 
On  recommence  à  frapper 
des  quinaires. 


TABLEAU   CHRONOLOGIQUE. 
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ITALIE  MÉIIIOIONALB. 


ETRANGER. 

denier  d'argent  valenr 
unique  pour  tout  l'Occi- 
dent. 

608, 146  av.  J.-C.  La  Macédoine 
réduite  en  province  ro- 
maine; le  denier  déclaré 
égal  h  la  drachme  attiqiie 
usurpe  ce  nom  en  Grèce. 
La  monnaie  d'argent  du 
pays  continue  à  ètn?  frap- 
pée sur  l'ancien  modèle 
attique. 

621, 133  av.  i.-C.  L'Asie  réduite 
en  province  romaine.  La 
nouvelle  monnaie  d'ar- 
gent du  pays' est  le  cislo- 
phore,  fabriqué  d*après 
le  poids  d'Ëgine;  la 
drachme  de  Rhodes  estle 
quart  du  cistophore. 
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TAiUAtJ  GMiOflOLOGlQOfi. 


ITAUt  90  HORD. 


ItOMC  If  ITALIft  CENTEALE. 


Après  660, 104  av.  J.-C.  L'auto- 
risation spéciale  du  Sé- 
nat ou  du  Peuple  com- 
mence à  être  indiquée 
sur  les  monnaies  frap- 
pées par  des  magistrats 
autres  que  les  officiers 
monétaires    ordinaires. 
La  charge  exercée  par 
ces  magistrats  est  aussi 
indiquée. 
663,  91  av.  J.-C.  Émission  des 
deniers  fourrés  en  Tcrtu 
de  la  loi  Livia. 
Vers  663,  91  av.  J.-€.  L'adminis- 
tration monétaire  confiée 
jusqu'alors  à  des  commis- 
sions extraordinaires  par 
l'autorité  du  Sénat,  de- 
vient  une  magistrature 
régulière,  conférée   par 
I  l'élection  populaire. 

664,  90  av.  J.-C.  Monnaies  d'or  et  d'argent  frappées  par  les  popu- 

lations italiotes  soulevées. 

665,  89  av.  J.-C.  Loi  Plautia-Papiria.  --  Le  droit  de  cité  ro-* 

main  est  conféré  à  tous  les  habitants  de  l'Italie.  Tous  les 
ateliers  monétaires  autonomes  d'Italie  sont  fermés.  L'as 
d'une  demi-once  définititement  adopté  comme  monnaie 
générale  de  la  République. 


TMLKAO   CHHOIKlUlOiQUI. 
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ITALIE  MERIDIONALE. 


ETRANGER. 


«65,  89  ftT.  J,»C.  Pièces  d*or  de 
Mithridale  Eupator. 


Cm  dkp06iUoD8  sont  q^lqttéos  non-SMletneiit  k  riUHe  méri- 
dionale, mais  aussi  à  toutes  les  provinces  en  général  ;  Tas  d'une 
demi-once  est  partout  adopté. 


A80  TABLEAU   CUBONOLOGIQOE. 


ROME   ET   L*ITALIB. 


An       Avant 
ileRonn.  Jy:. 

668      86    Loi  Valeria  assimilant  Tas  de  compte  ou  le  sesterce 

et  Tas  monnayé. 
Désordres  dans  la  monnaie;  Marius  Gratidianus  retire 

les  deniers  fourrés  de  la  circulation;  le  denier  ne 

porte  plus  ni  nom  de  ville  ni  chiffre;  nouvel  arrêt 

dans  rémission  des  quinaires. 
672      Si    Le  dictateur  Sylla  abroge  la  loi  Valeria. 
680     74    Le  monnayage  du  cuivre>à  Rome  8*arrète. 


G70      84 


700      54    Les  monétaires  ordinaires  commencent  à  mettre  leur 
titre  sur  les  monnaies. 


703  49  César.  Vimptralor  comiiicDce  il  fi'apper  monnaie  dans 
la  capitale,  en  concurrence  avec  le  Sénat.  Les  qui- 
naires et  les  sesterces  reparaissent 

708      46    Aureus  de  40  h  la  livre;  VimpercUor  seul  émet  de  Tor. 

710      44    Le  Sénat  met  reffigie  de  César  sur  les  monnaies. 

710  44    Mort  de  César;  le  Sénat  commence  aussi  à  émettre 

de  l'or. 

711  43    Derniers  sesterces  d'argent 

716      38    Marc-Antoine  émet  des  sesterces,  des  pièces  de  deux 
et  suiv.  et  de  trois  as  en  cuivre;  il  réduit  les  pièces  d'or  et 

introduit  de  Mliage  dans  les  pièces  d^argent  (De- 
niers légionnaires.) 
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PROVINCES,  ETRANGER. 


An      Avant 
de  Rome.  J.-G. 


668     86    Athènes  cesse  de  frapper  de  la  monnaie  d'argent. 


690  64  Conquête  de  la  Syrie.  Pompée  organise  rémission  de  la 
monnaie  d*argent  du  pays  d'après  Tancien  système 
attique.  Tripolis  émet  de  même  des  tétradrachmes; 
Aradus»  les  princes  de  Cappadoce,  de  Colchide,  des 
Nabatéens,  des  Parthes,  font  frapper  des  drachmes. 

696     68    Les  gouverneurs  romains  commencent  à  mettre  leurs 
noms  sur  les  cistophores. 
Vercingétorix,  roi  des  Arvernes,  frappe  des  monnaies 

d'or. 
Conquête  du  Nord  de  la  Gaule  par  les  Romains; 

702  52^  l'émission  de  l'or  cesse  partout  où  s'étend  la  domi- 
nation romaine;  les  tribus  et  les  villes  frappent 
des  quinaires  d'argent  et  des  semis  de  cuivre  pour 
remplacer  l'or. 

706  49  Marseille  (MasicUia)  cesse  d'émettre  des  monnaies. 
Pièces  d*argent  de  Nîmes  {Nematuus)  et  de  Gavaillon 
(Cabellio). 

708      46    Deniers  de  luba,  roi  de  Mauritanie. 


7i2     42    Coson,  prince  de  Thrace,  émet  des  statères  d'or  du 

système  attique. 
716     38    Séleucie  sur  le  Tigre,  dans  le  royaume  des  Parlhes, 
émet  des  tétradrachmes. 
Marc*^Antoine  émet  de  Targent  égyptien  sur  le  pied 
du  denier, 
m.  31 


u.touiis  ■oïrrAiRcs 

LVri.p-re^r  â«;ù  émH  l'or  et  FarfenU  le  Séoal  seal 

le  c^iTre. 
Nou»e"e  orricisatioo  de?  esjyêce*  de  cuÎTre  :  le  ses- 
TÎV9J6-I.',       terce  et  le  dupociius  sont  frappés  en  laiton  sur 

le  pied  de  I  4  d'ooce;  l'a*,  le  semis  et  le  qaadniis 

eo  cuivre  sur  le  pied  semi-oocial. 
L'aoreus  a  le  poids  de  1  ii  de  lÎTre. 


I 


1 1      Les  monnaies  sénatoriales  ne  portent  plos  les  noms  des 

monétaires. 
i4-37      Tibère. 


37-4i      Caligula. 
41-54      Claude. 

Réduction  passagère  de  Taureus  k  1/45  de  livre  ; 
réduction  du  denier  à  i/96  de  livre  et  com- 
mencement de  1  alliage  officiel  (5  à  10  0/0); 
54-68  Néron.  {  la  monnaie  d'argent  devient  fiduciaire.  Usur- 
pation passagère  du  droit  sénatorial  de  frap- 
per le  enivre,  et  détérioration  de  la  monnaie 
de  cuivre. 


TABLEAU  GHRONOiJOGiQUE. 


A83 


PROVINCES,   ETRANGER. 


DAUGOSTE. 

An      AraDt 
de  Rome.  J.G. 

fLe8  provinces  et  les  villes  ne  battent  plus  monnaie  en 
vertu  de  leur  autonomie,  mais  en  vertu  de  permis- 
sions impériales. 

L^empereur  seul  émet  de  Tor;  les  princes  du  Bos- 
phore émettent  aussi  de  Tor  k  Teffigie  impériale. 

Il  n'y  a  plus  guère  que  les  provinces  orientales  qui 
aient  le  droit  d'émettre  de  Targent 
73i      23(  Les  Gaules  ne  battent  plus  monnaie. 

Organisation  des  circonscriptions  monétaires  provin- 
ciales :  Asie  Mineure,  Syrie,  Egypte. 
718      6 1  Tétradrachmes  d'Antioche  en  Syrie. 

Le  compte  par  deniers  devient  obligatoire  pour  tout 
TEmpire,  sauf  pour  TÉgypte.  On  établit  par  des  ta- 
rifs officiels  les  rapports  entre  le  denier  et  les  mon- 
naies locales  d*argent  et  de  cuivre. 


\ 


Après  J.<iG. 
17 


28 
40 


La  Cappadoce  devient  province  romaine;  la  province 
émet  des  drachmes  et  des  didrachmes  d'argent  sur  le 
pied  d'Antioche. 

Les  Quades,  en  Pannonie,  émettent  des  monnaies  d'or 
et  d'argent. 

Tétradrachmes  de  billon  en  Egypte. 

Mort  de  Ptolémée,roi  de  Mauritanie.  Ses  monnaies  d'ar- 
gent sont  les  dernières  frappées  en  Occident  hors  de 
Rome. 

A  rétranger,  surtout  en  Germanie,  on  fait  une  diffé- 
rence dans  le  cours  entre  les  anciens  deniers  et  ceux 
de  Néron. 

Dernières  monnaies  municipales  de  cuivre  frappées  en 
Occident. 


àSà  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

ROME  ET  L^ITALIB. 

Après  J. -G. 

69-96     Dynastie  Flavienne. 

Nouvelle  détérioration   du  denier,  alliage* 
20  0/0;  les  anciens  deniers  sont  retirés  de 
'^^^     'J     la  circulation;  monnaies  dites  de  restitu- 
tion. Derniers  quadrans. 
447-138    Hadrien. 
138-164    Antonin  le  Pieux. 

464-180    MarcAurèle.  L*aureus  tombe  à  4/45  de  livre. 
480-492    Commode.  L'émission  de  Tor  et  du  cuivre  diminue. 
493-244    Septime  Sévère.  Nouvelle  détérioration  du  denier;  al- 
liage, 60  0/0;  il  n'est  plus  accepté  à  sa  valeur  nomi- 
nale ni  au  taux  de  Tancien  denier. 
24  5       Sous  Garacalla  on  voit  paraître  le  double  denier  [Argen- 
teus  Antonimanus)  d'environ  4/64  de  livre,  frappé 
sur  un  pied  inférieur  au  denier  simple. 
248-222    Élagabale.  On  ne  peut  plus  payer  les  impôts  qu'en  or; 
l'argent  et  le  cuivre  ne  sont  plus  acceptés  dans  les 
caisses  publiques. 

I  Commencement  du  monnayage  d'or  irrégu- 
lier. 
Dernière  émission  considérable  de  deniers 
d'argent  et  de  sesterces  de  cuivre;  l'émis- 
sion du  double  denier  cesse. 
238-244  Gordien  111.  A  partir  de  ce  moment,  le  double  denier 
est  frappé  presque  exclusivement  et  en  grande  quan- 
tité. Sa  valeur  baisse  de  plus  en  plus,  soit  par  rap- 
port avec  le  denier  simple,  soit  surtout  par  rapport 
avec  l'or. 

!Le  triens  d'or  est  émis  sous  Valérien 
pour  faciliter  le  payement  en  or  des 
petits  impôts. 
Le  métal  fin  des  pièces  d'argent  tombe 
à  20  et  5  0/0. 
La  valeur  nominale  de  l'Antoninianus 
V     portée  à  4  deniers. 
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PROTIHCBS,  ÉTRANGER. 

Après  J^'C. 

7i       Les  drachmes  de  Rhodes  circulent  encore  en  grande 

quantité  en  Asie. 
84       Les  rois  du  Bosphore  commencent  à  mettre  sur  leurs 

pièces  d^or  leur  propre  effigie  avec  celle  de  Tempe- 

reur. 

Monnaies  d*argent  frappées  lors  de  la  révolte  des  Juifs. 


La   nouvelle  monnaie  d^argent  romaine  n*est  plus 
exportée  à  Tétranger. 


227       Avènement  des  Sassanides;  ils  commencent  à  frapper 
de  l'or  et  continuent  à  émettre  des  drachmes  attiques. 
L'émission  des  tètradrachmes  de  Séleucie  cesse. 
Les  tètradrachmes  d*Antiocbe  sont  acceptés  comme 
monnaie  de  l'Empire. 


854       Derniers  tètradrachmes  d'Antioche. 


La  monnaie  de  cuivre  municipale  commence  à  être 
acceptée  comme  monnaie  de  l'Empire. 
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ROMB  ET  L*1TALIB. 

Après  J.<G. 

!    Philippe,     LLa  monnaie  de  cuivre  a  plus  de  valeur 
^I^^  u"   •^^^'  /     réelle  que  le  faux  argent  (cuivre  saucé  ; 
Trebonien-  \         .     .        ^         .  ^.    . 

Galle,        )    quinaires  de  cuivre;  enfouissements 
Yalérien.     l     de  monnaies  de  cuivre. 
260-268    Gallien.  L'Àntoninianus  ne  contient  plus  du  tout  d*ar- 
gent. 
270       Llntendant  monétaire  Felicissinius  combattu  et  vaincu 
par  la  force  armée. 

I  Vaines  tentatives  de  réformes  monétaires.  Les 
\     droits  monétaires  du  Sénat  sont  supprimés; 

ï    le  cuivre  saucé  remplace  le  cuivre.  Derniers 

Tacite,  f  4      «    j        • 

(     sesterces  de  cuivre. 

276-284    Probus,  Garus. 

Avant  293.  |  Le  monnayage  d'argent  recommence;  Var- 

genieus  minutulus^  Tancien  denier   de 

Néron  de  96  à  la  livre,  et  d'autres  espèces  ; 

les  monnaies  sont  pesées  a  la  balance;  la 

_.    ,.^.     ,     monnaie  d*argent  est  indépendante  de 
,  Dioclétien  !     ,  .    ,,  *^ 

Vers    \  ,        /     la  monnaie  d  or. 

et       \ 

Réforme  des  monnaies  de  cuivre  ou  de  cui- 


270-276 


300 


Maximien. 


vre  saucé;  on  frappe  deux  espèces  :  la 
grande  pièce  (pecunia  majorina^  follis]^ 
la  petite  pièce  {nummus  cenienicnalis.  Fan- 
cien  Antoninianus).  Le  denier  devient 
Funité  de  compte. 
312       Constantin  1*'  réorganise  la  monnaie  d'or  par  l'intro- 
duction du  solidus  de  1/72  de  livre. 
360       Constance  II  et  Julien.  L'argenteus  de  96  à  la  livre  est 
supprimé;  la  principale  pièce  d*argent  est  la  siliqua 
de  144  à  la  livre;  la  monnaie  d'argent  perd  son  indé- 
pendance et  redevient  la  grosse  monnaie  d'appoint 
(1  siliqua  ou  1/2  nùliarense  =  1/24  du  solidus).  Le 
solidus  est  taxé  à  6000  unités  de  compte  ((fenortï, 
nummi)  peut-être  depuis  cette  époque. 
Le  cuivre  monnayé  perd  de  valeur  proportionnellement 
à  ror. 


Après  J. -G. 
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PROVINCES*   ÉTRANGER. 

La  monnaie  de  cuivre  romaine  est  exportée  à  Télranger 
comme  ayant  une  valeur  métallique  réelle. 


Dans  tout  TEmpire,  la  monnaie  ayant  une  véritable  va- 
leur intrinsèque  fait  défaut;  on  commence  à  enfouir 
même  la  monnaie  fiduciaire. 

Dans  tout  TEmpire,  à  l'exception  de  TÉgypte,  les  mon- 
naies municipales  sont  supprimées. 


295       Dernières  monnaies  d*Alexandrie. 


&88  TABLEAU  GHHONOLOGIQCE. 

ROHK  ET  L*ITALIE. 

Après  J.-G. 

395  Arcadius  et  Honorius  retirent  la  grosse  monnaie  de 
cuivre  de  la  circulation  et  en  interdisent  la  Fabri- 
cation. 

174-491  Zenon  recommence  k  émettre  de  la  grosse  monnaie  de 
cuivre;  le  follis  a  la  valeur  nominale  de  i/i44  du  so- 
lidus  et  de  40  deniers. 

527->&65    Justinîen.  Le  cours  réel  du  solidus  est  fixé  à  7500  de- 
niers. 
615       Héraclius.  Fin  du  monnayage  de  la  siliqua  ;  émission 
des  miliarensia  doubles  et  simples  de  1/48  et  i/96  de 
livre,  i/6  et  4/42  du  solidus. 


FIN  DU  TABLEAU 
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PROVINCES,  ÉTRANGER. 


Après  J.-€. 


493-526    Théodoric.  MonDaies  d'argent  et  de  cuivre  des  Ostro- 
goths. 
533       Destruction  du  royaume  des  Vandales.  Fin  de  leur 
émission  d*argent  et  de  cuivre. 
53i-548    Théodebert  1*'  roi  des  Francs.  Monnayage  d*or  des 
Francs. 
556       Destruction  du  royaume  des  Ostrogoths. 


CHRONOLOGIQUE. 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES  *. 


A 


A.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  monnaies 

de  la  République II,  188. 

Abdêmon,  roi  de  Gypre. 

Argent I,  88. 

Abréviations. 

Sur  les  monnaies  de  la  République. .    Il,  192. 
Abydos. 

Tétradrachmes 1,  44. 

ACARNANIE. 

Or. I,  69. 

Argent  du  système   corinthien.  ...    I,  86. 

Monnaies  de  la  confédération  acarna- 

nienne I,  86. 

Accents. 

Sur  les  monnaies  de  la  République. .    II,  193, 194. 
AchAens. 

I.  Dans  le  Péloponnèse. 

Argent  du  système  corinthien.  .  .  1«  85,  86. 

Rapport  avec  le  victoriat  romain.  II,  97. 

Cuivre 111,284-85. 

II.  Villes  achéennes  de  la   Grande- 

Grèce I,  148. 

*  La  table  des  matières  a  été  traduite  et  revue  avee  le  plus  grand  soin 
par  M.  William  Gart,  professeur  à  Lausanne.  J.  W. 
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Or I,  154. 

Argentdu  système  corinthien.  .  .  .  1,91,148-159. 

Cuivre 1, 167, 158. 

Poids I,  «99^19. 

AcRAGASf  voyez  Agrigente. 
Ae,  aei,  ai. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  .  II,  194. 
Aegai:  en  Cilicie. 

Argent 111,  329. 

Aeris. 

Aeris  gravis Il,  16,  32,  note  2;  34, 

note  1. 
Aes. 

Aesrude^  signatum I,  176. 

Aes  grave I,  182, 194. 

Aes  grave  de  TÉtrurie  et  de  TOmbrie.  1,  220,  376-400. 
Aesernia. 

Colonie  latine 111,  182. 

Cuivre 1,166,168. 

Poids III,  373. 

Aesis,  Aesium,  colonie III,  211,  note  1. 

Aesula,  n'est  pas  colonie III,  211,  note  1. 

Agathe  (Agde). 

Argent. 111,251,  note  1. 

Agathocle. 

Tétradrachmes 1,113. 

Agio  sur  les  pièces  d'or  neuves III,  66. 

Agrigente. 

Or. 1. 287. 

Argent  du  système  atlique 1, 103. 

Pièces  de  50  liirae 1, 123,n.l.(5/t7ra«,  on 

doit  lire  50  liirae*) 

Penlonkion I,  109. 

Piedmonétaire  plus  récent  de  Pyrrhus.  I,  128,  284. 

Livres  de   cuivre 1, 111. 

Agrigenle,  colonie  latine. 

Argent  (?)  Cuivre III,  235,  note  1. 

Albe,  sur  le  lac  Fucin. 


TABLE    DBS   MATIÈRES.  A  95 

Colonie  latine <ll,i82. 

Argent I,  «65,  364.  \ 

Cuivre  (?) I,  487,  49«,  339. 

Aletrium. 

Rapports  avec  Rome III,  197. 

4 

Alexandre  le  Grand. 
Système    attique   introduit   par   lui 

(avec  Targent  pour  étalon) I«  32,  note  1;  89,  96; 

m,  280. 

Décadrachmes d'argent I»  42,  note  2. 

Alexandre,  fils  de  Ptolémée. 
Or 1,  52,  note  2. 

'AXiidvdpeuK  ôp«xH^^ Il  3^t  note  1. 

Ou  drachme  attique 1^  89. 

Alexandrie,  voyez  Egypte. 
Allemagne,  voyez  Germanie. 
Alliage. 

I.  Or, 

Alliage  interdit,  même  pour  les 

lingots,  sous  Sylla 11,110. 

Sous  TEmpire III,  25,  67. 

Analyse  des  prétendues  pièces  d'or 

du  royaume  du  Bosphore.  .  .  .    111,  294,  note  2. 
Voyez  Electrum, 

II.  Argent. 

Alliage  des  monnaies  d'argent  in- 
terdit sous  Sylla II,  ilO. 

Sous  l'Empire III,  25,  note  2. 

Analyses  des  pièces  de  la  Répu- 
blique     IIi  78,  note  2. 

Analyses  des  pièces  de  l'Empire..    III,  29-30;  85-89. 

Différence  du  denier  et  du  double 
denier III,  86,  note  3. 

Alliage  des  tétradrachmes  d'An- 

tioche m,  321. 

Alliage  des  tétradrachmes  d'Alexan- 
drie       111,  333,  note  3. 

III.  Cuivre. 


f 


h96  TABU   OIS  MATfÈWB. 

Alliage  des  monnaies  de  cuiTre 

sous  TEmpire III,  37, 103,  note  3. 

Le  plas  ancien  alliage  est  1  etain.    I,  i75. 
I^  plomb  ne  s*emploie  que  sous 

les  Romains III,  37. 

Analyses  des  pièces  antérienres  k 

la  domination  romaine III,  856,  n.  i;  37,  n.  I. 

Analyses  dn  cuivre  italien  en  lin- 

gote I,  475. 

Analyses  des  pièces  de  la  Répu- 
blique  •••    I«  204. 

Analyses  des  pièces  de  TEmpire.    III,  39,  93. 

Analyses  du  billon  de  l'Empire.  .    III,  94-97;  98,  note  4  ; 

iOJH03. 
Analyse  des  pièces  frappées  sous 

TEmpire  a  Nîmes III,856«  notei. 

Analyse  des  pièces  frappées  sous 

FEmpire  à  Samosate. III,  358,  note. 

Voyez  Zinc, 
Allifa  près  de  Gumes. 

Argent 1, 168-165;  169,  384. 

N'a  pas  de  pièces  de  cuivre 1, 166. 

Allifab  dans  le  Samnium,  préfecture..    III,  815,  n.  8;  818,  n. 

Alphabet  romain II,  177. 

Amasia III,  346. 

Amathdnt£. 

Argent 1,  19. 

Ambracik. 

Monnaies  du  système  corinthien.  .  .    1, 86. 
Amisus. 

Argent III,  309,  346,  348. 

Amtntas  II,  roi  de  Macédoine. 

Tridrachmes I,  44. 

Amyntas,  roi  de  Galatie  et  de  Pamphylie. 

Or III,  300,  310. 

Argent I,  99,  note  4. 

Anagtobidm, 
Monnaies  du  système  corinthien. ...    I,  86,  note  4. 
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Anacni III,  218.  note. 

Anaxilas  de  Rhegium. 

.  Argent 1, 425. 

Anconk. 

Cuivre ï,  258. 

Antioghe  en  Syrie. 

Argent III,  149,  319-322;  352. 

Pied  monétaire  de  ces  pièces I»  49;  III/321,nole  2. 

Leur  cours I,  49,  97. 

Cuivre UI,  U9,  324,  352. 

Antium,  colonie 111,  idl,  note  i  ;  210. 

Antoninianus  acreus  de  Caracalla.  .  .  .    III,  68. 
Antoniniands  argentbus  de  Caracalla. 

Nom III,  71, 104. 

Type III,  70. 

Alliage  et  poids III,  70,  85-89;  94, 123. 

Dans  Torigioe  =  2  deniers,  puis  4  de- 
niers, etc III,  144,  145. 

Fabrication  de  sommes  très-fortes.  .    lU,  147. 

Il  tombe  au-dessous  de  sa  valeur  no- 
minale     III,  144. 

Dépôts  à\4ni<miniani III,  113-128. 

Apollonia,  en  lUyrie. 

I.  Avant  la  conquête  romaine. 
Argent  du  système  babylonien  et 
du  système  corinthien I,  87;  II,  90-95. 

II.  Argent  d'après  le  pied  monétaire 
romain  le  plus  ancien ,  puis  le 
pied  réduit II,  91-97. 

Voyez  Illyrie. 

AicdXutov  x^ttYi&ou III,  67,  note  1. 

Apulik. 

Argent I,  147,  255. 

Cuivre  du  système  libral. I,  190-191. 

Cuivre  d'époques  postérieures 1,258;  II,  3;  III,  208, 

372-377. 

Poids  des  monnaies d*argent 1,362-364. 

Aqoiléb,  colonie  latine III,  182. 

m.  33 
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Aquilonia. 

Cuivre I,  465;  III,  374. 

Aquinum. 

Cuivre I,  166,  166. 

Poids III,  373. 

Droits  monétaires III,  197*  202,  S07. 

Aquitaine. 

Argent III,  268. 

Aradds. 

Argent. 

l.  Avant  la  conquête  romaine.  ...  I,  46;  III,  319. 

II.  Sous  la  domination  romaine.  ...  I,  47,  98  ;  III,  319. 

Aravisques  (peuple  de  Pannonie).  .  .  .  III,  289. 

Arbanatz  (dépôt  d*) II,  146. 

Arcadib. 

Monnaies  du  système  éginète I,  85. 

' kpx!*^^  ^"^^9^* Illf  1^ 

Archélaîîs  I*%  roi  de  Macédoine. 

Tridraehmes.> I,  44. 

Archélaûs,  dernier  roi  de  Cappadoce.  .  III,  314. 

Ardea,  colonie  latine III,  182. 

Aes  grave  libral  (?) I,  185. 

Poids I,  334. 

Arétas  (roi) II«  78,  note  2. 

Arezzo. 

Aes  grave  {^) I,  222. 

Argentarius III,  172,  note  1. 

Argenteolus • III«'72,  note. 

Argenteus  minutclus 111,71. 

Argos  Amphilochium. 

Monnaies  du  système  corinthien.  ...  I,  86. 
Argos  (Péloponnèse). 

Or I,  23,  note  2. 

Argent  du  système  éginète 1,60,  note  2;  85. 

Ariarathes  (rois  de  Cappadoce) III,  313. 

Ariminum,  colonie  latine 111,182. 

Aes  grave  libral I,  188,  210;  III,  185. 

Pied  monétaire I,  210. 
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Quincunx I,  247, 

Poids I,  360-362. 

Époque  de  la  fabrication I,  193;  11,15. 

Aristarqce,  roi  de  Golchide. 

Drachme  d'argent IH,  316. 

Aristion. 

Tétradrachmes d'Athènes  au  nom  d'A- 

ristion 111,282. 

Armoriqui. 

Oretargent III,  265,  273. 

Arpi. 

Argent I,  265,362.  * 

Poids , 111,362. 

Cuivre III,  376. 

Cessation  du  monnayage III,  207. 

Arrhidéb,  voyez  Philippe. 
Arvbenbs. 

Or. ni,  264,note2. 

Artandès,  satrape^d'Égypte. 

Ses  pièces  d'argent 1,  13. 

As. 

Signification  du  mot I,  200. 

Système  duodécimal 1,  200-203. 

Système  décimal  dans  le  système  duo- 
décimal de  l'as 1, 245-267. 

N'existe  pas  comme  monnaie  k  l'épo- 
que des  rois 1, 176-178. 

Introduit  par  leç  Décemvirs 1, 179-181. 

Signes  indiquant  la  valeur 1, 198-201;  228;  H,  164. 

Types. 1,194-195;  225-228 ;lï, 

184-185. 

Fabrique I,  195-197;  227. 

Introduction  du  système  de  l'as  dans 
le  monnayage  de  villes  non  latines: 

En  Italie I,  138;    IH,    192-194; 

208-209. 

En  Sicile III,  236-240. 

En  Gaule IIL  255,  268-270. 
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En  Espagne IH,  246. 

En  Orient III,  308,  309,  note  i  ; 

344. 

Il  n^est  permis  aux  villes  soumises  de 
frapper  que  les  subdivisions  à  par- 
tir du  semis  : 

En   Italie III,  192-194. 

En  Sicile  (?) III,  239. 

En  Espagne III.  246. 

En  Gaule 111,  255,  270. 

Voyez  Alliage,  Libral^  Oncial^  Se- 
mi-oncial^  TrieniaL 

AsdeFEmpire III,  33-39;  92. 

AscoLUM  (en  Apulie). 

Cuivre I,  261,  358  (?)• 

As  réduit II,  4;  III,  374. 

Atelier  romain  (?) I,  261. 

AsctiLUii  (dans  le  Picenum,ou  Ausculum) 

Aslibral 1, 183,358(?},188,  n.  3; 

210  (?). 
Asie  Mineure. 

Berceau  de  l'art  monétaire 1,1. 

Asie  (province). 

Argent I,  98-101;  III,  305. 

Cuivre III,  308. 

Voyez  Cisiophore. 

ASPENDUS. 

Tétradrachmes I,  99. 

,    Aspiration. 

Manque  sur  les  plus  anciennes  pièces.    II,  195. 
Assyriens  (système  métrique  des).  ...    I,  401-411. 
Ateliers  monétaires. 

A  Rome  au  Capitole II,  21,  30. 

Ateliers  permanents  hors  de  Rome 

sous  la  République 1,189-192;  11,42,55-57; 

170,225  et  suiv. 

Sous  l'Empire III,  13,  271. 

Atella. 
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Droits  monétaires. III,  215,  note  1. 

Cuivre II,  4, 10. 

Poids • III,  380. 

Athènes. 

I.  Le  pied  monétaire  en  usage  avant 

Solon  est  celui  d*Ëgine '.  1,66-58;  73. 

II.  Législation  monétaire  de  Solon, 
introduction  du  pied  monétaire 

d'Eubée 1,73,74. 

Or I,  73-74. 

Argent I,  69-71. 

Réforme  des  pièces  d*argent.  ...  I,  75. 
La  législation  monétaire  d*Athènes 

imitée  à  Rome I,  181;  II,  39. 

Cessation  du  monnayage  d*argent.  III,  283. 

Cuivre I,  79. 

Atina  (préfecture) III,  218,  note. 

Attique  (pied  monétaire). 

Peu  répandu  dans  Torigine I,  83-84. 

Propagé  par  les  rois  de  Macédoine.  .  •  1,89. 
Adopté  comme  monnaie  royale  dans 

les  États  d^Alexandre III,  280. 

Tombe  peu  à  peu I,  99,  n.  4;  III,  284,  n. 

Évaluation  de  la  drachme  attique. 

En  Grèce  et  en  Macédoine I,  95,  96;  III,  279. 

En  Asie I,  98. 

En  Syrie I,  97. 

Le  denier  de  la  République^  puis  celui 
de  Néron   est   appelé   légalement 

drachme  attique I,  39;  III,  279-280, 

Dès  lors  celle-ci  reprend  le  nom  de 

drachme  d^Eubée 1,31,39, 97-98;  III,  280 

Et  cesse  bientôt  d*étre  frappée I,  100. 

AuDOLÉoN,  roi  de  Péonie I,  60. 

Auguste. 

•   Introduit  dans  tout  TEmpire  le  compte 

en  monnaie  romaine III,  342. 

AuRELIANOS  ARGENTECS lil,  71. 
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AURÉLIIH. 

Ses  réformes  monétaires 111,13,  96, 151,340. 

AuREUS  IMPÉRIAL I»  56;  III,  19,  note. 

Voyez  or, 
AuscuLUM,  voyez  Asculum, 
Atenio  (Avignon). 

Argent 111,  251,  note. 

AZETINI. 

Cuivre III,  375. 


B 


Babtlonb. 

Étalon  d'argent  babylonien I,  37,  33-34. 

Proportions  avec  Tétalond'ord^Eubée.  1, 14, 89. 

Pied  monétaire I,  14-21. 

Tridrachmes  et  tétradrachmes 1,41-45. 

Octadrachmes I,  48,  note  2. 

Baletium. 

Argent I,  147,  note  1. 

Barium. 

Cuivre H,  4, 10;  111,  209. 

Poids III,  376. 

Barres,  voyez  Lingots. 
Belges. 

Or III,  266,  267,  273. 

BÉNÉvENT,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre ï,  165, 168,  271. 

Poids III,  374. 

Atelier  romain   (?) 1,261. 

BiOTIB. 

Argent  du  système  éginète I,  60. 

»      du  système  attique «  1,  89. 

BÉRYTE,  en  Phénicie. 

Cuivre.  • III,  257,  note  1. 

Bes. 

^  Signification  du  mot I,  200. 
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Monnaies Il»  76, 348. 

BÉTAIL. 

Premier    moyen   employé   pour  les 

transactions  commerciales I,  173, 180. 

BlATEC. 

.Or et  argent HI,  286,  n.  2.;288,  n.3. 

BiGATCs II,  11,  note  2;  III,  51, 

note  2. 

BiGE  sur  les  monnaies  de  la  République.  II,  23,  note  1  ;  182, 183. 

BiNio III,  59,  note  2;  144. 

BlTHYNlE. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or. 111,300. 

Argent I,  19, 44. 

II.  Sous  les  Romains. 

Argent III,  309-310. 

Satrapes  de  Bithynie 1, 16. 

BoGUD,  roi  de  la  Mauritanie  Tingitane. 

Argent III,  249. 

BoNONiA,  colonie  latine III,  182. 

Bosphore  (Cîmmérien). 

Monnaies  antérieures  aux  Romains.  .  III,  292. 
Droits  monétaires  des  rois  a  Tépoque 

romaine III,  294,  297-298. 

Or 111,15,  25,note  1;60, 

note  1. 

Cuivre III,  294-296. 

Bretagne  (Grande-). 
I.  Avant  les  Romains. 

Or III,  267. 

Argent 111,275. 

Lingots  de  fer III,  268,  note  1. 

II.  Vers  la  fin  de  TEmpire,  l'argent 

y  est  surtout  en  usage III,  134. 

Brogitaros,  roi  de  Galatie. 

Argent 111,313. 

Brdndisich,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre  du  pied  triental II,  4, 15. 
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Cuivre  du  pied  oncial III,  194. 

3  3    semi-ODcial I,  246;  III,  196. 

Poids III,  367-369. 

Bruttium. 

Centralisation  du  monnayage 1, 127;  III,  201. 

Or 1, 127, 136. 

Poids 1, 281. 

Argent , I,  127-134;  III,  203. 

Poids I,  281-283. 

Cuivre 1, 137-139. 

Cessation  du  monnayage III,  205,  207. 

Bdtuntum. 

Cuivre III,  208. 

Poids III,  376. 

Btssus  (prix  du) II,  112,  note. 


c 


Cabellio  (Cavaillon). 

Argent III,  253,  note  1. 

Cuivre •  .  .  111,255. 

Cadriano  (dépôt  de) II,  141. 

Caelium  (en  Apulie). 

Argent I,  265. 

Poids 1,364. 

Cuivre II,  4, 10;  III,  209. 

Poids, III,  376. 

Caenicenses. 

Argent III,  251,  note. 

Cabre. 

Situation  politique  vis-à-vis  de  Rome.  III,  2i3,  218,  note« 
Caiatia. 

Cuivre I,  165, 166  (où  le  texte 

porte  à  tort  Calaiia)  ; 
111.  207. 

Poids III,  373. 

Calatia. 


* 
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Droits  monétaires 111, 215,  note  i. 

Cuivre II,  5. 

Poids III,  380-381. 

Gales,  colonie  latine III,  182. 

Argent I,  162. 

Poids I,  327-328. 

Cuivre I,  165,  166. 

Poids III.  372. 

Surfrappes  de  Gales I,  167. 

Galifbs  arabes. 

Or III,  17. 

Argent 111, 318. 

Galyhna. 

Trésor  trouvé  à  Galymna 1,  43,  note  3. 

Gamarina  (Sicile). 

Argent I,  103. 

Çamars,  voyez  Clusium. 
Gamirus  (Rhodes). 

Tridrachmes 1, 43,  note  2. 

Gampanie,  voyez  Capoue, 
Gancsiijm. 

Argent 1,255. 

Poids I,  363. 

Guivre III,  376. 

Atelier  romain II,  55,  232,  notel. 

Gapitole. 

Établissement  d*un  atelier  monétaire.  II,  30. 
Gapoue. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent 1, 162,  note  2. 

Poids I,  327. 

II.  Position  vis-à-vis  de  Rome.  .  .  .  III,  214,  note  2;  215, 

218,  note  ;  223,  232. 
Atelier  de  pièces  campano-romai- 

nes 1,  261,262;  111,224. 

Première  époque. 

Argent  du  système  campanien.  .  .  1,  162,  262;  111,224. 

Litrae  de  cuivre I,  262. 
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Légende  Bomano 1, 262  ;  III,  225. 

Rarement  'Pkd|ui(«yv I,  i62,  note  2;  262;  lU, 

225. 

Circulation  dans  le  Latium.  ...  I,  263;  III,  226. 
Imitations  dans  la  Gaule  Narbon- 

naise 1,263;  111,261. 

Liste  et  poids  de  ces  pièces.  ...  I,  365-366. 
Seconde  époque. 

Or  et  argent  du  système  romain.  •  I,  263  ;  III,  226. 
Cuivre  sans  signes  de  valeur  on- 

ciaux I,  263,  note;  III,  226. 

La  légende  sur  Tor  est  Roma  ou  fait 
défaut;  sur  Targent  Roma;  sur 

le  cuivre  Roma^  rarement  Kapv.  I,  264;  III,  226. 

L'or  etrargent  évalués  en  as.  .  .  1,266,267;  111,227. 
Le  cuivre  ne  circule  plus  dans  le 

Utium I,  265,  267. 

Liste  et  poids  de  ces  pièces.  ...  I,  367-372. 
Troisième  époque. 

Diminution  de  For  et  de  Targent.  III,  227,  231. 

Le  quadrigatus  assimilé  au  denier.  III,  229-232. 

Cuivre  du  système  de  Tas  trientaL  If,  4;  lil,  227. 

Quincunx  et  Dextans I,  247-248. 

Typesemblableauxpremièresmon- 

naies  romaines  d'or  et  d'argent.  I,  261  ;  II,  20;  111,  232. 
L*or  estanépigraphe  ;  l'argent  porte 
en  général  AoTiia,  rBvemeniKapv, 

le  cuivre  toujours  Kapv III,  227,  228. 

Liste  et  poids  de  Targent I,  367. 

»  »      du  cuivre Ill,  377-380. 

Fin  du  monnayage III,  232. 

Cappadoce. 

Monnaies  royales III,  313. 

Monnaies  provinciales.  Or  (?) III,  344,  note  2. 

»  »  Argent III,    307-308;  314-317. 

Carie. 

Argent I,  43,  49. 

Or,  voyez  Pixodarus, 

Carrare  (dépôt  de) II,  136. 
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Carseoli,  colonie  latine 111*482. 

Carthagb. 

I.  Monnaie  autonome I,  68;  111,  !)47»  A.  3. 

II.  Monnaie  siculo-carthaginoise. 

Argent  du  système  attique I,  li9. 

Or  et  argent  de  date  plus  récente, 

semblable  aux/tïroede  Syracuse.  1, 119-422. 

Poids I»  274-274. 

III.  Monnaies  de  la  colonie  romaine. 

Cuivre III,  242,  note  4;  248. 

Cartstus  (Eubée). 

Or I,  59,*  note. 

Argent I,  84,  note  3. 

Casilinum,  préfecture .^.  111,215,  n.  4;  248,  note. 

Gatanb. 

Argent I,  403. 

Gaddines  (traité  des  Fourches) H,  306,  note  2. 

Gadlonia. 

Argent 1,440,  note  2;  148-459. 

Poids I,  309-310. 

Cazlona  (dépôt  de) 11,  424. 

Geltes. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or III,  257-268;  273,  275, 

276. 

Argent  dans  la  vallée  du  Rhône.  II,  97-99. 

»      dans  la  Narbonnaise.  .  .  •  III,  251-253. 
Imitations'des  pièces  romano-cam- 

paniennes I,  263;JII,  251. 

Guivre III,  255. 

II.  Sous  les  Romains. 

Argent  du  système  du  denier  dans 

la  Gaule  Narbonnaise 111,252,  note  3;  254. 

Dans  le  nord  de  la  Gaule III,  269-272. 

Guivre  du  système  de  Tas III,  268-270. 

Gbnseurs. 

Leurs  droits  monétaires II,  50,  363,  note. 

GbntenionaLis  NUMM  os 111,406,438. 


508  TABLE   DES   MATIÈBES. 

Genturipa  (Sicile). 
Cuivre m,  236. 

CÉPHALONIB. 

Argent  du  système  perse I,  87. 

CÉSAR 

Ses  pièces  d'or II,il8;532,n.;  III,  19. 

SoD  effigie  sur  les  monnaies 111,2,  3,  note  2. 

Explication  du  passage  De  helL  Gall. 

V,  12 111,268,  note  1. 

CÉSARÉE,  voyez  Cappadoce. 

GHALCis(Eubée). 

Argent I,  124,  note. 

Les  colonies  chalcidiennes  en  Sicile  et 
en  Italie  adoptent  le  système  éginète.    1,  60,  61. 

Monnaies  d'or  et  d'argent  des  colonies 
de  Ghalcis  en  Occident 1, 123,  274-283. 

Guivre  des  colonies  de  Ghalcis  en  Occi- 
dent     1, 134. 

Voyez  Cumes^  Hitnéraj  Messine  ^  Noxos^ 
Rhegium. 

GHERSONÈSE  TADRIQOE III,  293,  UOtO  2. 

Atelier  romain III,  101, 167. 

Ghiffres  indiquant  la  valeur  des  mon- 
naies. 

Leur  importance  légale 1,209;  II,  88. 

Manquent  sur  les  victoriats H,  88. 

Ghiffres  sur  Tor  et  sur  Targent 11,164. 

»      sur  le  cuivre II,  165. 

Leur  place II,  178. 

Leurs  formes  (système  duodécimal).  .  1,201,203,215. 

»  [système  décimal).  ...  I,  239,  241,  243,  Ul, 

256. 

Lettres  numérales II,  190. 

Quelquefois  barrées 11,191. 

Ghios. 

Quarantièmes I,  20. 

Or I,  24. 
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Tétradrachnies I,  44. 

Pièces  du  système  corinthien I,  88. 

ClBYRA. 

Argent I,  35,  50. 

CiLIClE. 

Satrapes I,  16. 

Argent  du  système  babylonien.  ...  I,  i9,  43. 

Monnayage  sous  les  Romains III,  328-329. 

Cours  romain  de ladrachmeciiicienne.  I,  62-63. 

CiNGOLi  (dépôt  de) II,  133. 

GiRCEU,  colonie  latine III,  482. 

GlSTOPHORB. 

Nom I,  63. 

Monnaie  d'argent  de  la  province  ro- 
maine d'Asie I,  63-67;  III,  301-304; 

352. 

En  Bithynie III,  310. 

En  Pamphylie III,  311. 

En  Galatie III,  313. 

Nummus graecus  des  Romains I,  98. 

Pied  monétaire.^ I)  64;  III,  303. 

Cours  par  rapport  au  denier I,  67.      , 

»  »        à  la  drachme  attique  I,  98. 

»  »     •  »    rhodienne  1, 66;  III,  304. 

Magistrats  romains  nommés  sur  les 

cistophores II,  60. 

Cité  (droit  de  cité  romain). 

Se  répand  petit  à  petit  en  Italie.  .  .  .  IIi;  210-218. 

Le  droit  de  cité  complet  exclut  le 
droit  de  battre  monnaie  sous  la  Ré- 
publique   III,  218-221. 

Mais  non  pas  sous  TEmpire III,  339. 

Droit  de  cité  passif  ou  demi-droit  {ci- 

vitas  sine  sufragio) III,  212,  213,  217. 

N*eiclut  pas  absolument  le  droit  de 

battre  monnaie 111,224,226,232. 

CiTiDM  (Cypre). 

Subdivisions  de  la  darique I,  11. 
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Classicus. 

Denier  frappé  lors  de  sa  révolte.  .  .  .    111,40,  note. 
Clazomènb. 

Or 1,16,  note  S;  84,  «6. 

Argent I,  26,  44. 

L.  Glodius  Macbr. 

Argent  frappé  en  68  après  J.*^  .  .  .    III,  10,  note  1. 
Clusium  (Camars). 

Aes  grave  (?) I,  223. 

Poids 1,  383. 

Cnide. 

Drachmes I>  43,  note  3. 

CoLLBCGHio  (dép5t  de) II,  142. 

GoLLECTiYES  (monnaies). 
Mentionnant  plusieurs  monétaires  à 

la  fois.' 11, 174. 

Colonies.  ' 
Liste  des  colonies  de  citoyens.  ....    III,  210-212. 
Liste  des  colonies  latines  en  Italie.  .    III,  182. 
Position  politique  des  colonies  de  ci- 
toyens, voyez  Cité. 
Position  politique  des  colonies  latines.    III,  177-181. 
Droits  monétaires  complets  des  colo- 
nies fondées  avant  Fan  de  Rome486.    IIJ,  188-190. 
Droits  limités  des  colonies  plus  ré-' 

centes     III,  190-19S. 

Les  colonies  latines  suivent  dans  leur 
monnayage  le  modèle  romain.  •  .  .    1, 139, 192-194;  III» 

192-193. 

GOLOPHON. 

Tridrachmes 1,44. 

Comices. 

Leur  compétence  monétaire II,  41. 

Formalités II,  351»  note. 

Gompcjltéria. 

Cuivre 1, 165, 167. 

Poids m,  373. 
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Consonnes  doubles  sur  les  monnaies  de 

la  République * II,  194. 

Constantin  Y\ 
Ses  réformes  dans  le  monnayage  de 

ror m,  64-65;  159, 156,167. 

Consuls. 

Leurs  droits  monétaires II,  42,  61  « 

Contremarque  perse  sur  des  monnaies 

grecques .  I,  94,  note  1. 

Contremarques  sur  les  monnaies  de  la 

République III,  228.     ' 

Copia,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre  du  système  de  Tas  semi-oncial.  1, 139,  246  (?];  III,  191» 

194. 

Poids 111,369-370. 

Cora,  colonie  latine 111, 182. 

Argent  et  cuivre 1,259,  260. 

Corctrb. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent I,  87,  90;  II,  88. 

H.  Rapports  avec  Rome II,  56^  89-92. 

•Cuivre II,  91/ 

Cuivre  trouvé  en  Dacie III,  290,  note  3. 

III.  Atelier  romain II,  55,  92,  230. 

Voyez  Illyrie. 

CoRDOUE  (dép5t  de) II,  145. 

CORINTHE.  r 

Or 1,  80,  note  4. 

Argent I,  79,  82. 

Monnayage  plus  ancien  que  celui  d'A- 
thènes et  indépendant  de  celui-ci.  •  I,  82, 91,  153. 
Une  drachme  de  Corinthe=un  teiro- 

holon  attique I,  82,  83. 

L'argent  de  Corinthe  circule  en  Sicile.  1, 83, 105. 

Liira  =  1/5  de  drachme 1«  83, 105, 109. 

Système  monétaire I,  79-87;  152-153. 

Cuivre  sous  les  Romains III,  285. 

Cortone. 
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Aes  grave.  * I,  821. 

Poids I,  376-378. 

Cos. 

Argent I,  43,  note  3. 

CosA,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre I,  259,  S61. 

CosoN,  prince  de  Thrace. 

Or,  argent  (?) III,  283. 

Coulage  des  monnaies I,  197;  II,  Setsuiv. 

Gratès  (poète  comique  athénien). 

Explication  d'un  passage I,  77-78. 

Crémone,  colonie  latine III,  182. 

Gkésiis. 

Slatères  d'or 1, 1,  7,  «3. 

Crète. 

Argent  du  système  éginète 1,61. 

Monnayage  sous  les  Romains III,  330. 

Cours  romain  de  la  drachme  dite  de 

l'Ile I,  61-63. 

Crotone. 

Rapports  avec  Rome III,  198. 

Argent I,  91,  148-159.  . 

Poids I,  307-309. 

Atelier  romain II,  55,88,  230. 

CUITRE. 

Employé  en  Italie  dans  les  temps  an- 
ciens pour  les  échanges I,  174, 175. 

Circule  de  bonne  heure  en  Sicile.  .  .    1, 114. 

Voyez  Alliage,  Lingots^  ProporHon- 
nelle  (valeur), 
CoiYRE  (monnaie  de). 

Dès  Toriginela  monnaie  decuivregrec- 
que  est  une  monnaie  convention- 
nelle remplaçant  Fargent 1, 134-135. 

Plus  tard  elle  tend  à  prendre  une  va- 
leur intrinsèque 1, 137. 

Ancienne  àRhegiumet  k  Himéra.  .  .    I,  134. 

Et  k  Syracuse I,  108. 


TABLE   DES  MATIÈRES.  51 S 

Récente  a  Athènes I,  79. 

Dans  la  Grande-Grëce .    I,  143, 458. 

En  Campanie I,  165. 

CuiVBE  (monnaie  de  cuivre  romaine). 
Reste  jusque  vers  le  milieu  du  vi*  siè- 
cle la  principale  monnaie  courante.    Il,  69-73. 
V*  époque,  voyez  As^  Libralj  Triental, 
II*  époque  (as  réduit),  voyez  Oncial, 
Semi-onciaL 
Arrêt  dans  le  monnayage  du  cuivre 

de  Sylla  k  Auguste il,  73,148,532,  note  1; 

111,8,  33. 
III*  époque  (sous  Auguste),  voyez  Ses- 
terce. 
IV*  époque  (fin  de  TEmpire),  voyez 

FollU. 
On  cesse  de  compter  par  livres  de  cui- 
vre depuis  Tadoption  de  l'as.  ...    1,254. 
Liste  et  poids  des  monnaies  romaines 
de  cuivre  frappées  sous  la  Répu- 
blique     III,  381-441. 

GuMES  (en  Campanie). 

Rapports  avec  Rome III,  215,  216. 

I.  Argent  du  systèmeéginète 1,123. 

II.      »     du  système  de  Solon.  ...    1, 125. 
III.     »  >        de  Phocée.  .  .    1, 161-463. 

N^a  pas  de  monnaie  de  cuivre I,  166. 

Poids 1,319-320;  IIÏ,  372. 

Cycladbs. 

Argent I,  64. 

Cymé  (dans  FAsie  Mineure). 

Tétradrachmes I,  40,  note  4. 

Cypre. 
I.  Avant  les  Romains. 

Or I,  41,  notes  4,  4;  42, 

notes  4,  2, 3;  43. 
Argent I,  49,  42,  88. 

IIL  33 
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II.  Province  romaine. 

Argent III,  3»7. 

Ctrène. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or I,  130,  143.  144. 

Argent  du  système  attique I,  90;  III,  330. 

II.  Province  romaine. 

Argent III,  331. 

Cuivre III,  350,  note  1. 

Ctzique. 

Or  (Cyzicènes) I,  f,6, 24,  n.  2;  111,892. 

Le  8tatère= 28  drachmes  attiques.  .  .    1,8. 
Argent  (tétradrachmes) I,  44. 

D 

Dacie. 

Monnaies 111,  289-291. 

Pièces  étrangères III,  290. 

Le  denier  de  la  République  y  circule 

longtemps III,  50-51. 

Oarique,  monnaie  des  rois  de  Perse. 

Darique  d'or I,  8. 

Demi-darique,   généralement  répan- 
due   1, 9. 

Ses  subdivisions. 1, 11. 

Darique  d'argent,  voyez  Sicle 1, 14. 

Influence  de  la  darique  en  Grèce.  .  .  I,  68. 

Darique  point  de  départ  du  système 

corinthien I^  79. 

DÉCALITRON '.....  I,  104. 

Degargyhus  nummus ni,  84, 164. 

DÉCEMVIRS. 

Monnaie  de  cuivre  (as)  introduite  par 

les  Décemvirs I,  179. 

DÉCIMAL  (système). 

Dans  la  monnaie  d'argent  italiote,  imité 
du  système  sicilien I,  235-254. 
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Combiné  avec  le  systèone  doodécîmal 

de  Tas  (deitans,  quincunx) I,  S45-257. 

Decdssis * II,  8,  75. 

Poids III/359. 

DÉMARETiON,  pièco  d*argent  de  Syracuse.  I,  91, 105« 
Dénier. 

I.  Denarius  aureus m,  19,  note  3. 

.   II.  Denier  d'argent. 

Époque  de  son  adoption II,  97. 

Rapport  avec  les  pièces  campano- 

romaines Il,20;Hi^2a«-233. 

Rapport  avec  les  pièces  étrus(|ues.  I,  Sli9y  note  89  If,  27. 

»  »  attiques.  .  II,  39. 

Son  nom Il,  28;  III,  49,  note  3. 

Rapport  avec  Tas  :  dans  Torigine 
il  est  égal  à  10  as  du  pied  trien- 

tal  (et  non  libral) II,  34-40. 

Plus  tard  =  16  as  du  pied  oncial.  II,  18,  67,  68. 

Denier  de  Servius  TuUius I,  250,  note. 

Premier  denier  de  1/72  de  livre. .  II,  24-27  ;  153. 
Sous  la  République  =  1/84  de  liv.  II,  22,  75,  77,  53. 
Monnaie  courante  principale  de- 
puis la  fin  du  VI*  siècle  de  Rome.  II,  69,  72. 
Denier  de  Néron  de  1/96  de  livre.  III,  28,  90. 
Diminution  du  monnayage  au  m* 
siècle 111,71,87. 

ài\vàpta  àçixpSa 111,122. 

Le  denier  inférieur  à  sa  valeur 

nominale III,  140-142. 

Ledenier  de  Néron  (argenteusj  III, 

81),  repris  sous  Dioclétien.   .  .  III,  71,  75,  88,  90. 

Poids  du  denier  k  Tépoque  de 

Dioclétien..  / 111,  447-449. 

Types II,  19,  29,  181-184. 

sOlCLS.    •...■.•......•.  III9  74,89. 

Circulation  du  denier  au  dehors 

deFEmpire III,  45,  50,   51,   121, 

336-37. 
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DépftUdedeniersdelaRépublique.  '  II,  420-146. 

»  »     de  1  Empire. ..  .    111,    49-55;    443-149; 

130-137. 

Le  monnayage  limité  aux  subdi- 
visions du  denier  en  Italie. ...    II,  55. 

En  Gaule III,  251,  270. 

En  Mauritanie III,  249-250. 

III.  Unité  de  compte  de  Tépoque  pos- 

térieure k  Oioclètien III,  97,  note  1  ;  106. 

N'existe  d*abord  pas  comme  pièce 
de  monnaie III,  107,  164,  166. 

Causes  et  époque  de  ces  change- 
ments     III,  146. 

Valeur  de  ce  denier,  envisagé 
comme  unité  de  compte,  incon- 
nue pour  les  premiers  temps.  .    III,  106,  notes;  168. 

Depuis  Julien  environ  1/6000  du 
sou  d'or III,  164-169. 

Voyez  Follis. 

IV.  Denarius  aereus^  expression  em- 

ployée à  tort III,  104,  note 4. 

V.  Double  denier  {binio). 

Romain III,  144. 

Du  Bosphore III,  297. 

Dents  I"  de  Syracuse I,  142. 

Dextans.=  double  quincunx -.  I,  247. 

Voyez  Décimal, 
Dioclétibn. 

11  réforme  la  monnaie  d*argent.  .  .  .  III,  152, 158. 
Voyez  Denier. 

Il  réforme  la  monnaie  de  cuivre. .  .  .  III,  97, 160,  461. 

DiOSCDRES. 

Sur  les  deniers  romains 11,19,  29,182,  183. 

Sur  les  deniers  espagnols III,  242-243. 

DODRANS Ht  76,  348. 

Drachme. 

Signification  du  mot * .  .  .  •  I,  7,  note. 

Drachme  alexandrine 1, 16. 
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Drachme  de  Milet 1, 17. 

Drachme  euboique I,  30. 

Drachme  attique I,  38. 

La  Drachme  ane  fraction  du  statère 
babylonien I,  41. 

Drachme  attique  avant  Solon= celle  ^ 
d'Égine I,  56,  68. 

Drachme  romano-illyrienne Il,  96. 

Droits  monétaires. 

Partagés  entre  le  roi  de  Perse  et  les 
Satrapes 1, 13. 

Exercés  k  Rome  par  le  Sénat,  le  peu- 
ple et  les  magistrats II,  41. 

Division  des  droits  k  Rome  et  hors  de 
Rome Il,  44. 

Droits  restreints  des  ateliers  hors  de 
Rome II,  55. 

Droits  monétaires  du  Sénat II,  64. 

»            »           considérés  comme 
apanage  de  la  souveraineté III,  177. 

Leurs  restrictions  dans  les.  confédéra- 
tions     1, 127. 

Sous  TEmpire,    Tempereur    confère 
les  droits  monétaires III,  14,  note  2;  339. 

Ces  concessions  cessent  sous  Aurélien.    III,  151,  340. 

DUPONDIDS. 

Origine  du  nom I,  200,  n.  1;  203,  204. 

Libral I,  199. 

Poids I,  339. 

Triental II,  7,  8. 

Poids III,  360. 

Sa  disparition I,  75. 

Sous  l'Empire 111,33-41,92. 

Dynamis,  reine  du  Bosphore. 

Or 111,298,  note  1. 

Dtrrhachium. 

i.  Avant  les  Romains, 
Argent  du   système  babylonien  et 
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coriDthien i,  87;  fl,  S9,  96,  note. 

il.  Argent  du  système  des  premiers 

deniers 11,91-96. 

Voyez  Illyrie. 


E 


E,  El,  I,  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique  II,  193. 

Échanges  de  coins. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  .    II,  198. 
Édiles. 

Leurs  droits  monétaires H»  5i»  BOte  2. 

Égive. 

Pied  monétaire I,  56-63. 

Usité  encore  après  Alexandre  le  Grand.    I,  89,  note  3. 

Draclimed'ÉgiQe=ranciennedrachme 
d^Athènes. 1,58. 

Pied   monétaire   d'Égine  adopté  en 
Crète  sous  la  domination  romaine.    I,  64, 67  ;  IH,  330. 

Pièces  d'or ;  .    1,  Si. 

Egypte. 

I.  llonnaiesdesPtolémées  (or,  argent 

et  cuivre) I,  52-56;  JII,  332. 

Pied  monétaire  égyptien  a  Gyrène.    I,  90,  note  i;  III,  331, 

note  1. 
Guivre  égyptien  en  Pannonie.  .  .    III*  286,  note. 
»  »       en  Dacie.  ....    III,  290,  note  3. 

II.  Position  de  TÉgypte  vis-k-vis  de 

Rome III,  m,  343. 

Gomptes  par  talents  et  par  drach- 
mes  111,343. 

Argent  frappé  sur  le  pied  des  piè- 
ces de  la  République lU,  93^. 

Sur  le  pied  établi  par  Néron.  ...    lU,  334,  note. 
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Billon  et  cuivre  de  Tépoque  ro- 
maine   m,  333,  335. 

Fin  de  ce  monnayage III,  335,  3^l,A0te. 

Cours  romain  du  billon If  54,  56. 

Atelier  d'Alexandrie  vers  la  fin  de 

l'Empire III,  iOI,  166,  1Ç7,  335. 

Ëlectruh. 

Statères  de  TAsie  Mineure j,  5i  note  6. 

Pièces  du  système  attique I,  i29. 

Pièces  de  Syracuse •  .  I,  256,  287. 

Pièces   campaniennes I,  264. 

ËLIDB. 

Monnaies  du  système  éginète I>  60,  note  2;  85. 

Emblèmes  des  magistrats  et  des  ateliers 
monétaires  sur  les  monnaies  de  la 

République II,  458,  159,  169-171; 

ill,  381-389. 
Leur  place II,  179-180. 

Emporium  (en  Espagne). 
Argent III,  241 

ËPHÈSB. 

Or I,  11,   notes  2,  3;  16, 

note  2;  II,  444.      ' 

Argent  d'avant  les  Romains 1,44;  111,305. 

Drachmes  et  didrachmes  sous  TEm- 

pire III,  307. 

Ëpire. 

Argent  du  système  babylonien  ...    I,  20. 
ËRÊTRiE  (en  Eubée). 
Argent  du  système  attique  ancien.  .  .    I,  84,  85. 
»  »  »       réformé.  .    1, 124,  note. 

Espagne. 

I.  Avant  les  Romains III,  241-242. 

Voyez  Emporium,  Gadès^  Rhoda, 
II.  Sous  les  Romains. 

Argent 111,242-246. 

Cuivre III,  246-247. 


«      • 


520  TABLE   DES  HATIÊBES. 

Portant  des  noms  de  magistrats 

romains H»  59,  note  2. 

ÉTAiif ,  voyes  Alliage^  n*  III. 
Ëtoltb. 

Prétendus  sîdes  d*or 1, 14,  note  i. 

Or I,  69. 

Argent  du  système  babylonien  ...  I,  20,  86,  note  4. 

»       du  système  attique 1, 89. 

Monnaies   de   la  confédération   éto- 

lienne I,  86. 

ËTRURIE. 

Système  vicésimal 1,213-817. 

Ateliers  monétaires 1,214,220-225. 

Or  du  système  milésien If  24,  213. 

Argent  du  système  attique  établi  par 

Solon I,  92,  217. 

»      du  système  perse If  218,  note  2. 

Aes  grave,  types 1,226-228. 

Pied  monétaire 1,228-230. 

Époque  du  monnayage 1,230-234. 

Proportions  entre  Yaes  grave  et  Tor  et 

Fargent I,  234. 

Fin  de  ce  monnayage 1,220;  111,206-209. 

Poids 1,372-389. 

Ligue  monétaire  étrusque. I,  226. 

EuBéE. 

Argent I,  60,  84,  85, 124,note. 

Poids  d'Eubée,  le  poids  d*or  perse  ou 

le  poids  attique  de  Solon I,  26-33  ;  58,  74,  85,  96- 

98;  III,  280. 
Ce  poids  fait  loi  pour  Tor  dans  toute 

Tantiquité I,  68. 

Parallèle  au  poids  d'argent  babylonien.    I,  16,  89. 

EuGLiDE  (Ortbograpbe  d') 1, 154,  note. 

ËvAGORAs,  roi  de  Gypre 

Ses  monnaies. If  11,  notes  1,  4;  12, 

note  2. 

EXACTOR   AURl    ARGENTI    AERIS III,  11,  UOtC  3. 

EXAGIA    80LIDI 111,157. 
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F 


Fabriqdb  des  monnaies  de  laRèpublique.  II,  196  et  suiv. 

Faltbrona  (trouvaille  du  mont) I«  i74. 

Faux  monnayage II,  78»  80;  III,  14, 25,  68. 

Felicissimus,  intendant  de  la  monnaie.  III,  95. 

Fer. 
Barres  de  fer  employées  dans  les  échan- 
ges    I,  173. 

Employé  pour  les  pièces  fourrées.  .  .  II,  79,  note  1. 

Ferentinuh. 

Rapports  avec  Rome 111,197. 

Festus,  grammairien.  .  , I,  36,  50,  54,   64,  98, 

133;  II,  H. 

FiESOLB  (dépôt  de) Il,  132. 

F(iLiu8)  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique   II,  173. 

FiRMUM,  colonie  latine III^  182. 

Aes  grave 1,183,188,192,193,196, 

199,  210;  II,  15. 

Poids I,  359. 

Flare,  signification  du  mot 11*46,  note  1. 

Flqrien,  empereur III,  13,  93. 

FOLLIS. 

Bourse  d'or,  d'argent,  de  cuivre.  .  .  III,  162. 

Nummi  follerales III,  101,  note;  109. 

Billon III,  105,  108,  164,166. 

Dérive  du  double  denier  d'argent  •  •  III,  104-106. 

Fluctuations  dans  le  cours 111,170-175. 

Dépôts III,  134-139. 

Voyez  denier. 

Forma,  monnaie  frappée III,  59,  note  1. 

Fourrées  (pièces). 

Les  pièces  fourrées  ne  sont  pas  de  la 
fausse  monnaie,  mais  une  monnaie 

fiduciaire II,  79-81. 


0 


♦ 
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Procédés III,  32-33. 

Pièces  fourrées  destinées  à  Tétranger.  III,  33,  337. 
Pièces  d'or  fourrées  sous  la   Répu- 
blique,    11,79. 

Pièces  d'or  fourrées  sous  TEmpire.  .  lU,  25»  noie  4;  67, 6$. 
Pièces  d'argent  fourrées  de  la  fin  de  la 

République .  II,  78-80. 

Altération    du    cours  et  retrait  des 

deniers  fourrés 11,81-84. 

Altération  du  cours  et  retrait  de  l'ar- 
gent fourré  de  lEmpire III,  32-33;  9i,  d2. 

Pièces  de  laiton  fourrées.  . III,  47. 

Pièces  d'or  fourrées  du  Bosphore.  .  •  III,  294. 
Francs  (rois). 

Or. III,  17,  IW. 

Point  d'argent III,  80. 

Frasgarolo  (dép6t  de) .  II,  140. 

Fregellae,  colonie  latine III,  182. 

Aes  grave  (?) î,  186,337. 

Frentanum  (Freotrum). 

Cuivre 1, 170. 

Poids III,  374. 

Frusino  préfecture 111,21 4,QOtel;2i^«QOte, 

Fdndi,   Foruiae III,  216,  218,  note. 

Aes  grave  (?) I,  186,  337. 

G 

Gadès. 

Argent III,  241. 

Galatie.     < 

Argent III,  313. 

Galère  sur  les  bronzes  romains I*  194;  II,  183, 186. 

Gallicus  soudus III,  67,  note  4. 

Gaulois,  voyez  Celtes 

Gela  (en  Sicile). 

Or h  i03. 

Poids 1,287. 
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GÈNES. 

Compte  en  yic^i^ts II,  88. 

GÉNITIF  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique   ,  ,    II,  173j  487, 

Gens  (nom  delà). 

Employé  seul  sur  les  plus  anciennes 

pièces  de  la  République II,  172. 

Germanie  (indép^dante). 

Monnayage  ....  ^  .........  .    jm,'27^W6. 

Or  romain  Importé III,  45, 129. 

Argent  romain  (anciens  deniers).  .  .    III,,  45,  51,  121, 131. 

Cuivre  romain IIJl,  1^9. 

GÊTAS,  roi  des  Ëdoniens 1, 94^  note. 

Glanuh  LiYii  (Saint  Rémi). 

Argent III,  251,  note. 

Gloses  (de  Philoxène) • III,  59,  note  2. 

GoRTTNE  (Crète). 

Or '  I,  11,  note  2. 

Gouverneurs  des  provinces. 

Ils  ont  la  surveillance  des  monnaies.    II,  61,  63;  111,339, 340. 

vvRA.. .... 

Cuivre lil,  209. 

Poids m,  365. 

Grand-père  (nom  du). 

Sur  les  monnaies  de  la  République. .  II,  173. 

Grt 

Poids  des  monnaies 111,375. 


H 


Hadrien  (l'empereur). 
Ordonne  un  recensement  général  des 

cistophores JLI,  304. 

Hannibalien,  roi  du  Bosphore lU,  39(6. 

•    Hatria  (dans le  Picenum),  colonie  latine.  1^1,182. 

Aes  grave I,  183,  188,  193,  195- 

199,  210. 
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Quincunx I,  247. 

Poids I,  35M57. 

Hblyètes. 

Or III,  264. 

Héracléb  (en  lonie). 

Tétradrachmes 1, 10,  note  1. 

HéRACLÉE  (dans  la  Grande  Grèce). 

Rapports  avec  Tarente I,i45. 

Rapports  avec  Rome. III,  i98. 

Monnaies I,  140,445. 

Poids I,  298-299. 

HÉRACLius  (Fempereur). 

Réformes  monétaires III,  80. 

HÉRODOTE. 

Texte  (III,  89)  corrigé I,  29  et  suiv. 

HÉRON  d* Alexandrie I,  37,  note. 

Hevisz-Szaiios  (dépM  de) II,  139. 

HiCÉTAS. 

Or I,  132. 

HiÉRON  II,  roi  de  Syracuse. 

Argent 1, 112,  note  2  et  suiv. 

Poids ^I,  284. 

Or 1, 132. 

HiÉRONYME,  roi  de  Syracuse I,  113. 128. 

Or I,  287. 

Argent I,  115,  note  2. 

HiMÉRA(Thermae). 

I.  Argent  du  système  éginète  avec 

la  légende  YLL l,  123-125. 

Le  cuivre  manque I,  134. 

II.  Argent  du  système  de  Solon  avec 

la  légende  HIMERA 1. 125. 

III.  Argentdusystèmeattique  réformé.  1, 125-126. 

Lt/ra  d'argent  (?) 1,126. 

Subdivisions   en    cuivre   de    la 

litra. I,  134. 

IV.  Dernière  classe  de  pièces  d'argent 
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frappées  k  Thermae  sous   Tin- 

.  fluence  de  Syracuse It  127. 

Poids I,  280-281. 

Hyélé,  voyez  Vélia. 
Htru  en  Apulie. 

Cuivre HI,  208. 

Poids.  • ni,  374. 

Voyez  Uria. 


I  Prolongé  au  delà  de  la  ligne  pour 

indiquer  un  f  long H,  i93. 

i  au  lieu  de  itts  au  nominatif  de  la 

2*  déclinaison H,  iO^. 

Ialtsus  (Rhodes). 

Tétradrachmes I,  43,  note  2. 

Iguvium  (Ombrie). 

Rapports  avec  Rome HI,  498,  206. 

Aes  grave 1,224-226. 

Poids h  398-400. 

Ile  (drachme  dite  de  Vîle) I,  38,62. 

ILLTIIIE. 

Avant  les  Romains. 

Argent  du  système  babylonien.  ...  I,  20,  44,  86-87. 

Le  vicloriat  vient  d'illyrie Il,  88,  96. 

Époques  des  monnaies  d'illyrie.  .  .  .  11,89-92. 

Rapports  avec  Rome II,  93. 

Voyez  Apollonia,  Corcyre,  Dyrrhachium. 
Imperium. 

Entraîne  avec  lui  le  droit  de  frapper 

monnaie II,  42,  44, 61» 

INCCSES  (pièces) I»  448,  note  2. 

Inde. 
Importation  des  monnaies  romaines 

d'or  et  d'argent Uh  429,336.338. 

Intbramna  Lirinas,  colonie  latine.  .  .  .    HI,  i82. 
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Irnum. 

Cuivre. .  .  .  * III,  374. 

IsPBHBÈDES  du  Tabéristan III,  90,  note  5. 

Itaue. 
Depuis  486  (268  av.  J.-G.)  Rome  se  ré- 
serve le  droit  d'émettre  seule  de  la 

monnaie  d'argent. III,  491-492;  i99-5M)6. 

L'émission  du  cuivre  est  bientôt  après 

interdite  k l'Italie  centrale 111,192,207. 

Le  reste  de  l'Italie  ne  frappe  pkis  que 

les  subdivisions  de  l'as  semi-oncîal.    III,  193, 194, 209. 
Après  la  Guerre  Sociale,  Rome  seule 

continue  k  battre  monnaie Irt,  219^221. 

Italiens  (confédérés). 
Importance  politique  de  leur  énàission 

de  monnaies  d'argent III,  1^9^00. 

Leurs  pièces  d'or  et  d'argent II,420-ISf7. 

j 

Jamus  sur  Tas  rtoiàin 1, 195,  note  2. 

Jeux  romains Il,  438,  note  2;  4^8, 

rieteri  4M  y  n^le  2; 
487,  note  2;  514,DOt6 
4;  549,  noté  f . 

JuBA  I*'  et  11  rois  de  Nmnidie  et  de  Mau- 

« 

ritanie. 

Argent III»  248,  2«9/250,n.  1. 

Juifs. 

Argent I,  45,  note  3. 

Leur  révolte  sous  Hadrien III,  323. 

Cuivre  ' i  .  .  .  .    1, 46;  111,  326. 

Julien  (FeBipereuf). 

Ses  réformes  m^toétaires. 111,75, 159, 160. 

JUNO  MONETA II,  30. 

JusTiNiEN  (l'empereur). 

Renouvellement  de  la  monnaie  de 
cuivre «  .  .    111,  175. 


• 
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JuSTiNiEN  Rhinotmètk,  empcrcur  d'O- 
rient   IHi  **• 


K 


R.  Sur  les  monnaies  de  la  République.  11,189. 

Kavxtov ni,  78,  note. 

KtpdTiov in,  83,  84,  note  i. 

Voyez  Siliqua. 


L 


L.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  mon- 
naies de  la  République 11,189. 

Laiton  (oricAa/cum,  cuivre  jaune).  .  .  .  111,37,47. 
Lampsaqdb. 

Statère I,  10. 

Pièces  d*or I,  2.4,69. 

Laodicée,  en  Syrie. 

Argent  sous  TEmpire III,  320. 

Larinum III,  202. 

Cuivre 111,207,209. 

Poids III,  362-363. 

Quincunx I,  247. 

Latin. 

Emploi  du  latin  sur  les  monnaies 

italiennes III,  480»  note  i. 

Sur  les  monnaies  provinciales III,  349. 

Voyez  Colonies  latines. 
Lacs  (Grande-Grèce). 

Argent 1, 148-154. 

Poids. 1,313. 

Cuivre Il»,  201. 

LÉBéDOS. 

Tétradrachmes I,  10,  note  1. 
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LÉGENDES  EXPLICATIVES. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  .    II,  i86-i87. 
Légendes  monétaires  des  monnaies  de 
la  République. 
Leur  forme II,  472, 

.  LÉGIONNAIRES. 

Deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine.    III,  28, 32,  note  2. 
Leontini  en  Sicile. 

Argent I,  403. 

Lbsbos. 

Tétradrachmes I,  44. 

Lettres  numérales II,  490. 

Quelquefois  barrées II,  494. 

Voyez  Chiffres. 
Leugas. 

Monnaies  du  système  corinthien.  .  .    I,  86. 
Lex. 

Ateia  Tarpeia  de  muliis I,  480. 

Clodia  de  Victoriaio H,  42,  87,  note  2;  404. 

Comelia  nummaria II,  440. 

Crepereia. Il,  34. 

Fabia 11,44. 

Fannia  sumptuaria II,  32,  33,  note  4. 

Flaminia  minus  solvendi Il»  ii>  note  2;  44,  67, 

note  4. 

Julia  peculatus III,  25,  note   2;  37, 

note  3. 

Julia  Papiria  de  multis I,  480. 

Lima  de  aère  argento  miscendo.  ...  II,  44,  82. 

Menenia  Sestia  de  muliis I,  484. 

Papiria^Plautia de €use  semunciali.  .  II,  47,73,  407,  note; 

420,  note. 

Sempronia  de  pecunia  crédita III,  204. 

Valeria  de  minus  solvendo 11^68,  note;  74. 

Voconia  hereditaria 11,32;  III,  479,  note  4. 

Loi  des  Douze  Tables 1,  480;  II,  34. 

Lex  annalis  sur  T&ge  des  monétaires.  .  II,  54. 
Libella. 


1 
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=  ViO  de  Punité  d'argent 1,  240  et  suiv.;  111,^80, 

note  1. 

Hères  ex  libella I,  241. 

LiBRAL(a8)  (aesgraœ). 
Introduit  k  Rome  par  les  Décemvirs.    I,  179-181. 
En  imitation  de»  réformes  de  Solotf. .    I,  181,  197. 

Il  se  répand  en  Italie I,  188,233. 

As  romains  coulés  hors  de  Rome.  .  .    1, 189, 212. 
Ateliers  dans  le  Latium,  Test  et  le 

midideritalie 1,182-212. 

En  Ombrîe  et  en  Étrurie I,  220-225. 

Proportions  avec  Vargent, 

Dans  le  Latium  un  as  =  un  scrupule 

d'argent I,  2B3-254. 

Dans  la  Grande-Grèce  ^une  once  = 

1/10  du  nummus  d'argent I,  257. 

En  Étrurie I,  234. 

Proportions  avec  la  livre  de  cuivre.  .    I,  203-209. 
Oncomptelesasetonne  lespèseplus.    I,  209-210. 
Le  poids  normal  de  l'as  dans  le  La- 
tium va  jusqu'à  10  onces,  dans  le  sud 
et  Test  de  Tltalie  jusqu'à  14  onces.    1, 205-212;  249. 
En  Étrurie  et  en  Ombrie  jusqu'à  7 

onces 1,228-230. 

Dépôts  d*as  libraux 1, 183-184. 

Époque  et  fin  de  rémission 1.193-194;  230-234;  II, 

10-15. 
Continuation   de   cette  manière  de 

compter II,  16. 

Poids I,    332-345;    349-351; 

354-362;  376-400. 
Ligatures. 
Lettres  liées  sur  les  monnaies  de  la 

République Il,  171,  192. 

Lingots. 
I.    En  circulation  en  Italie  sous  la  Ré- 
publique.. 1, 174  et  suiv. 

in.  3» 
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La  loi  donne  aux  lingots  d*or  une 

valeur  égale  à  la  monnaie.  ...  II,  46,  108-110. 

Et  aussi  aux  lingots  d^argent.  ...  1, 236,  note  9. 

Depuis  rintroduclion  de  la  mon- 
naie d'argent  la  position  n*est 

plus  la  même II,  40. 

Lingots  de  cuivre  romains I,  174-178. 

Portant  des  marques  et  des  légen« 

des 1, 176-177. 

Poids I,  329-331. 

Les  lingots  de  cuivre  permis  par  la 
loi  parallèlement  à  Tas  libral  et 

k  Tas  triental I,  176-178;  203,  254; 

II,  17. 

Plus  tard  cette  permission  est  re- 
tirée   II,  73. 

Seulement  permis  dans  les  céré- 

n^onies  religieuses 1, 174. 

Lingots  de  Tuder 1, 224-225. 

Poids I,  397-398. 

Adaptés  aux  pièces   du  système 

triental Il,  7. 

II.  A  la  fin  de  TEmpire  les  lingots  d*or 

rentrent  dans  la  circulation.  .  .  111,153-158. 

Aussi  les  lingots  d*argent 111^159-160. 

Compte  en  livres  d'or  et  d'argent  .  111,161-162. 

LiRiA  (dépôt  de) II,  144. 

LlTRA. 

Livre  de  cuivre  divisée  en  douze,  va- 
lant 1/120  du  talent  attique 1,102, 104. 

La  litra  unité  de  compte I,  111. 

Litra  d'argent  [litra  forte,  nummitf).  .  I,  104,  112,  130,  133, 

163. 

Litra  de  cuivre  (litra  faible) 1, 104,  112, 133. 

Origine  probable  du  système  dé  la 

litra I,  107,  111. 

Petites  pièces 1, 108-111. 

Multiples. 1, 113-118. 
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Litrae  faibles  dont  5,  puis  10,  puis 

13  1/3,  puis  de  nouveau  10  font  une 

Utraforte  (d*argent,  ou  unsesterce).    1, 113-118;  III,  208. 
Système  monétaire  des  Phéniciens  en 

Sicile 1, 11JML23. 

Système  de  Rhegium  et  de  Messine.  .    1, 126-128;  134-140. 

Système  de  la  Gampanie I,  163-168. 

Â  Tarente,  on  frappe  des  pièces  dont 

cinq  valent  une  drachme,  mais  elles 

ne  sont  pas  l'unité  de  compte.  •  .    1, 140-147. 

De  même  à  Corinthe I,  81-83;  109. 

Et  k  Cyrène 1. 143. 

Les  colonies  achéennes  de  la  Grande 

Grèce  n-ont  pas  la  litra 1, 158. 

LivE  (Tite-). 
Correction  d*un passage,!,  xxxiv, c.  52.    I.  37. 
Correction  de  passages»  1.  xzvii,  c.  9; 

1.  xxxix,  c.  15 III,  183,  note. 

M.  Livius  Dbdsus. 
Propose  rémission  de  deniers  fourrés.    II,  82. 

LlXOVlKNS. 

Cuivre III,  269. 

Loches  (Grande  Grèce.) 

Rapports  avec  Rome III,  198^  202. 

Argent I,  148-166. 

Poids 1,  310-311. 

LOCRUMI. 

Monnaies   du  système   éginète    des 

Locriens  Opon  tiens 1,60. 

Monnaies  du  système  eoriothien  des 

Locriens  Ozoles I,  86. 

LUCANIE. 

Cuivre.  .  .' I,  140. 

LucERiA,  colonie  latine III,  182. 

Magistrats  monétaires 1,198,341;  II,  46,  n  1. 

Cuivre  du  système  libral 1, 188, 193,  199,  210. 

»     du  système  triental H,  3,  9;  III,  189,  496. 

Poids I,  343-349. 
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Atelier  romain 1, 191-193  ;26i;  II, 3,B5, 

928-229  ;     III,    185, 
note  7. 

Victoriat II,  88. 

Semis  et  quiftcunx I,  247;  II,  55. 

LucuLLUS  (Monnaies  de) il,  440,  note. 

LuGDUNUM  (Lyon). 

Argent III,  268. 

Atelier  romain III,  13,  note  2;  271. 

Ltcceus,  roi  de  Péonie I,  60. 

Ltcie. 

Or,  avec  légende  lycienne It  ^^^  note  2. 

Argent I,  19,  43,  88. 

Du  temps  des  Romains 111,311. 

Lydie. 

Or I,  4,n.  2;5,  nM;7,  24. 

Argent I,  15. 

Lyon,  voyez  Lugdunum. 

Lysimaghiâ  en  Thrace,  voy.  Anaciarium. 


M 


Macédoine. 

Argent I,  20,  44;  111,282,  n.2. 

Monnaies  de  la  Macédoine  comme  pro- 
vince romaine III,  277-285. 

Pièces  portant  des  noms  de  magistrats 
romains II,  59. 

Talent I,  55. 

Philippes  d'or 1,69;  111,277. 

Villes  libres 1,89. 

Machabéeh. 

Argent I,  45;  III,  177. 

Magistrats  romains. 

Leurs  droits  monétaires II,  41-54. 
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Leurs  noms  sar  les  monnaies  de  la 

République. H,  27,  42,  45, 171. 

ff      sur  les  cistophores II,  60. 

Magnésie  sur  le  Méandre. 

Tétradrachmes 1, 10,  note  1. 

Statère  de  Thémistocle I,  87,  note  4. 

Magrebbinienne  (drachme) III,  90,  note  5. 

Majorina  pegunia .  III,  100,  note  1;  102, 

note  1;  105,  note  2; 
188,  note  2. 

Maluessa  (MaXiec) III,  187,  note  14. 

Poids III,  374- 

Mamertins. 

Cuivre I,  136. 

Voyez  Messine, 
Margina. 

Cuivre  (?) 111,374. 

M.  Marios  Gratidianos. 
Supprime  le  cours  forcé  des  deniers 

fourrés II,  83. 

Massilia  (Marseille). 
Pays  où  circule  la  monnaie  de  Mas- 
silia   H,  97-99;  III,  261-253; 

255. 

Argent  du  système  phocéen I»  44, 160-163;  II,  97; 

III,  250. 

Argent  adapté  au  système  du  denier.  .  II,  99-100  ;  III,  250. 

Cuivre 111,254-255. 

Suppression  de  la  monnaie  de  Massilia.  III,  253. 
Mauritanie  (rois  de). 

Argent  du  système  du  denier III,  248-250. 

Mausole. 

Tétradrachmes I,  43,  note  3. 

MÉDAILLONS  des  empereurs  romains* 

Argent III,  27,  69. 

Cuivre. III,  36. 

Medma. 

Cuivre I,  140. 
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MÉGAL0P0L18. 

Argent I,  85. 

Mêgarb. 

Argent  du  système  athénien 1,94,  note!. 

Ménélas,  roi  de  Cypre. 

Or 1, 11,  note  A. 

Voyez  Cypre 
Mbssénib. 

Argent  du  système  éginète I,  85. 

Messins. 

Rapports  avec  Rome III,  198,901. 

I.  Argent  de  Zancle  du  système  égi- 
nète     I,  123. 

II.  Argent  du  système  phocéen  ...    1, 160,  note. 

III.  Argent  du  système  attique 1,125. 

Lilrae  d'argent 1, 126. 

lY.  Cuivre  des  Mamertins 1, 136-140. 

Poids I,  277-278. 

MÉTAPONTE. 

Rapports  avec  Rome III,  198. 

Or 1, 164. 

Argent 1, 148-i58. 

Cuivre I,  158,  note  2. 

Poids I,  299-303. 

MÉTROPOLES  (dans  les  provinces). 

Droits  monétaires III,  282,  346. 

MlLET. 

Or •  I,  11,  note  2;  24-26. 

Argent,  drachmes 1, 17. 

Tridrachmes I,  44. 

Talent 1,28. 

MlLIARENSE. 

Monnaie  d'argent  d  u  iv*  siècle  dont  72, 
depuis  Héraclius  96  font  une  livre.    III,  77-84  ;  90. 

MlLO. 

Monnaies  du  système  éginète I,  61. 

MiNUTULOS  ARGENTSUS. 
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Nom  du  denier  d*argent  à  la  an  de 

TEmpirc III,  71,  Si. 

MiscERE  AE8  (ferrum)  argento II,  79,  note  1. 

MiTHRIDATE  EUPATOR,  FOI  de  Pont. 

Or III,  300,  301. 

Moitiés. 
Signes  indiquant  la  moitié  de  Funité.    1, 22S,  243;  III,  242,  n.  ; 

246,  note  S. 

moneta  urbica iii,  325. 

Monétaires. 
Nommés  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique     11.171-172;  111,303-441. 

Place  occupée  par  ces  noms Il,  1 79-^1  SO. 

Us  disparaissent  sous  TEmpire.  .  .  •    III,  9. 
Voyez   Ateliers j    Droits   monétaires ^ 
Triumvirs. 
Monnaies.  •  •  • 

Classement  chronologique  des  mon-    . 
nàies  romaines  de  la  République.  .    II,  200*554. 

Monnaies  urbaines II,  44. 

Monnaies  frappées  dans  d'autres  villes 

que  Rome II,  55. 

Monnaies  militaires. II,  57  et  suiv. 

Monnaies  coulées,  voyez  Coulage, 
Trouvailles     de    monnaies,     voyez 
Trouvailles. 
Monogrammes  sur  les  monnaie»  de  la  Ré- 
publique      II,  43, 170-172;  1S7, 192; 

III,  3S9.393. 

Montegodruzzo  (dépôt  de) II,  135;  111,200. 

MoNUNius,  roi. 

Argent II,  90,  n,  1;  94,  n.  1. 

MoTTA  (Sicile.\ 

Argent 1, 119. 

Mtrina. 
Tétradrachmes 1, 40,  note  1  ;  III,  305. 
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Nabatéens  (Arabie.) 

Argent .- il,  499,  n.  8;  III,  316. 

NAPLE8  (en  Campanie). 

Rapporta  avec  Rome III,  198,  800. 

Argent 1, 161-164;  169. 

Lt/rad'argent 1, 164. 

Poids I,  380-383. 

Talent  de  cuivre 1, 164. 

Monnaies  de  cuivra I^  165-167. 

Narnia,  colonie  latine «  .  III,  188. 

Naxos  (Cyclade). 

Monnaies  du  système  éginète. .  •  .  •  •  I,  61« 
Naxos  (en  Sicile.) 

I.  Argent  du  système  éginète 1,183. 

II.  Argent  du  système  attique.    ...  I,  108, 186. 

Liirae  d*argent 1, 187. 

III.  Dernière  émission  sousTinfluence 

de  Syracuse I,  187. 

Poids 1,878-879. 

NÉAPOLis  en  Apulie. 

Cuivre III,  808. 

Poids lïl,  376. 

NÉAPOLIS  en  Campanie,  voyez  Naples. 
NÉAPOLIS  sur  le  Strymon. 

Argent I,  70,  n.  8  de  la  p.  69; 

78,  84. 
Nemausus  (Nimes). 

Droits  monétaires III,  854. 

Argent III,  853-854. 

Cuivre 111,855-856, 

Nbpete,  colonie  latine IIU 188. 

NÉRON  (Fempereur.) 

Usurpe  la  frappe  du  cuivre III,  11* 


'• 
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Réduction  de  For. '.  .  •  III,  «3-24. 

»  de  l'argent III,  89,  30. 

»         du  cuivre III,  40,  note  S. 

NicocLÈs,  roi  de  Cypre. 

Or Il  il. 

Hexadrachme I,  43,  note  1. 

Voyez  Cypre,  Èvagoras, 

NOLA. 

Rapporte  avec  Rome III,  199,  200. 

Argent 1, 162, 169. 

Poids I,  326. 

Cuivre I,  165. 

Poids III,  372. 

Noms  de  deux  villes  k  la  fois  sur  la  même 

pièce 1,149.167. 

Noms    des   magistrate    monétaires, 

voyez  ces  deux  mote. 

NoRBA,  colonie  latine III,  182. 

NORIGOM. 

Monnaies 111,275-277. 

Nota  —  titre  de  la  monnaie. III,  96,  note. 

NUCÉRIA  ALFATERNA. 

Rapporte  avec  Rome. 

Argent 1, 162»  165. 

Poids. I,  327. 

Cuivre 1, 165. 

Poids.  .  ; III,  373. 

NucÉRiA  dans  le  Bruttium. 

Cuivre 1, 140. 

NUMA. 

Prétendues  monnaies 1, 177,  notel. 

NUMIDIB. 

Monnaies 1, 122;  III,  248-250 

NuMMULARins. III,  171,  note  1. 

NUMMUS,  vdjMK * I,  237. 

Dans  rorigine  Tunité  de  compte  du 

système  d*argent 1, 143. 

Nomos  d*argent  ou  statère  de  Tarente.  1, 141. 


« 


&S8  TABLE   DES  MATlÈftES. 

Plus  souvent  le  munmtu  est  Tunité 

d'argent,  de  valeur  égale  à  l'unité  de 

cuivre,  la  livre  {lUra)  ou  Tas  îibral.    1, 104,  «39. 
Ainsi,  d*après  la  proportion  du  cuivre 

et  de  l'argent  (i  :  250),  se  forme  le 

nomos  de  Sicile,  pièce  d'argent  dont 

5  font  une  drachme  attique,  250  une 

livre  de    Sicile,   équivalent  d'une 

livre  de  cuivre  de  Sicile 1, 104-106. 

Le  nummus  latin,  pièce  d'argent  d'un 

scrupule,  équivalent  de  Tas  Iibral 

romain  de  cuivre  qui  a  deux-cent 

cinquante  fois  le  poids  du  nummus.    I,  250-254. 
Le  nummus  d'Apulie  et  de  l'orient  de 

ritalie,  le  cIio6o/on  d'argent  de  Ta- 

rente  (divisé  en  dix),  équivalent  du 

dextans  de  l'as  frappé  sur  le  pied  de 

14  onces I,  255-267. 

De  ce  dernier  dérive  le  nummus  de 

cuivre  de  Venusia  et  de  Téaté.  ...    I,  246,  247  ;  11, 9. 
Plus   tard  nummus  signifie  la  pièce 

d'argent Il,  22. 

Particulièrement  le  sesterce 1,238;  H,  31.* 

Nummus  et  sesterce  employés  indififé- 

remment  pour  désigner  l'as  Iibral 

en  tant  que  valeur  de  compte.  ...    11,31. 
Nummus  de  la  fin  de  l'Empire  (aussi 

nummus  aureus^  III,  109,  note  3)  = 

denarius^   la  plus  petite  unité  de 

compte III,  i07,  109, 164,  165. 

Voyez  Denier. 
NuRSiA,  préfecture III,  216^  n.  1  ;  2l8,  n. 


o 


0.  Souvent  plus  petit  que  les  autres  let- 
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très  sur  les  monnaies  de  la  Républi- 
que.      II,  190. 

O  ET  U II,  i93-!94. 

Occident  et  Ortent. 
Dlfiférences  du  système  monétaire.  .  .    111,345-346. 

Odoache IIÏ,  !00. 

Oe,  Oi  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique  II,  194. 

Officinatorbs  monetae 111, 14,  note  1. 

Oliva  (dépôt  d') 11,126. 

Ombrie. 

Aes grave I,  2S4-234. 

Poids I,  389400. 

Once. 

1/12  de  l^litra  de  Sicile 1, 104,  109-liO. 

1/12  du  denier I,  239: 

Types  romains  de  Tonce H,  185. 

I/once  est  rarement  frappée  après  la 

réduction  de  Tas II,  75, 148, 162. 

Hères  ex  uncia I,  241. 

Oncial  (pied). 

Époque  de  son  adoption II,  13-14;  67-68. 

Le  but  de  cette  mesure  est  la  réduction 

des  dettes II,  17-18;  67-68. 

Le  système  oncial  ne  fixe  que  le  mi- 
nimum du  poids  des  pièces,  non  pas 

le  maximum II,  156-161. 

Pied  légal  et  pied  réel IL  lb6>164. 

Même  après  Tadmission  du  pied  semi- 
oncial  on  frappe  encore  sur  le  pied 

oncial II,  162-163. 

Séries  onciales  de  la  République.  ...    U,  159-161. 

Oppius,  grammairien U,  13,  note. 

Or. 
Employé  pour  les  grandes  affaires  dès 

lafin  de  la  République II,  119. 

Sa  prépondérance  sous  ItEmpire. .  .  .    111, 44-46. 
Voyez  Alliage^  Eubée  (poids),  Idngots^ 
Proportionnelle  [valeur]. 
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Or  (monnaie  d*or  romaine). 

Émise  sous  la  République  par  les  gé- 
néraux seuls II,  62. 

Premières  émissions 11,113-115;  152. 

Poids II,  114,  note  2. 

Vers  la  fin  de  la  République II,  116-119;  152. 

^ureu^  de  César III,  19,  note  3. 

Solidus  de  Constantin III,  69,  note 2;  72,  note. 

Commencement  de  rémission  de  Tor.  II,  541,  note. 

Espèces III,  19,  59,  60. 

Pied  monétaire  sous  César 111,20-21. 

D'Auguste  à  Septime-Sévère III,  22-24. 

De  Caracalla  à  Dioclétien III,  61-62. 

Poids III,  441-447. 

Sous  Constantin III,  64,  65. 

Peu  de  durée  de  la  circulation  de  Tor.  III,  48-49. 

Dépote III,  26,  111-112;  128- 

131. 

La  frappe  de  For  plus  ancienne  que 

celle  de  Targent I,  1. 

Réservée  aux  rois  de  Perse 1,13. 

Réservée  aux  rois  de  Macédoine.  .  .  .  III,  277, 299,  300. 

Réservée   au   gouvernement  romain 

jusqu'au  sixième  siècle  de  notre  ère.  III,    15-18;   128,   278, 

299,  300,  344. 

Orcitirix. .  III,  271,  note  1. 

Orichalcum,  voyez  Laiton, 
Orra. 

Cuivre III,  209. 

Quincunx I,  247. 

Poids III,  365-366. 

Orthographe  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique   II,  192. 

OSCENSE    ARGENTUll III,  244. 

OSTROGOTHS. 

Or III,  17. 

Argent III,  79. 

Cuivre. III,  lOl. 
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Ouvriers  monétaires. 
Leurs  signes  particuliers  sur  les  mon- 
naies delà  République II,  175, 180. 


p 


P.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  monnaies 

de  la  République II,  190. 

Passtum. 
Posidonia. 

I.  Argent  du  système  phocéen.  .  .    I,  160. 

Poids I,  314. 

II.  Argent  du  système  achéen.  .  .  .    1,148-157. 

Poids I,  315-316. 

Po^^/um  colonie  latine 111,182. 

III.  Argent  du  système  achéen.   .  .  I,  155. 
Poids I,  316. 

IV.  Cuivre  du  pied  semi-oncial.  .  .  I,  246  ;  III,  194. 
Poids III,  371. 

V.  Cuivre  de  1  Empire III,  219-220. 

Palbrme  (Panormus). 

Nom  romain  Por^ia  (?) III,  238,  note  1. 

Argent I^  119,  notes  1  et  2. 

Cuivre  de  Tépoque  romaine III,  238. 

Pamphtlie. 

Argent  d'avant  les  Romains 1, 19, 43. 

»       sousFEmpire 111,310-311  ;331,note4. 

Pandosia. 

Argent I,  148-150. 

Poids I,  303. 

Pannonie. 
Monnaies  étrangères  trouvées  en  Pan- 
nonie, surtout  deniers  antérieurs 

kNérdn 111,50,51;  111,131,285. 

Monnayage  indigène III,  286-289. 

Panormus,  voyez  Palerme. 

Pantigapée  (Bosphore) III,  292. 
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PaPHLAGONIB. 

Satrapes 1, 17. 

Argent 1, 19. 

Parisiens. 

Or 111,264. 

Parthks. 
Argent III,  317-319. 

Voyez  Sassanides, 

Patraus,  roi  de  Péonie I,  60. 

Peccioli  (dépôt  de) 11,143. 

Pecunia. 

Signifie  vers  la  fin  de  FEmpire  mon- 
naie de  cuivre III,  110,  note  1. 

Pecunia  signala U209. 

Péloponnèse. 

Argent  du  système  éginète I«  60,  85. 

»       du  système  corinthien.  ...    I,  85. 

Pentekontalitron 1,  105. 

Pentonkion  de  Sicile  =  un  kémiobolion 

attique 1, 104,  110^  111. 

Péonie. 

Monnaies  des  rois  de  Péonie I«  ^r  Bote  4  ;  M. 

PÈRE. 

Les  monétaires  ajoutent  le  nom  de 
leur  père  sur  les  monnaies.  ....    fl,  179. 
Perga  (Pamphylie). 

Argent II!,  311. 

Pergamb. 

Atelier  monétaire 1,64;  111,300,  309. 

Abondance  de  enivre III,  308. 

Perse. 

Revenus  des  rois  de  Perse 1, 28-30, 

Droits  monétaires  répartis  entre  le 
roi  et  les  satrapes 1, 13. 

Poids  de  Perse,  voyez  Bahylone^  Eubée. 

Persée,  roi  de  Macédoine. 
Or IJfl,  277. 
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Pbtelia. 

Cuivre I,  139. 

Droits  monétaires III,  199,  203,  SOS. 

Poide. 111,371. 

Pharnabazb. 

Tëtradrachmes I,  42,  note  1. 

Pbarnace,  roi  de  Pont lU,  294, 298. 

Phénicib. 

Satrapie 1, 17. 

Système  monétaire  des  Phéniciens  en 

Sicile 1,  119. 

Philippe  II,  roi  de  Macédoine. 

Tëtradrachmes I,  44. 

Or 1, 69  ;  III,  299. 

Philippe  III  arrhidée. 

Or III.  299. 

Philippe  d'or  des  rois  de  Macédoine. 

Dérivé  de  la  darîque I»  69. 

Circule  encore  au  commencement  de 

VEmpire III,  284. 

Modèle  de  Tor  gaulois III,  259,260,  note. 

Vers  la  fin  de  TEmpire  Philippeus 
signifie  toute  espèce  de  monnaie.  .    III,  68. 
Philippe  de  T.  Quinctius  Flamininus.  .    II,  62, 116  ;  III,  278. 
Phiustis,  reine. 

Argent 1, 115,  note  2. 

Phistelia. 

Argent 1, 161,  163, 169. 

Poids 1,323-324. 

Le  cuivre  fait  défaut 1, 166. 

Phocée. 

Or  (statère,  hecté) 1,1-15,26,  28. 

Tétradrachme  d*or I,  3,  note  1. 

Subdivisions  de  la  hecté I,  6,   notes  4,  6;    6, 

note  2. 

Argent I,  44,  160,  317. 

Talent  de  Phocée I,  28. 

Colonies  en  Occident I,  24. 
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Pbocidb. 
Argent  dv  système  éginète I,  60. 

PlSADKUlf. 

Fausses  pièces  de  cuivre III,  211,  note  2. 

PlSlDlG. 

Argent 1, 19,  43. 

PiTANATES  («epCmXotniTavôtai). 

Colonie  de  Tarente  dans  le  Samnium.    I,  145, 169,  S56. 
PixoDARus,  roi  de  Carie. 

Ses  pièces  d  or I,  11,  notes  3  et  5;  12, 

note  3. 

Plaisance^  colonie  latine. III,  182. 

Plaute. 

Prologue  de  la  Casina Ht  82,  note  3. 

Pline  (rAncien). 
S'appuie  sur  un  passage  de  Yerrîus 

Flaccus Il,  **»  note  2. 

Passages  expliqués  ITù^iVa^  XXXIII, 

9, 132.    II,  83,  note  i. 
»  »  »         XXXIII, 

3,  55  et  56.    II,  109,  notes  2,  3. 
»  »  »  XIX,  4, 

21.    II,  112,  note. 
»  »  »         XXXIII, 

3,  47.    II,  113,  note  4;    114, 
note  1. 

Plomb III,  37. 

Voyez  Alliage^  n*  III,  cuivre. 
Poids  des  monnaies  de  cuivre,  voyez 
Cuivre, 

POLÉMON I"  et  II,  rois  de  Pont III,  295,  314. 

Ponctuation  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique     II,  192. 

Pont  (royaume  du) 1, 44  ;  III,  309,  314. 

PoNTiAE,  colonie  latine III,  182. 

POPDLONIA. 

Argent I,  92,  214,  217  ;  II,  27; 

III,  201. 
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Poids I,  373. 

Cuivre.  . I,  214;  II,  5;  111,  iOl. 

Poids..  .  .~ I,  375. 

Voyez  Denier,  Étrurie, 
PoRTUS,  voyez  Païenne, 
PosiDONiA,  voyez  Paestum. 

PozoBLANGO  (dépôt  de) II,  130. 

Préfectures. 

Leur  position  légale 111,  217,  note  3. 

Préneste III,  196,  213  etsuiv. 

Aes  grave  (?) I,  186,332. 

Prêteurs. 

Leurs  droits  monétaires H»  42,  53,  61. 

PROGOPE,  historien  byzantin. 

Explication  deHist.  arc^  c.  25.  .  .  .     IIl,  175,  note  1. 

Procurator  monetae III,  14,  note  1. 

Proportionnelle  (va/ei/r....  des  métaux  . 

1.  Tarif  légal  (1  :  11,91)  pour  Tor  et 

l'argent  bruts  sous  la  République 

en    Italie 1,236;  II,  111. 

Cette  proportion  est  admise  aussi 
pour  les  monnaies  de  la  lin  de  la 
République II,  118. 

Proportion  admise  (1  :  13,88)  vers 
la  fin  de  TEmpire III,  159. 

Proportion  admise  dans  le  com- 
merce en  Italie Il,  112-114;   III,  154* 

156. 

2.  Or  etarg'mon",^  Athènes{l  :  16\  .     I,  77-78. 

»  »        à  Cyrène 1, 131. 

»  n        en  Egypte  (1 : 1 2,5).  I,  54-56. 

»  »        en  Étrurie 1, 234. 

»  »        en  Macédoine.  .  .  III,  278. 

»  »       k  Milet I,  25. 

»  »        en  Perse  (1  :  13).  .  1,  27-30. 

/Sous    la 
»  b        a  Rome|République. 

(  1:17,143).  11,114. 
III.  35 
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iSousTEm- 

pire. .  .  III,42-45;141-142;154- 
156;  139. 

»  »        a  Syracuse 1, 13i. 

»  »        k  Tarente I,  144. 

,  3.  Or  et  cuivre  monnayés,  en  Egypte.  I,  54-56. 

Pièces  romano-campaniennes*.  .  .  1, 266. 

4.  Tarif  légal  (1  :  250]  pour  Targent  et 

le  cuivre  bruts  en  Sicile I,  106,  236. 

Sous  la  République  en  Italie  ....  I,  236,  245,  254. 

Tarif  légal  (1  :  120)  sous  TEmpire.  .  Ill,  47, 155-156. 

5.  Laiton  et  cuivre  (1:2) HI,  42-43. 

Proue,  voyez  Galère, 

Provinces. 

Les  provinces  réunies  sous  la  même 
administration  n'ont  pas nécessaire- 
mept  le  même  système  monétaire.    111,  347. 

Provocation,  (droit  de) 11,366,  notel. 

Ptolémées. 

Monnaies 1,  52  et  suiv. 

Voyez  Egypte. 

Ptoléméë,  roi  de  Mauritanie III,  250. 

Pyrrhus. 

Argent  frappé  en  Sicile 1, 128. 

Or I,  132. 

Poids I,  283-284. 

Ptthodoris,  reine  de  Pont. 

Argent.  « III,  314. 

Ptxus. 

Argent i I,  91,  148-153. 

Poids I,  313. 


% 


Q 


QUADES. 

Or  et  argent 111,  289 

QUADRANS I,  241. 
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Frappé  souvent  k  l'époque  du  pied 

semi-oncial Il,  ii8. 

Est  au  commencement  de  rEmpire,la 

plus  petite  pièce  de  cuivre 111,  35,  note  3  ;  36,39, 

Types 11, 186. 

Avec  la  marque  U III,  255,  note  2. 

Quadrige. 
Sur  les    monnaies    romano-campa- 

niennes 1,  261;  111,  2i8. 

Sur  les  deniers 11,  482,  183. 

Nummus  quadrigaius  dans  Torigine 

la  pièce  d'argent  romano-campa- 

nienne,  puis  le  denier Hi  Ht  note  2;  111,32, 

note  1  ;  229,  230. 

QuADRussis  romain  du  pied  triental.  .  .  11,7. 

Poids m,  360. 

QuATERNio  kaurei III,  19. 

»  4  deniers III,  145. 

QuATUORViRi  CAPITALES  sous  César.  ...  II,  62,  note  1. 

Quatuor VI RI  mo.n étales Il,  62,  note. 

Voyez  THumvirs» 

Questeurs. 

Leurs  droits  monétaires Il,  60,  64,  58,  n.  2;  59. 

Quinaire. 

I.  Quinaire  d'or  (victoriat)  de  TEmp'*.  IH,  19,  61,  note. 

l^emï'Solidus, III,  65»  note  2. 

11.  Demi-denier  d'argent 1, 24l,  note;  11,22. 

Appelé  plus  tard  victoriat Il,  101. 

Epoques  de  l'émission 11.  84, 160-161  ;  111,  27, 

71. 

Types Il,  184. 

Titre  du  quinaire  de  TEmpire.  .  •  III,  86,  n.  3. 

Quinaire  de  cuivre  de  Trajan-Dèce.  III,  92. 

Quinairesdanslesdépôtsdeden'*'*.  Il,  122,  139. 

Quinaire  gaulois 111,268,277; 

QCINCUNX ; I,  247.    * 
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Voyex  Décimal  (système). 

Quiaqueviri  monetales,  voyez  Triumcirs. 

R 

Kauol'S  Todusculum, 1,  174.    . 

Heate,  préfecture III,  216,  n.  1;  218,  n. 

RegenbogenschOsseln m,  275,  286. 

RÉGiLLE   bataille  du  lac 11,384,  notes  2-4. 

Restitution  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique   II,  205;  III,  31,32,228, 

230. 
Rhegium. 

Rapports  avec  Rome III,  198,  201. 

I.  Argent  du  système  èginèlo  ...  I,  123. 

II.      »  »  attique.  ...  1,  125. 

,    LItra  d'argent? 1,126. 

III.  Argent  du  système  de  Pyrrhus.  .  I,  128. 

Cuivre. 1, 134-139;  III,  201. 

Talent  de  cuivre I«  133-134. 

Poids I,  274-277. 

Rhétie III,  275-276. 

Rhoda  en  Espagne. 

Argent 111,241,  246. 

Rhodes. 

Or I,  49,  n.  3. 

Argent I,  43,  49^2. 

La  drachme  adaptée  au  système  du 

denier Il,  96. 

Rapports  avec  les  cistophores.   ...  1,65;  111,304. 

9       lamonnaie  romaine.  .  1,50. 

Cuivre III,  305,  308,  n.3. 

RoDuscuLUM,  voyez  liaudas, 
ROMA. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  II,  165,  168. 

Sa  place Il,  178. 

Tète  de  Roma  sur  les  monnuies.  .  .  .  11,8,19. 
Roue  (monnaie  frappée  à). 
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LVgentcirculedéjksouslaRépublique 

dans  les  provinces 111,  236,  243,  248,  269» 

279,284,323,335,342. 
Depuis  Auguste  le  compte  par  deniers 

est  obligatoire  pour  tout  TEmpire.  .    Ill,  342. 
La  monnaie  de  cuivre  circule  partout, 
sans  que  le  compte  en  soit  obliga- 
toire      111,  344. 

RoNCAROLO  (dépôt  de) Il,  123. 

RoNCOFREDDO  (dépôt  de) II,  140. 

RCJBI. 

Argent 1,  255. 

Poids J,  363. 

Cuivre. 111,375. 

RUSCINO. 

Cuivre lII,  255,  257. 

Monnaies  attribuées  aux  Rusciniens. 
Yoyez  Béryte. 


s 


Salapia. 

Cuivre Hï,  202,  208. 

Poids m,  375. 

Salasses. 

Or II,  415. 

Saloninianus  triens m,  62,68. 

Samniuu. 

Système  monétaire 1, 168-170. 

Samos. 

Argent I,  44;  III,  305. 

Santa-Anna  (dépôt  de) H,  143. 

San  Bartolomeo  in  Sasso  Forte  (dépôt 

de) n,  143. 

SanCbsario  (dépôt  de) II,  142. 

SanNiccolo  di  Villola  (dépôt  de).  .  .  .    11,142. 
Sardaigne. 

Système  monétaire 111,240-241. 


\ 
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Sardes. 

Or 1,7,  note  1  ;  24. 

Voyez  Lydie. 
Sassanides. 

Or III,  16,  63,  318. 

Argent Hï,  82,   n.;  318,  322, 

n.  3. 

Saticula,  colonie  latine 111,182. 

Satrapes  des  rois  de  Perse. 

Or I,  H,  12,  notes  1-3. 

Argent 1, 16,  42. 

Satricum,  colonie  latine III,  182,  214. 

SciPiON  l'Asiatique. 

Son  procès 11,111,  note  2. 

SCRIPTULUM 1^202. 

SÉGESTE. 

Argent 1, 103,  119. 

SÉGOBIENS. 

Argent III,  251,  note. 

SÉLEUCIDES. 

Or in,  299. 

SÉLEUCiE  en  Syrie. 

Argent III,  320. 

SÉLEUCIE  sur  le  Tigre. 

Argent III,  322. 

SÉLINUNTE. 

Argent I,  92,  note;  102,  119, 

Sembella I,  240. 

Sbmi-oncial  (pied). 
Imposé  d'abord   aux  monnaies  des 

villes  italiennes  pour  les  distinguer 

des  pièces  romaines III,  194,  209. 

Introduit  dans  la  monnaie  de  cuivre 

romaine II,  73;  III,  220-221. 

Il  n'est  qu'autorisé  en  tant  que  mini* 

mum  en  même  temps  que  le  pied 

oncial II,  154, 156,  157, 
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Jgt  D'est  pas  toujours  observé  stricte- 
ment   II,  73. 

Séries  semi-opciales. II,  162;  III,  34,  269. 

Pied  semi-oncial  du  cuivre  sous  TEm- 

pire m,  40-41. 

Semis  frappé  fréquemment II,  148. 

Encore  sous  TEmpire III^  35,  92. 

Semis  =  1/2  denier 1, 239. 

Semivigtokiatus 11,85,86,102,151,418, 

note  1. 
SEMUNCiA=l/24du  denier 1,199,203,  239;  11,9. 

SÉNAT. 

Le  Sénat  de  la  République  a  la  sur- 
.  veillance  de  la  frappe  des  monnaies 

à  Rome.  .  .  .  <  ' , ,   II,  41,  53,  61  et  suiv. 

Monnaies  faisant  mention  d'une  auto- 
risation extraordinaire  du  Sénat.  .    II,  168,  169, 179. 
Lé  Sénat  n'émet  pasd*or  avant  la  mort 

de  César II,  63  ;  III,  2. 

Mais  dès   lors  jusqu'en  16  av.  J.-G.    III,  4-6. 

Pied  monétaire  de  .ces  pièces IH,  21,  note  1. 

Le  Sénat  perd  le  droit  d'émettre  de 

For  et  de  l'argent III,  9  et  suiv. 

Il  a  le   droit   exclusif  d'émettre  les 

pièces  de  cuivre  de  l'Empire.  .  .  .    III,  9,  10. 

Sous  le  contrôle  impérial III,  11, 13. 

Importance  et  durée  de  ce  droit  .  .  •    III,  12, 13. 
Cuivre  de  Paestum   portant  le  signe 

du  Sénat '.  .  .  .     111,219. 

Cuivre  portant  le  signe  du  Sénat  en 

Syrie IIÏ,  324-326. 

Septime-Sévère. 

Réduit  la  monnaie  d'argent 111,  30,  56. 

^Serrati Il,    196-198;    III,    51, 

note  2. 

Servius  Tullius. 
Règle  les  poids  et  les  mesures.  ...    1, 176. 
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Prétendu  ni/Tnmttr  de  Servius  TulHus.    I,   250,  note;   11,  32, 

note  2;  34,  note  1. 

Se8ccncia=  1  I '2  once 11,76. 

Sesterce. 

I.  Le  sesterce  d'argent  de  la  Répu- 

blique est  dans  Torigine  le  numr 

mus  latin  d'argent  pesant  un 

scrupule  et  =  1  as  libral.  ...    1,  253  ;  II,  16, 31, 33. 

Époques  d'émission 11,84,149;  111,27. 

Types II,  184. 

Multiples.  Pièces  d'or  de  60,  de  40 

etde20sesterces,  frappées  dans 

la  Campanie II,  57,  62,  236. 

II.  Sesterce  de  laiton  de  l'Empire.  .     III,  34-42;  93. 
Dépôts  de  sesterces  de  TEmpire.  .    III,  58,  note  ;  126-128. 
Le  sesterce  est  l'unité  de  compte 

romaine  jusqu^à   l'époque  do 

Dioclétien I,  243  ;  III.  140,141. 

III.  Pièces  d'un  sesterce  et  demi.  .  .    11,102,  418. 

Setia,  colonie  latine. III,  182. 

Sbctbès,  roi  de  Thrace. 

Argent I,  20,  note  1  ;  87. 

Sbxtans I»241,  note. 

Frappé  rarement  après  la  réduction 

del'as 11,75. 

Sextantaire  (pwd),  voyez  Triental, 

Sbxtula I,  202. 

Sicile. 

I.  Avant  les  Romains 1, 102-106. 

Voyez  Carihage^  Himéra^  Mes- 
sine^ Naxos^  Syracuse, 

II.  Argent  frappé  àl'époque  romaine.    1,  113-118;  III,  235. 
I/argent  romain  a  de  bonne  heure 

obtenuune circulation  exclusive.  1, 118  ;  III,  236. 

Cuivre  du  pied  de  1/4  d'once.  ...  Ifl,  194;  237-240. 
Noms  de  magistrats  romains  sur 

les  monnaies II,  59;  ITl,  237. 

Siciucus 1,202,  239.  243. 
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SiGLB  (Schekel)  =  otatiip. 

Juif. I,  45. 

Mède I,  14,30. 

SiCULI  IN    GENERE. 

Argent 1,115,  note  1. 

SiCYONE. 

Argent  du  système  égînctc I,  85. 

SlDÉ. 

Télradrachmes I,  99;  IH,  310-311. 

SlDON. 

Argent I,  45,  46. 

Signes    indiquant    la    valeur,     voyez 

Chiffres, 

Signes  des  ouvriers  monétaires Il,  175,  180. 

Sigma,  colonie  latine III,  182. 

Argent. I,  255. 

Poids I,  364. 

SiLiQUA  AURi,  monnaie  d'argent IH,  83, 160. 

Chiffres  indiquantla  valeur  en  deniers.  III,  164-166,  169. 

Pied  monétaire. III,  90-91. 

Dépôts  de ^7tguae 111,79,  note2;  133-134. 

Singula  (ou  sembella). 

=  1/2  libella 1,240. 

SlPHNUS. 

Monnaies  du  système  éginète I,  61. 

SlRlS. 

Argent 1, 148,  149,  150,  153. 

Poids 1,  313. 

Smyrne. 

Or I,  11,  note  2. 

Argent 1,  10,  note  1;  îll,  305. 

SoLiDus,  voyez  Or. 

SOLON.     • 

Sa  réforme  monétaire I,  57,  73. 

Voyez  Athènes. 

SoRA,  colonie  latine III,  182. 

Sparte. 

Argent I,  85. 
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Spoletiom,  colonie  latine III,  182. 

SPONSIANUS. 

Or. III,  421,  291,  note3. 

Statère. 

Significalion  du  mot 1.6,  note  4;  27. 

Stûtères   d'or ï,  1-8. 

Statère  d*argent 1, 16. 

Stipem  jagere I,  174. 

Sty 

CuWre III,  375. 

SuESSA  AURUNGA,  colonîe  lafînc.  ....  111,182. 

Argent ï,  162. 

Poids 1,  328. 

Cuivre I,  165;  III,  180,  note; 

207. 

Poids III,  372. 

SuBSSA  PoMETiA,  colonie  latine 111,182. 

Butin  fait  h  Suessa  Pometia I,  236,  note  2. 

Surfrappes. 

Sur  des  monnaies  de  Rhegium.  •  .  .  1,138. 

»  »  deCampanie.  ...  I,  167. 

Monnaies  restituées III,  228. 

Voyez  Restitution, 

SURPOIDS. 

Pour  les  monnaies  ayant  une  valeur 

réelle,  le  surpoids  n*est  possible  que 

quand  ces  pièces  sont  pesées  et  non 

pas  comptées* II,  154;  III,  74»  158. 

Pour  les  monnaies  d'appoint  et  les 

monnaies   fiduciaires»  l'exactitude 

du  poids  n^est  pas  rigoureusement 

nécessaire II,  154. 

Deniers  dépassant  le  poids  légal.  ...  Il,  23,  note  1. 
Stbaris  (Thurium).  . 

Rapports    avec  Rome III,  198. 

Argent 1,  91,  148-169. 

Poids I,  303-307. 

Cuivre llï,  201. 
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Symmaque. 

Explication  d'un  passage  [\,  24)  .  .  .    III,  172,  n.  2;  173,  n.  1. 
Syracuse. 

I.  Premières  monnaies,  du  système 

attique ï,  93. 

Talent M06. 

Lîïra  d'argent(=l/5  delà  dra''—).  I,  107-108, 

Cuivre ï,  108-HO. 

II.  Monnayage  sous  Pyrrhus  et  Hié- 

ron  II ,  prenant  pour  point  de 
départ  une  pièce  d'or  équiva- 
lant kuntétradrachme  d'argent.    IJ27-134. 

Poids I.  285-287. 

III.  Depuis  Hiéronyme  le  systèmeuies 

/tïra6  est  partout  adopté 1,113-118. 

Argent  avec  des  chiffres  romains.    1, 115-117. 

Démarétion I,  94, 105. 

Voyez  Li7ra,  Sicile, 

Syrie. 

Monnaies  royales I,  97;  III,  319. 

Monnaies  de  la  province  romaine.  .  .    III,  149,  319-327;  352. 

T 

Tabéristan. 

Argent 111,90,  note  5. 

Tacite  (Fempereur) III,  13,96,  97,151. 

Talent. 

I.  Talent  d'or  ou  euboïque I,  27,  33,  98. 

Talent  d'or  valant  six  drachmes 

d'or  attiques I,  55. 

IL  Talent  d'argent  ou  babylonien.  .  I,  27,  33. 

III.  Talent  de  cuivre  attique 1, 106. 

))  »        égyptien  ou  ma- 

cédonien. •    I,  55. 
»  »       de  Rhegium.  .    1, 134. 

»  »        en  Sicile.  ...    I,  106,  Hl,  117, 

Tarbnte. 
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Rapports  avec  Tltalie  ccnlrale.  ...  I,  256. 

»  »    Rome 111,198  207. 

Op I,  446. 

Argent i,  9:5,  U0-i48;  IIF,  204. 

Poids 1,288-297. 

Tarquitius,  grammairien II,  43,  note;  450,  note. 

Tarse  (Cilicie). 

Argent m,  329. 

Tauromeniux. 

Or 1, 129. 

Argent I,  114,  note  3. 

Poids.  ,- 1,  288. 

TEANUM  SlDlClNUU. 

Rapports  avec  Rome III,  197,  198. 

Argent I,  162. 

Poids '. I,  327. 

Cuivre l,  165,  166;  III,  201, 

207. 

Poids m,  373. 

TÉATÉ  en  Âpulie. 

Argent I,  255,  256. 

Poids .* l,  363. 

Cuivre  du  pied  triental  réduit Il,  4,  9. 

Nummus  et  quincunx I,  247. 

Poids m,  363-364. 

TÉLAMON. 

Aes  grave  (?) l,  221,  227,  388. 

TÉLÉSIA. 

Cuivre I,  166,  168;  lïl,  207. 

Temesa. 

Argent 1, 148,  150. 

Poids I,  312. 

TÉNOS. 

Argent I,  51,  note  2. 

TÊos(ïonie;. 

Or  (?) I,  7, 16,  note  2. 

Argent ï,  62,  note;  III,  305. 
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TsiiEàNTiANus  NUMUUS 111,  iOi,  nole  i  ;  108, 

note  1. 

TÉRINA. 

Argent 1,  i48-15o. 

Poids 1,  312-313. 

Ternio  d'or 111,61. 

Teruncius 1,  240,  243. 

Tetrachmcjm  ^ouv  teiradrachmwn.  ...  1,  97,  note  3;  11,  87, 

noie  2. 

TÉTRAS 1,  110. 

TUASOS. 

Or 1,  69. 

Argent 1,  44. 

Tuèbes. 
Or 1,58,  nolcl; 73,  noie  1. 

Thémistocle. 

Argent  frappé  à  Magnésie 1,  87. 

Théodebert  1". 

Or 111, 17. 

Théra. 

Argent  du  système  éginète 1,61. 

Thermae,  voyez  Himéra, 
Thessalie. 

Argent  du  système  éginèle 1,60. 

»  »        altique 1, 89. 

Thessaloniqic. 
Atelier  monétaire  sous  la  République.     111,  282. 
»  »  0    TEmpire.  .  .  •    111,  lOli  166. 

6l6p(dVlOV  V0'|JLl9(Xl.t 1>  87. 

TURACE. 

Argent 1,  20,  44. 

Thurium,  voyez  Sy6am. 

TlBUR. 

Rapports  avec  Rome 111, 196. 

'  Aes  grave  ('f) U    186,  332  ol  suiv.  ; 

111,  206. 

Titres  des  magistrats. 
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Date  de  leur  apparition  sur  les  mon- 
naies  Il,  53,  174. 

TiDM  (Bithynic). 

Or(?) 1,7. 

Tla I,  388. 

Trajan,  l'empereur. 
Émet  de  la  mauvaise  monnaie  d'argent    III,  29,  30. 

»  9  9       de  cuivre.    III,  40,  note  :2. 

Voyez  Restitution. 
Tremissis,  voyez  Triens. 

Trésor  de  rÉtat  (oeranum) II,  72,  108-HO;  407, 

note  4. 

Trbssis II,  8. 

Poids. m,  360. 

Trias 1, 110,  117. 

Tribo  mentionnée  sur  les  monnaies  de 

la  République II,  173. 

Tridrachme I,  63,  note  1. 

Tribns  d'or III,  60,  62. 

Triens  de  cuivre  frappé  rarement  de- 
puis Tadoption  du  pied  semi-oncial.    II,  148. 
Triental  {pied  triental,  c'est«k-dire  de 
4  onces). 

Date  de  son  adoption  k  Rome II,  lO-'IS. 

Cette  mesure  n'est  ni  une  banque- 
route ni  une  altération  des  mon- 
naies  II,  1&-17;  37-39, 

Nouvelles  espèces IIj  7j  8. 

Le  pied  tombe  petit  a  petit  jusquà 
1  once;  le  pied  sextantaire  h'est 
qu^une  réduction  arbitraire  du  pied 

de  4  onces i    II,  2, 14,  15, 18. 

Série  trien taie. .  . 11,158-159. 

Poids.. III,  359-361. 

Moiintlies  trieutaleê  émises  par  les  ate- 
liers du  reste  de  Tltalie.  ......    II,  3-5,  9-10;  III,  193. 

Triomphes. 
Le  cuivre  n'est  plus  mentionné  dans 
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les  sommes  portées  cdans  les  triom- 
phes. .  . 11,70-72. 

Tripolis  en  Syrie. 

Tétradrachmes I,  47,  98;  III,  319. 

Triumvirs  monétaires. 

Titre  complet H,  45,  note  2. 

Ils  ne  deviennent  réguliers  que  depuis 

la  Guerre  Sociale II»  47-51. 

Durée  de  leurs  fonctions II,  51,  52. 

8ous  l'Empire H.  52;  III,  11. 

Portés  k  quatre  par  César II,  52. 

Exceptionnellement  ils  sont  au  nom- 
bre de  cinq  ou  de  sept 11,49,  362,  note  1;545; 

III,  3,  note! . 

Voyez  Monétaires. 
Trouvailles  de  monnaies. 
Manière  de  les  utiliser  pour  le  classe* 
ment  chronologique  des  pièces.  .  .    11,120-124. 

Tcdrr. 

Rapports  avec  Rome 111,-206,209. 

Aes  grave I»  224-230. 

Lingots Ii  225. 

As  réduits 1,229;  11,5,  9;  111, 193. 

Poids •  1,389-398. 

ToLLius,  voyez  Servius» 
Tyr. 

Or.  ...  ^ I,  11,  12,  note  1. 

Argent I,  45,  46;  III,  305,  319. 


TJ 


V  remplace  Y  sur  les  monnaies  de  la 

République H,  190. 

Uria  (en  Campanie)  (Hyria). 

Argent • I»  162»  l^^»- 

N^émetpas  de  cuiVre U  165  (le  texte  porle  H 

tort  Nucéria). 
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Poids I,  325,  326. 

Utiqde. 
Cuivre III,  248. 

UXENTOM. 

Cuivre I,  246;  H,  4;  III,  20», 

209. 
Poids ni,  367. 


V 


Valentia,  nom  de  Rome I,  250,  25i,  note. 

yAL£NTiA(Ft6o),  colonie  latine lli,  i82. 

Cuivre  de  Vibo I,  140. 

Cuivre  de  Valentia  du  système  de  l'as 

semi-oncial 1,  i39,  246;  111,  194. 

Poids. III,  370-371. 

YaLERIANUS  AlIRECS III,  68. 

Vandales. 

L'or  fait  défaut III,  17. 

Argent. 111,  78,  79, 167. 

Cuivre 111.  165. 

Vatl 1,  388. 

Yelecha. 

Cuivre III,  215,  note  1. 

VÉLIA  (HYÉLÉ). 

Rapports  avec  Rome III,  198,  200. 

Argent  du  système  phocéen 1,  159,  160. 

»    '  »       achéen 1,  155,  156. 

Poids 1,316-319. 

Cuivre 111,  201. 

Velitrae,  colonie  latine 111,182,214. 

Venafrum,  préfecture 111,  216,  note  2  de  la 

page  215;  218,  note  3 

de  la  page  217. 

Venusia,  colonie  latine 111,  182. 

Jesgrate 1,  183,  188,  193,  195, 

199,  211;  H,  15. 
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Cuivre  du  pied  de  4  onces H,  3,  9;  III,  193. 

Nummus  et  quincunx I,  246,  247. 

Cuivre  du  pied  semi-oncial 111,195. 

Poids I,  349-354. 

Vercingétorix. 

Or m,  265. 

Yerrius  Flaccos  (grammairien) II,  il,  note  2. 

Vestini. 

Rapports  avec  Rome III,  206. 

Aes  grave I,  183,  188,  198,  199, 

210. 

Poids I,  354-355. 

Vetulonia. 

Jes  grave .  I,  221 . 

ViBO. 

Yictoriats  frappés  k  Vibo 11,88,102. 

Voyez  Valeniia. 

ViCARBLLO  (dépôt  de) I,  174,  184,  262. 

ViCTORIAT. 

Trois  quarts  du  denier;  dans  Torigine 
n'est  pas  une   monnaie   courante 

sous  la  République II,  87. 

Types II,  86,  184. 

Son  adoption II,  85,  86;  95-97. 

Est  la  pièce  d'argent  courante  de  TU- 
lyrie  romaine  et  de  Marseille;  sa 

suppression II,  100. 

Assimilé  au  quinaire II,  101. 

Voyez  îllyrie^  Bîassilia^  Quinaire» 

ViCTORiATus  aureus lii,  19. 

Vienne  (Dauphiné). 
Cuivre III,  255-256. 

VlTELLIA. 

N'est  pas  colonie III,  181,  note  1. 

VOLATERRA. 

Or .    I,  2i,  214. 

Poids  de  Tor  et  de  l'argent I,  372-375. 

III.  36 
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Aes  grave I,  280. 

Poids I,  384-388. 

YOLCES  ARÉGOMIQUES. 

Argent IIÏ,  252. 

VOLSINIUM. 

Or I,  24,  215. 

Poids I,  372-8T3. 

Voyelles  doubles  sur  les  monnaies  de 

la  République il,  193,  195. 

VcLCi  (trouvaille  de) 1, 176. 


X 


XS  sur  les  monnaies  de  la  République. .    II,  194. 


Y 


Y  sur  les  monnaies  de  la  République.  .    Il,  190. 

z 

Zagynthe. 

Argent I,  87. 

Zancle,  voyez  Messine. 
Zinc. 

Alliage  du  cuivre I^  175;  111,  37,  nota  2t 

38,  noie  2;  39,256, 
note  1. 
Zygostata m,  157,  note  2. 
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CONTENUES  DANS  LE  TROISIÈME  VOLUBIE. 


HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE. 
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